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PARTIE PÉRIODIQUE. 

TROISIÈME ANNÉE. 



N. B. Les chiffres arabes entre ( ), non snins de chiffres romains, se rapportent apx 
articles contenas dans les deux volâmes de la partie non périodique. 

Les cM£Eres arabes entre ( ), suivis de chiffres romains, indignent le volume de la 
Collection générale se rapportant à la partie périodique. 

Ainsi (8, V, § 1) renvoie au § 1 de Tarticle 8 du volume Y de la Collection géné- 
rale on 3« de la partie périodique, année 1865. 




1. — APPAREIL ÉCONOMIQUE D'AGRANDISSEMENTS: (Montàgna, 
1864). (P/io*.)- V. 33— 272, III —101,1V — 162,IV— 183, IV— 208,IV. 

§ 1. L'ensemble représenté (fig. 391) peut remplir un double but, 
car Tappareil à agrandissements est combiné à la chambre pour 




Fig. 391. 

portraits, de telle façon que les petits négatifs sont obtenus dans le 
même appareil qui sert à les agrandir* 
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§ 2. Cette chambre est si simple^ que de longues explications ne 
sont point nécessaires. La figure 391 indique une coupe de Tap- 
pareil. 

A, B, C, D est la chambre noire, en deux parties ; 

P, robjectif, monté retourné, sur la cloison 1,^1 ; 

N, le négatif destiné à être agrandi ; 

FF, glace dépolie sur laquelle se projette Timage. 

§ 3. En S, est un châssis glissant dans deux rainures ii, et muni 
d'un volet R qui, en se rabattant, ferme accès à la lumière. Ainsi 
disposée, la chanibre est prête pour un agrandissenaent. Sur le côté, 
en avant de l'opérateur, est pratiqué un volet qui permet de voir la 
nature de l'image agrandie. 

Si on enlève le châssis qui supporte le négatif à agrandir, et qu'on 
retourne l'objectif P, l'on n'a plus qu'une chambre noire ordinaire 
à portrait. 

Simple et peu dispendieuse, cette disposition ne tardera pas à être 
adoptée par im grand nombre d'opérateurs. 




2. — BAINS D'ARGENT NÉGATIFS ET POSITIFS (Étude sur les) : 
(Fbrd. Thomas, 1865). (C/itm.) 

§ 1. Nous avons, dans deux articles précédents (153, IV — 236, 
IV), montré quel cas il faut faire des pèse-sels (Il 36), et comment les 
photographes peuvent se rendre compte de l'état réel des bains d'ar- 
gent, soit pour épreuves positives, soit pour les clichés négatifs. Les 
photographes ne sauraient attacher trop d'importance aux observa- 
tions que nous leur avons présentées, parce qu'elles les mettront à 
même de procéder sûrement, au lieu que par leur mode de ren- 
forçage habituel, et surtout de pesage de bain, ils marchent à l'aven- 
ture. * 

§ 2. Dans les lignes suivantes, nous allons examiner et réduire à 
leur juste valeur quelques préjugés, qui ont cours chez les photo- 
graphes. 

§ 3. Venons-en d'abord au nitrate d'argent. Quand les photogra- 
phes éprouvent un accident quelconque , ils en accusent immédiate- 
ment ce produit, en disant qu'il contient de la potasse (1209). Nous 
avons démontré (124, IV) que cette base était à peu près éliminée du 
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nitrate d* argent aujourd'hui^ et que la falsification se faisait d'une 
manière bien plus adroite. 

Admettons cependant qu'on ait associé par fraude du nitrate de po- 
tasse (995) au nitrate d'argent. Le nitrate de potasse ne pourra absolu- 
ment causer aucun accident^ parce qu*il n'exerce aucune action^ soit sur 
lesiodures du collodion^ soit sur le papier albuminé^ soit sur le papier 
salé simple. Le nitrate de potasse ne nuit que parce qu'il diminue la 
quantité réelle du nitrate d'argent^ et qu'il ralentit la venue de l'image. 

§ 4. 11 est clair que ce que nous venons de dire du nitrate de po- 
tasse^ devra être répété à propos de tout autre sel associé par fraude 
au nitrate d'argent. Les photographes peuvent d'ailleurs^ avec les ex- 
pUcations (63, IV — 124, IV — 21 1, IV — 212, IV — 236, IV) don- 
nées déjà, pratiquer facilement l'essai de leur nitrate d'argent, et s'as- 
surer ainsi de son degré de pureté. . 

§ 5. A l'égard des falsifications, les photographes ont ceftainement 
le droit de déclamer contre la mauvaise foi de ceux qui s'en rendent 
coupables. Mais de même que s'il n'y avait pas de receleurs, il n'y 
aurait pas de voleurs, de même si les photographes prenaient la peine 
d'analyser de temps à autre les produits chimiques qu'on leur vend^ 
s'ils étaient plus soucieux de la bonne qualité de ces produits que de 
leur bon marché apparent, les marchands seraient certainement 
forcés de hausser les prix, mais au moins ils livreraient des produits 
de bon aloi. 

§ 6. Terminons maintenant la question du bain d'argent: on a 
l'habitude de le faire servir tant qu'on n'éprouve pas de trop grands 
déboires. Là n'est pas le mal; mais les photographes se contentent de 
ramener le bain au titre normal, en prenant pour base les indications 
du pèse-sels. C'est là que se trouve l'erreur. 

§ 7. Le pèse-sels, nous le répéterons à satiété, n'indique que le 
poids en bloc, tant du nitrate d'argent, que des autres sels et ma- 
tières étrangères qui se trouvent dans le bain. 

§ 8. Rien n'est plus facile que de le prouver; supposons en effet 
que l'on sensibilise une glace collodionnée, et que le collodion de 
celle-ci soit à base d'iodure et de bromure de potassium (848 — 191), 
cadmium (84! — 185), anmionium (836 — 183 quater), etc. En môme 
temps que sur la glace, il se forme de l'iodure (837) et du bromure 
d'argent (184) qui sont insolubles, il se produit dam le bain du 
nitrate de potasse (995), d'ammoniaque, de cadmium (989), etc., qui 
restent en dissolution ; de sorte que. le bain, quoique ayant perdu 
de l'argent, semble être resté au même degré ; c'est ce que montre 
l'équation suivante : 

Kl -I- AgO, NO» = Agi + KO, NO». 

§ 9. Cette réaction a lieu en vertu d'une loi que les chimistes ont 
consjtatée, et que BerthoUet a, eu le mérite de formuler, c'est que 
chaque fois que, par le mélange de deux solutions salines, il peut sd 
produire un précipité insoluble, ce précipité se dépose. 
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§ 10. Ce que nous avons dit des clichés, nous pourrions le répéter 
à propos du papier que Ton sensibilise. En même temps qu'il se 
forme sur le papier du chlorure d'argent (262) qui est insoluble, il 
se produit dans le bain du nitrate de soude (260, III), d'ammoniaque, 
de baryte (987), de strontiane, etc., selon que le papier a été salé 
avec le chlorure de sodium (277), d'ammonium (261), de baryum 
(264), de strontium (278), etc. 

§11. Pour avoir le titre réel en nitrate d'argent d'un bain d'ar- 
gent, il faut donc encore ici procéder à l'analyse de ce bain. Or, les 
photographes possèdent un moyen facile d'éviter cette analyse, et 
d'agir cependant avec une certitude mathématique, mais il faut tou- 
tefois qu'ils se soient assurés de la pureté du produit qu'ils ont em- 
ployé, II suffit d'ajouter tous les jours à leur bain positif, autant de 
fois 3 gr. de nitrate d'argent, qu'ils ont sensibilisé de feuilles de pa- 
pier (45« ^ 57«), et la quantité d'eau distillée suffisante pour rem- 
placer celle qui s'est évaporée (V. 236, IV). 

§ 12. Les opérateurs croient en général qu'il faut un bain de 15 à 
20 0/0 de nitrate d'argent pour sensibiliser convenablement le papier 
positif. D'autres prétendent qu'à l'aide de procédés qui leur sont par- 
ticuliers, il ne leur faut que des bains à 5 0/0. 

La vérité est que, quand l'albumine (46) est coagulée, c'est-à-dire 
rendue insoluble, peu "importe le titre de bain au moment de la sen- 
sibilisation, pourvu que le bain contienne plus de nitrate d'argent 
qu'il n'en faut pour neutraliser entièrement la chlorure du papier. 

En effet, pour neutraliser un équivalent de chlorure de sodium 
(277),ilfaut iOMioMrs un équivalent de nitrate d'argent, soit (983), pour : 

Sel marin 1 gr. 

Nitrate d'argent . 2r'.930 

§ 13. Quand l'albumine n'est pas bien coagulée, il importe d'avoir 
un bain fort, parce que l'albumine devient insoluble (^etns un bain de 
18 à 20 0/0, tandis que dans un bain plus faible, elle se dissout 
dans l'eau, ou tout au moins se détache du papier, qui perd ainsi 
son brillant. De cette solubilité de l'albumine, peuvent provenir 
toutes sortes d'accidents plus ou moins difficiles à réparer, mais que 
nous n'avons pas à examiner en ce moment. 

§ 14. Les considérations précédentes donnent la raison d'être des nou- 
velles formules de bain d'argent, où l'on fait entrer, soit du nitrate 
de soude (260, III), soit de l'alcool (68), soit tous les deux à la fois, pour 
diminuer la quantité de nitrate d'argent. Ces formules ne peuvent 
donner de bons résultats qu'à la condition que l'albumine soit coa- 
gulée par le nitrate de soude, ce qui serait, selon nous, un fait nou- 
veau. En tous cas, c'est le nitrate d'argent seul qui sert à sensibili- 
ser le papier, tant par lui-même que par le chlorure ou l'albuminate 
qui est le résultat de la réaction. Si la coagulation de l'albumine par 
le nitrate de soude est constatée, la dépense première en nitrate 
d'argent sera de beaucoup diminuée pour les photographes ; mais la 
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dépense effective par feuille restera la même, en vertu du principe 
que nous avons énoncé plus haut. 

3. — BIOXTDE DITDROGÉNE «« HO* : (J. Bourlot, 1865). {Chim.) 
§ 1 . Il est des corps que le photo^aphe n*a pas encore «ssayé d*u1i- 
User au proût de son art^ et^ sans doute^ parmi ces corps quelques- 
uns^ à propriétés bien caractérisées^ pourraient^ dans une circons- 
tance donnée^ rendre de bons services. Bien qu*on ne puisse dire à 
l'avance ou même soup<^nner àquel genre d* utilisation tel corps simple 
ou composé pourra s*appliquer^ il n'est pas inutile^ ce nous semble, 
de signaler à Tattention des etpérimentateurs ce corps simple ou com^ 
posé^ pourvu qu*il ait des actions nettement définies. Le hasard du 
génie ou le génie du hasard pourra obtenir ensuite ce que la spéculation 
n'aura pas su prévoir. G*est sous le bénéfice de l'observation qui pré- 
cède^ que nous allons appeler l'attention des chimistes photographes 
sur le corps remarquable découvert en 1818 par Thénard^ et connu 
sous le nom d'eau oxygénée, ou mieux de bloiyde d'hydrogène HO*. 
La préparation^ les propriétés les plus saillantes et une application 
importante de ce corps vont faire l'objet de cet article. Espérons que 
les indications générales que nous allons donner, pourront inspirer 
l'idée d'une voie où l'expérimentateur s'engagera pour ses essais, et 
lui fournir quelques jalons utiles pour le diriger ensuite. 

§ 2. De même que le bioxyde de manganèse (1131), sous l'action de 
l'acide 4sulfurique concentré (1380), un peu aidée de la chaleur, 
passe à l'état de protoxyde en perdant un équivalent d'oxygène (1033) 
qui se dégage, de même certains autres bioxydes (1129), ceux de ba* 
ryum, de strontium, de potassium, subissent à froid une décompo- 
sition analogue en présence d'acides étendus; mais, de plus, avec ces 
derniers oxydes, l'oxygène, au lieu de se dégager, suroxyde l'hydro- 

! gène (786) de l'eau, et fait passer ce dernier corps à l'état d'eau 

I ' oxygénée ou de bioxyde d'hydrogène, HO*. 

I § 3. Préparation. C'est le bioxyde de baryum (144) qu'on emploie 

! de préférence parmi les peroxydes que nous venons de citer. On fait 

d'une part, une pâte liquide, en broyant de ce bioxyde avec de l'eau 
dans xm mortier de porcelaine (959) ; d'une autre part, on prépare 
dans un vase, aussi de porcelaine, une dissolution d'une partie d'a- 
cide chlorhydrique ordinaire (254) dans trois parties d'eau. On intro- 
\ duit la pâte par petites fractions dans l'eau acidulée, en ' ayant soin 
d'agiter continuellement avec une baguette de verre. Alors se produit 
la réac\^on indiquée par l'équation suivante : 

BaO«-fHCl=BaCl+HO*; 

c'est-à-dire, qu'il s'est fait une double décomposition des corps en 
présence et produit du chlorure de baryum (264) et du bioxyde d'hy- 
drogène HO*, sans dégagement d'oxygène. 

§ 4. Lorsqu'on est arrivé à la saturation de l'acide HGl par la ba- 
ryte (6, UI), on verse dans la liqueur, de l'adde sulfurique (1380) 
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avec ménagement, en ayant soin môme de ne l'ajouter à la fin que 
goutte à goutte, et de cesser lorsqu'il ne se produit plus qu'un préci- 
pité peu sensible. Cette précaution a pour objet d'éviter l'introduc- 
tion d'un excès de ce dernier acide. — Alors, aux dépens des éléments 
de l'eau, il se forme du sulfate de baryte, et de l'acide cblorbydrique 
se reproduit dans la liqueur : 

SO»-f-BaCl + HO = BaO,S03 + Ha 

On filtre au travers d'un linge fin; le sel de baryte insoluble est 
retenu sur le linge, et la liqueur qui passe est, comme la liqueur 
primitive, une dissolution d'acide chlortiydrique qui contient de plus 
de l'eau oxygénée en certaine quantité. Si l'on opère sur cette liqueur 
, comme sur la première, on en obtient une nouvelle qui contient une 
quantité de bioxyde d'hydrogène, double de celle qu'on avait après la 
première opératioa. On continue ainsi Jusqu'à ce qu'on juge le liquide 
suffisamment chargé d'eau oxygénée. 

§ 5. Il faut alors enlever l'acide cblorbydrique. Pour cela on pro- 
jette du sulfate d'argent par petites quantités, et on produit la réac- 
tion suivante : 

HCl+AgO,SO« = AgCl+SO»+HO;; 

c'est-à-dire qu'il se forme du chlorure d'argent (262) insoluble, de 
l'acide sulfurique et de l'eau. On précipite ensuite l'acide sulfurjque 
par une dissolution' de baryte versée avec ménagement, qui produit 
du sulfate de baryte aussi insoluble. Enfin on filtre : le chlorure d'ar- 
gent et le sulfate de baryte étant retenus sur le filtre, on a une li- 
queur plus ou moins chargée de bioxyde d'hydrogène, que l'on peut 
concentrer, s'il en est besoin, sous le récipient de la machine pneuma- 
tique, en présence de capsules renfermant de l'acide sulfurique con- 
centré. 

§ 6. Une observation importante doit être faite : il est bon de tenir 
le vase dans lequel on met la liqueur acide, entouré d'un mélange 
de glace pilée et de sel (1268), d'exprimer par compression dans des 
linges les portions de liqueur que retiennent les précipités successifs 
de baryte; — enfin, d'ajouter de temps en temps quelques gouttes 
d'acide cblorbydrique pour réparer les pertes qui se font dans les di- 
verses manipulations. 

§ 7. Voici une simplification des opérations précédentes, indiquée 
par M. Regnault. On sature avec du bioxyde de bar^nim la première 
dissolution d'acide chlorhydrique ; on ajoute une nouvelle quantité de 
ce dernier acide concentré , puis du bioxyde de baryum jusqu'à satu- 
ration. On fait cristalliser une portion du chlorure de baryum formé, 
en refroidissant la dissolution dans un mélange de glace pilée et de 
sel marin. On décante, on ajoute de l'acide chlorhydrique, puis du 
bioxyde de baryum, et ainsi de suite. Enfin, on précipite à la fois le 
chlore et le baryum en versant avec précaution une dissolution de 
sulfate d'argent, et on filtre pour séparer les précipités. On peut en- 
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suite concentrer par évaporation, s'il eu est besoin pour Tusage au- 
quel on destine la préparation. 

§ 8. Propriétés. Le bioxyde d'hydrogène concentré est un liquide 
incolore, de consistance sirupeuse, d'une odeur sut generis. On n'a 
pu encore le solidifier. Sa densité est 4,45. Mis en contact avec la 
peau, il y produit une tache blanchâtre. Comme le chlore, il décolore 
les teintures végétales, et particulièrement celle du tournesol (1432), 
Le composé est peu stable : il se décompose assez lentement vers 
+ 15'» ou-f-20«, et rapidement^ ou même avec explosion, à une 
température plus élevée. On a plus de facilité à le conserver lorsqu'il 
est étendu d'eau, ou, mieux encore, lorsqu'on laisse dans la liqueur 
un peu d'acide chlorhydrique. 11 résiste alors à des températures de 
+ 40». 

§ 9. C'est un oxydant pour un grand nombre de substances : par 
exemple, il fait passer à l'état de peroxydes la plupart des oxydes 
métalliques qui sont à un degré inférieur d'oxygénation. Mais cer- 
tains peroxydes, ceux de manganèse, de plomb, etc., l'or, l'argent, 
le platine, etc., très-divisés, exercent sur le bioxyde, parleur présence 
seule, cette action mystérieuse appelée catalytiquey en vertu de la- 
quelle le bioxyde se décompose, sans qu'il en résulte d'altération pour 
les corps qui déterminent la décomposition. Pour les oxydes très- 
faciles à réduire, tels que ceux d'argent, d'or, de platine, non-seule- 
inent ils agissent catalytiquement sur l'eau oxygénée en séparant l'un 
des équivalents d'oxygène, mais encore ils se réduisent eux-mêmes 
et passent à l'état métallique. 

§ 40. On a fait du corps dont nous venons d'esquisser l'histoire, 
une application remarquable à la restauration de tableaux anciens qui 
avaient pris une teinte tellement enfumée qu'ils en paraissaient 
noirs. L'altération était due sans doute à des émanations sulfureuses 
causées par la présence d'êtres vivants ou de leurs débris, émanations 
qui, quoique faibles, avaient fini par transformer en sulfure noir le 
carbonate blanc de plomb qui entre pour beaucoup dans les ancieimeâ 
couleurs. De là, les teintes claires et les demi-teintes avaient passé à 
l'état de teintes foncées, et, par suite, le dessin se trouvait masqué. 
L'application au pinceau de quelques couches d'une dissolution d'eau 
oxygénée, après un lavage préalable, a suffi pour raviver les couleurs 
et reproduire les clairs et les demi-teintes. On s'explique ce fait par 
la vertu oxygénante du corps employé : il transforme en acide suif u- 
rique le soufre, et en oxyde, le plomb du sulfure de plomb qu'il fait 
passer à l'état de sulfate, qui, comme le carbonate, est blanc. 

§ li. Dosage et analyse. La richesse en bioxyde d'une dissolution, 
peut être déterminée approximativement d'une manière simple. Une 
petite cloche divisée étant remplie de mercure et renversée, on fait 
arriver dans le haut une petite quantité de la dissolution. On fait ar- 
river dans la dissolution du bioxyde de manganèse très^livisé, enve- 
loppé dans du papier Joseph. L'oxygène se dégage immédiatement. 
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et ron n'a plus qu'à comparer le Qombre des divisions qu'il occupe à 
celui des divisions qu'occupait le bioxyde. 

Pour faire l'analyse du corps, on dissout dans Teau un poids p de 
bioxyde, on fait bouillir la dissolution, et on recueille dans une 
éprouvette graduée l'oxygène qui se dégage, et on détermine son 
poids p'.p,p' est ainsi le poids de l'eau ordinaire qui résulte de la 
décomposition du bioxyde. Or, on reconnaît que la quantité d'oxy- 
gène dégagée est précisément égale à celle qui entre dans la composi- 
tion du poids d'eau p,p'. C'est donc avec raison que ce corps a été ap- 
pelé bioxyde d'hydrogène, et que sa formule a été écrite HO*, 




4.— CARBONATE DE FER = FeO.CO«. (CWm.). V. <0, V, §2. 

§ 1 . Le carbonate de fer, auquel on donne le nom de fer spathigue, 
se trouve tout formé dans la nature sous forme de rhomboèdres sem- 
blables à ceux du carbonate de chaux. 

Chauffé dans une cornue de grès (403), il donne pour résidu de 
l'oxyde de fer magnétique, et laisse dégager de l'oxyde de carbone et 
de l'acide carbonique (211). ^ 

§ 2. Le carbonate de fer, d'après Regnault, ne peut pas se préparer 
dans les laboratoires. D'après Pelouze et Fremy, on le prépare par 
double décomposition en traitant un sel de protoxyde de fer par un 
carbonate alcalin. 

Ce sel est blanc jaunâtre, et se transforme à l'air en hydrate de ses- 
quioxyde. 

On l'obtient aussi en petits cristaux, en chauffant dans un tube 
fermé, à + 150«, un mélange (§ 2) de protosulfate de fer (1230) et de 
carbonate de soude (209 ter). 

5. -- CHLORURE D'OR fabriqué économiquement. (Chim.), V. 273. 

§ 1. On verse dans un tasse de porcelaine ordinaire allant au 

feu : 

Acide chlorhydrique (254) ll«'-30 

Acide nitrique (1002) 2.80 " 

Eau distillée ...'.... 8.S0 

puis on plonge dans ce mélange une pièce de 10 fr., et l'on porte 

sur un feu doux. 
§ 2. La dissolution commence dès que les acides sont chauds^ et 
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elle est complète dans l'espace de 20' à 1 heure, selon la tempéra- 
ture. Celle-ci ne doit pas être poussée trop haut, d'abord dans la 
crainte de briser le vase, puis parce qu'on produirait une trop 
grande perte de chlore (252). Quand la température n'est pas suffi- 
sante, la dissolution s'arrête. Si la chaleur étant bien calculée, l'ac- 
tion cessait avant que tout l'or fût dissous, ce qu'on reconnaît à 
l'absence d'effervescence, il faudrait ajouter une nouvelle qufintité 
du mélange d'acides dans les mêmes proportions. 

§ 3. Quand tout est dissous, le liquide est d'un bleu trouble. Cette 
couleur provient de l'alliage de cuivre que contenait la pièce d'or. 
Si l'on se sert d'une monnaie dans laquelle l'argent remplace le 
cuivre, la teinte de la solution est d'un brun foncé avec un précipité 
blanc. Dans ce cas, il faut ajouter im peu d'aeide nitrique (1002) et 
remuer de temps en temps. 

§ 4. La solution est ensuite versée dans un vase de porcelaine ; on 
lave soigneusement avec de l'eau distillée, la tasse qui la contenait; 
puis on ajoute de l'eau jusqu'à ce que tout le liquide atteigne le 
poids de 150 à 480 gr. On y projette alors graduellement, et en re- 
muant avec une baguette de verre (34), du bicarbonate de soude 
anhydre (26 6is, IV), jusqu'à ce que toute effervescence ait «essé. 

Le cuivre se précipite sous forme de carbonate de cuivre, et l'excès 
des acides se trouve neutralisé. On filtre, et quand toute la solution a 
passé dans le récipient, on lave le filtre à plusieurs reprises avec de 
l'eau distillée que l'on recueille dans le même flacon, et l'on a soin 
d'ajouter quelques gouttes d'acide chlorhydrique (254) pour rendre la 
solution uiL peu acide. 

On peut concentrer, d'abord à une douce chaleur, si besoin en est. 

6. — GOLLODION NÉGATIF PRÉSERVÉ AU TANNIN ET A LA GLYCÉ- 
RINE : (Kemp, 1864). (Pfto^.) 

§ 1. Nettoyage des glaces, — Des glaces convenables ayant été 
choisies, on les nettoie par le procédé suivant : on coupe en deux une 
pomme de terre bien lavée et, au moyen d'un canif propre, on pelle 
le bord de la section sur une hauteur d'environ 1/2 centimètre; 
on évide légèrement la surface coupée, de manière qu'elle puisse 
retenir une petite quantité de poudre. Connue le tripoli (1455) est 
susceptible de rayer le verre, il vaut mieux lui substituer la crème de 
tartre ordinaire (tartrate de potasse, ,40, V),dont les cristaux, quoique 
durs, se dissolvent facilement et agissent aussi efficacement d'ail- 
leurs que le tripoli. Dans le creux ménagé sur la section de la pomme 
de terre, on met un peu de ce sel et on verse sur la glace quelques 
gouttes d'une solution d'iode (828) dans l'iodure de potassium (848) 
qu'on étend sur toute sa surface, en frottant avec la pomme de terre.. 
La glace est ensuite lavée et polie à la manière ordinaire. Il n'est pas 
besoin de traitement intermédiaire. 

§ 2. Collodion, — Tous les coUodions (307) peuvent être employés 
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Sourvu qu'ils ne contiennent pas un excès de bromure, la présence 
e ces sels étant incompatible avec une bonne impression des néga- 
tifs. 
§ 3. Bain sensibilisateur. 
I Nitrate d'argent < 
I Eau distillée (5^ 
I Potasse caustique (1209) exempte d'amm. (91). l8'-S0 



* j Nitrate d'argent cristallisé (983) 21 gr. 

I Eau distillée (529) 150 



® > Eau distillée. 



Mélangez ces 2 solutions, agitez-les, laissez déposer, filtrez ; rem- 
plissez jusqu'à ce que vous ayez 275 grammes, et ajoutez : 

Acétate de soude (14) 08'^-20 

préalablement dissous dans : 

• ^ Eau distillée (529) 30 

Acide acétique cristallisé (19) 5 gouttes. 

Le bain est maintenant saturé d'iodure d'argent (837), et prêt pour 
l'usage. Si, en l'éprouvant sur une glace, on obtenait une image 
voilée, il faudrait ajouter un peu d'acide nitrique. Après que les 
glaces seront restées 5' au plus dans le bain sensibilisateur, on les 
lavera soigneusement et on les couvrira du préservateur suivant : 
§ 4. Solution préservatrice. 

Acide tannique (1399) 2 gr. 

A Eau (523) 30 

Acide acétique cristallisé (19) 5 gouttes. 

Glycérine (735) 4 gr. 

B Solution A . . 8 

Eau ! .• . 20 

§ 5. On verse ces solutions sur la glace, et on les enlève à la ma- 
nière ordinaire; quand le préservateur a bien pénétré la couche, on 
immerge la glace dans une cuvette pleine d'eau propre, et on l'y 
laisse tremper quelque temps, après quoi on la retire, on la lave 
encore sous un léger filet d'eau, et on la met sécher. 

Le temps de l'exposition avec un objectif stéréoscopique ordi- 
naire et un diaphragme de 0°».005 de diamètre varie entre 30" 
et 40". 

§ 6. Développement, — Après l'exposition, la glace est soigneuse- 
me.nt lavée à l'eau distillée (o29), mise de niveau, et l'image déve- 
loppée en y laissant séjourner environ 5' un liquide préparé en ajou- 
tant à : 

Eau 30 gr. 

Solution alcool, saturée d'acide gallique (721). 4 
On complète le développement en ajoutant ; 

Acide acétique (19) cristallisé 5 gouttes. 

Solution de nitrate d'argent (983) à 5 O/q. . . . 5 
La couche couverte de ce liquide est abandonnée au repos pendant 
30' environ, ou du moins jusqu'à ce que les détails de l'image ressop- 
tent parfaitement. Cette méthode est un peu lent«; mais elle doime 
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les résultats les plus satisfaisants. Si Ton désirait opérer plus rapide- 
ment, on pourrait employer Tacide pyyogallique (1239), mais le 
résultat est moins heureux que dans l'autre procédé. On peut modi- 
fier considérablement le ton du négatif, après qu'il a subi l'action de 
l'acide gallique (721), par l'emploi d'un renforcement à l'acide pyro- 
gallique et à l'acide citrique (299), ajoutés à quelques gouttes d'une 
solution de nitrate d'argent (396) à o 0/0. 

' La sensibilité de la plaque n'est pas accrue par l'exposition de 
celle-ci à une vapeur ammoniacale, ni par l'emploi d'une solution 
de carbonate d'ammoniaque (206). 

7. — COLLODION' SBC, préparé au bain d'oxy-éthylate d'argent. 
{Thot.). V. 236, IV, § 4. 




8. — DIAPHRÂ6IES (Étude sur leur emploi): (W. Simpson, 1864). 
(Op«.). V. 502— 503 — 504. 

§ 1. L'une des études les plus nécessaires au photographe que le 
succès préoccupe, est celle d'employer les diaphragmes d'une ma- 
nière judicieuse. Et cependant il est peu de sujets sur lesquels la 
plupart des photographes aient aussi peu de notions ou des notions 
aussi erronées. Je me propose aujourd'hui de présenter quelques 
remarques pratiques sur cette question, sans entrer pour cela dans 
les considérations théoriques sur lesquelles elle repose;, considéra- 
tions qui, si je les abordais sans avoir donné d'abord à mes lecteurs 
les connaissances optiques qu'elles réclament, auraient pour résultat 
d'obscurcir à leurs yeux plutôt que d'éclairer le sujet dont je veux 
m'occuper. 

§ 2. Les diaphragmes (502) sont toujours employés pour combattre 
quelque défaut des objectifs; ils remplissent deux fonctions diffé- 
rentes. Par leur position ils modifient l'incidenee des pinceaux lumi- 
neux sur la lentille et par suite modifient la forme et le caractère de 
l'image, sous le rapport 'de la distorsion, et par le diamètre de leur 
ouverture ils règlent la dimension des pinceaux lumineux et modi- 
fient l'image sous le rapport de la finesse. 

§ 3. Objectif simple pour paysages (fig. 182 — 183). — Considé- 
rons d'abord la position du diaphragme. 

Dans les objectifs simples pour paysages, dont la forme est ou plan 
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convexe, ou légèrement ménisque, la surface plane ou concave étant 
tournée en dehors, on dispose habituellement le diaphragme en 
avant de la lentille, et le caractère de l'image est dans ce cas naturel- 
lement modifié par la distance qui sépare ce diaphragme de la sur- 
face antérieure de la lentille. On a souvent indiqué pour la position à 
donner au diaphragme une règle tout à fait inexacte : on a dit que 
sa distance à la lentille doit être égale au diamètre de celle-ci. Mais 
comme les objectifs peuvent, à foyer égal, avoir des diamètres tout à 
fait différents, il est beaucoup plus sage de prendre pour mesure le 
foyer que le diamètre. On peut dire, en général, qu*avec des lentilles 
ordinaires on réunit la plus grande moyenne d'avantages en plaçant 
lé diaphragme en avant de la lentille, à ruae distance de celle-ci égale 
à peu près au cinquième de sa distance focale. Ainsi, pour un objec- 
tif stéréoscopique de 0'^.425 de foyer, le diaphragme doit être placé 
à 0".025 en avant de l'objectif. 

§ 4. En rapprochant davantage le diaphragme de l'objectif, on 
augmente le champ d'éclairage, on diminue la distorsion qui donne 
aux lignes de l'image une forme de baril, on augmente la courbure 
du champ, et on diminue la finesse du dessin sur les bords ; ce der- 
nier défaut est du reste une conséquence du premier. L'augmenta- 
tion du champ d'éclairage permet d'embrasser un angle plus grand 
sur l'épreuve, pourvu que le sujet soit d'une nature telle, que les 
défauts indiqués ci-dessus aient peu d'importance. Les vues d'inté- 
rieurs, par exemple, sont telles, que la courbure du champ les amé- 
liore plutôt qu'elle ne les gâte; les. lignes verticales se trouvent 
alors redressées, et par suite, dans ce cas, il y a avantage à placer le 
diaphragme un peu plus près de l'objectif que nous ne l'avons indi- 
qué. 

§ 6. Quelquefois on peut agir de même pour les vues de rues et 
pour certains paysages, de manière à obtenir l'effet d'un angle plus 
prononcé, et à cacher par la dégradation des teintes vers les bords le 
défaut de finesse que présente cette partie du dessin. D'un autre côté, 
lorsqu'il est important d'avoir un champ d'une certaine planimétrie, 
lorsqu'on veut avoir de la finesse jusque sur les bords, on perd plus 
qu'on ne gagne en rapprochant plus que nous ne l'avons indiqué le 
diaphragme de l'objectif. 

§ 6. En éloignant au contraire le diaphragme, on diminueL le 
champ d'éclairage, on rend l'image plus plane, on augmente la finesse 
sur les bords, et la lumière tend à se répartir plus également sur la 
surface entière; mais, d'un autre côté, on augmente la distorsion, c'est- 
à-dire la courbure des lignes. Lors donc qu§ l'on veut obtenir une 
finesse générale, que Toi^ ne tient pas à l'angle sous-tendu par l'é- 
preuve, et qu'il est nécessaire d'avoir un champ bien plan, lorsque, 
par exemple, il s'agit de reproductions, on obtient de bons résultats 
en éloignât le diaphragme à une distance convenable de la lentille. 
On peut adopter en somme, comme règle générale, que le diaphragme 
ne doit jamais s'approcher de la lentille à une distance inférieure au 
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sixième de la distance focale de celle-ci, ni s'en éloigner à. une dis* 
tance supérieure au quart de cette même distance focde; 

%1 .LediamètredeVùwwrharesLgiXmxiiouisat la finesse de l'image* On 
ne saurait, pour obtenir une vue photographique, employer l'ouver- 
ture tout entière d'un objectif paysage. La forme et la portion néces- 
sairement incorrectes de cet objectif enlèvent en effet toute finesse à 
l'image, et donnent à celle-ci une courbure que personne ne vou- 
drait admettre. Plus les rayons margiaaux sont arrêtés, plus le pin- 
ceau lumineux se trouve atténué par la réduction de l'ouverture du 
diaphragme, plus la finesse augmente en qualité et en quantité. 

§ 8. Si peu versé que soit le lecteur dans Tétude des sciences, il 
lui sufiira de réfléchir quelques instants pour trouver la cause de cet 
effet. Plus sera aigu l'angle formé par le cène de rayons qui traverse 
la lentille, plus son sommet sera mince et allongé, plus la finesse 
serA grande, non-seulement sur un plan unique, mais encore sur la 
série des plans successifs, de telle sorte qu'on obtiendra ainsi à la 
fois un dessin fin et brillant, et cet effet' auquel on donne le nom de 
profondeur de foyer. Pour nous faire comprendre par une analogie 
frappante, nous dirons qu'avec une grande ouverture on a un résul- 
tat analogue à celui que donnerait la pointe mousse d'un crayon de 
plomb incapable de produire une ligne fine, tandis qu'avec un dia- 
phragme étroit, le résultat est analogue à celui que donneraît une 
pointe fine, capable de produire le dessin le plus délicat. 

§ 9. Mais il y a une limite aux avantages^ que procure la réduction 
du diamètre du diaphragme. En premier lieu, la perte de lumière 
et par suite la prolongation de la pose sont directement proportion- 
nelles à cette réduction. La rapidité d'un objectif dépend principale- 
ment de son ouverture angulaire, ou du rapport de cette ouverture 
au foyer. Plus l'ouverture est grande et le foyer court, plus l'action 
est rapide, toutes choses étant égales d'ailleurs; plus l'ouverture au 
contraire est petite, plus l'exposition doit être longue. Si, par exem- 
ple, l'ouverture mesure un demi-Hsentimètre de diamètre, elle ne 
laisse passer que un quart de la lumière que laisserait passer une 
ouverture d'un centimètre de diamètre, et, par suite, la pose est 
quatre fois plus longue dans le second cas que dans le premier. Un 
diaphragme d'un quart de centimètre de diamètre ne laisse passer 
que le seizième de la lumière que laisserait passer une ouverture 
d'un centimètre, et, d'après la même règle que ci-dessus, la pose 
doit être seize fois plus longue dans le second cas que dans le pre- 
mier. Avec une ouverture d'un huitième de centimètre, la pose se» 
rait soixante-quatre fois plus longue, et ainsi de suite, la durée i$ 
l'exposition étant directement proportionnelle à la diminution d» 
l'ouverture du diaphragme. En pratique, on rencontre certaines cir- 
constances qui influent légèrement sur ces rapports, mais cette 
influence est trop légère pour affecter le résultat général que nous ve- 
nons d'énoneer. Il faut ajouter encore que non-seulement la réduc- 
No u lAWviBR 1865. 2 
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tion de la somme de lumière rend la pose plus longue^ mais qu*eu- 
core elle empêche souvent de donner à l'image une intensité suf- 
fisante. 

§ 10. Outre la perte de lumière qui résulte de l'emploi de dia- 
phragmes très-petits, il se manifeste encore dans cette circonstance 
un autre inconvénient auquel, trop souvent, on ne prête pas atten- 
tion. Lorsque l'ouverture est réduite à son minimum, l'image perd 
beaucoup de son relief. L'objectif du microscope, lorsqu'on le dia- 
phragme trop*, est sujet, selon l'expression techniquei à perdre sa fa- 
culté de séparation des objets. De même l'objectif photographique, 
dans des conditions semblables, donne moins de vigueur, moins de 
relief, les différentes parties de l'image se détachent avec moins de 
netteté, et les effets de distance disparaissent. L'épreuve est caracté- 
risée par une sorte d'empâtement ; chaque objet paraît comprimé et 
comme condensé, et l'image a l'aspect d'mie sorte de mappemonde 
plutôt que celui d'un dessin offrant du relief et de la perspective. 
Ainsi donc, si d'^un côté le diaphragme augmente la netteté, d'un 
autre il altère les qualités artistiques dès qu'on en réduit l'ouverture 
au-delà de ce qui est nécessaire pour donner un degré de finesse 
convenable. Les diaphragmes étroits donnent de la netteté, ceux à 
large ouverture donnent du relief, et le juste milieu que l'on doit 
rechercher s'obtient en maintenant une juste mesur© entre l'ouver- 
ture du diaphragme, le foyer de l'objectif, et le caractère de l'épreuve. 
S'il s'agit d'une reproduction, ou, en général, d'une surface plane, 
san§ relief, et qui nécessite une grande finesse, il n'y a d'autres li- 
mites à la réduction de l'ouverture du diaphragme que la réduction 
de lumière qui en est la conséquence et l'aberration qui peut résul- 
ter de la diffraction lumineuse; mais, pour les objets qui présentent 
du relief, il faut apprécier quelles sont les dimensions qui présen- 
tent dans chaque cas spécial la plus grande somme d'avantages. 

§ H . D'une manière générale, les diaphragmes les plus larges que 
l'on puisse employer avec des lentilles paysage à court foyer, c'est-à- 
diye dont la distance focale varie entre 0".10 et 0'".25, ne doivent 
pas avoir un diamètre supérieur au t/10 ou 1/15 de cette distance fo- 
cale, tandis que pour les lentilles simples à long foyer, qui, en gé- 
néral, sont moins correctes que les précédentes, il ne faut pas donner 
au diamètre des diaphragmes plus du i/20 de la distance focale. 
L'ouverture peut être réduite au-dessous de ces dimensions dans un 
grand nombre de cas, et l'on peut faire la réduction aussi grande 
que les circonstances le permettent, en ayant soin de ne pas atteindre 
le point où l'image devient plate, empâtée et insignifiante. 

§ 12. La profondeur du foyer, c'est-à-dire la condition qui permet 
d'obtenir une finesse suffisante des objets sur les différents plans de 
répreuve, ne peut être obtenue que si l'on fait usage de petits dia- 
phragmes. Mais il faut se rappeler que tous les objets, à partir d'un 
certain plan et jusqu'à l'infini, se dessinent d'une façon suffisamment 
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nette : ce sont seulement les plans rapprochés de l'objectif qui, quel- 
quefois, sont visiblement hors du foyer. On a calculé qu'avec un dia- 
phragme de 0°*™.6 d'ouverture, et une lentille de 25™™ de foyer, 
tous les objets à partir d'une distance de 1™.30 se trouvent au point, 
et ainsi de suite pour les autres lentilles, en augmentant la distance 
des objets de !™.20 par chaque 25"" de distance focale : ainsi, avec 
une lentille de 75"" de foyer, diaphragméer à 3"", tous les objets 
placés à 6 mètres de Tappareil et au-delà se trouvent au point. 
Lorsque l'ouverture est considérable, la distance à partir de laquelle 
les objets commencent à être au point est un peu plus grande. Hais 
si l'on désire faire des épreuves rapides ou instantanées, on obtient 
assez de profondeur de foyer, en ayant soin de ne pas comprendre 
sur la glace les premiers plans trop rapprochés de l'appareil, et de 
mettre au foyer sur quelque objet qui en soit éloigné d'autant de 
fois 1".25 qu'on compte de fois 25"" dans la distance focale de l'ob- * 
jectif. 

§ 13. Lorsque, pour mettre au foyer, on munit la lentille d'un pe- 
tit diaphragme, la lumière se trouve tellement diminuée, qu'on se 
trouve quelquefois fort embarrassé pour savoir si l'on atteint le 
maximum de netteté. D'un autre côté, si l'on met au point en em- 
ployant un diaphragme large, auquel on substitue pour l'obtention de 
l'épreuve un diaphragme plus petit, on s'expose à un autre danger. 
Au premier abord, il est vrai, on pourrait dire que les petits dia- 
phragmes ayant pour résultat d'augmenter la finesse, il y a tout avan- 
tage à mettre au point avec un diaphragme large et à substituer en- 
suite à celui-ci un diaphragme plus petit. Cela est vrai ji^squ'à un 
certain point, mais les petits diaphragmes produisent encore un autre 
effet, ils allongent un peu le foyer, et, par suite, reportent l'image un 
peu au-delà du point où elle s'était formée d'abord, de telle sorte que 
si l'on met au point avec un large diaphragme, et si ensuite on 
substitue à celui-ci un diaphragme plus petit, la finesse que l'on 
avait d'abord obtenue disparait complètement. La meilleure manière 
de faire consiste, sans doute, à mettre au point avec la plus petite ou- 
verture qui laisse encore passer une lumière suffisante, et à rempla- 
cer ensuite ce diaphragme par un autre un peu plus petit qui ne 
produise qu'Une faible différence dans la longueur de la distance 
focale. 

§ 14. Objectifs composés ou pour portraits (fig. 185-186). — Un 
grand nombre des laits que nous venons de signaler pour les lentilles 
simples sont également vrais pour les objectifs composés ; mais, à 
certains points de vue, les règles sont essentiellement différentes. 
Dans l'objectif pour portraits, comme dans l'objectif simple, le dia- 
phragme est employé pour corriger des défaut*; par sa position il 
modifie le caractère-de l^image et la courbure du champ, par ses di- 
mensions il modifie le degré de finesse. Mais, tandis que, dans l'ob- 
jectif sitnple, le diaphragme est absolument nécessaire pour corri- 
ger l'aberration de sphéricité, dans l'objectif composé il est possible 
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d'approcher d*assez près la correction absolue pour obtenir un foyer 
parfait sur un plan isolée de telle sorte que le diaphragme n'est pas 
nécessaire au point de vue de la netteté dans ce plan. L'effet du dia- 
phragme^ au point de vue de la netteté^ quand l'objectif est parfaite- 
ment corrigé, est de répartir cette netteté plus également sur toute la 
surface plane des glaces, et d'augmenter la profondeur du dessin, en 
ramenant au foyer, de îa manière la plus satisfaisante, les objets pla- 
cés à des distances différentes de la lentille. 

§ 15. La position du diaphragme est fixée en général entre les deux 
lentilles de la combinaison; cette position présente plusieurs avanta- 
ges. Si les lentilles ont la forme habituellement employée, et si le dia- 
phragme est placé entre elles deux, en un point tel, que sa distance 
à chacune d'elles soit proportionnelle à leurs foyers, l'image ne pré- 
, sente pas de distorsion. Supposons, pour fixer les idées, que Ton 
fasse usage d'une combinaison pour portraits, dans laquelle la len- 
tille d'avant ait 15 centimètres, et la lentille d'arrière 30 centimètres 
de distance focale, et supposons que ces deux lentilles soient sépa- 
rées l'une de l'autre par une distance de 37"" : le diaphragme, si 
l'on veut éviter la distorsion, devra être placé à 12""" de distance de 
la lentille d'avant et à 25"" de distance de la lentille dlarrière, de 
telle sorte que la distance qui le sépare de chaque lentille soit pro- 
portionnelle au foyer de celle-ci. 

§ 16. Telle est la meilleure position à donner au diaphragme pour 
éviter la distorsion ; en le plaçant de cette façon j on réalise, au plus 
haut degré, plusieurs des autres avantages que procure l'emploi des 
diaphragmes, et l'on ne perd que peu de lumière. Cependant, au 
point de vue de ces autres avantages, cette position déterminée n'est 
pas indispensable. Si l'on recherche surtout la planimétrie du champ, 
il vaut mieux placer le diaphragme plus près de la lentille d'avant, 
et même la meilleure position qu'on puisse lui donner est de le mettre 
en contact avec la surface antérieure de cette lentille. 

§ 17. Cette dernière règle peut, au premier abord, sembler anor- 
male. Nous avons établi précédemment qu'en approchant le dia- 
phragme de la surf ace. antérieure d'un objectif simple, on augmentait 
la courbure de l'image, et, en même temps, le champ d'illumina- 
tion. Et nous disons maintenant qu'en approchant le diaphragme 
de la surface antérieure de la première lentille que comporte l'objec- 
tif composé, on aplanit l'image et l'on diminue le champ éclairé. 
L'opération est en réalité la même dans les deux cas, mais les condi- 
tions sont différentes lorsqu'on emploie deux lentilles. Le lecteur 
comprendra aisément le véritable rôle de la lentille postérieure, en 
considérant, pour un inâtant, celle-ci comme l'équivalent d'une len- 
tille simple. 11 verra ainsi que le diaphragme, so trouvant en réalité 
très-éloigné de cette deuxième lentille, l'image doit se trouver 
aplanie, et le champ éclairé être circonscrit comme il le serait dans le 
cas d'une seule lentille. Le temps de pose est naturellement plus long 
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lorsque le diaphragme est dans cette position^ que dans ce cas où un 
diaphragme de môme dimension est placé entre les deux lentilles. 
Disposé de cette façon, il réduit Faction de la lentille d'avant, aug- 
mente au contraire Teffet de la lentille d'arrière, et la résultai;ite de 
de ces deux actions estFaplanissement du champ de Fimage. 

§ 18. En plaçant le diaphragme en avant de la lentille antérieure, 
on réalise encore un autre avantage important. Lorsqu'on emploie 
pour paysage une combinaison double, et qu'on tourne cette combi- 
naison du côté de la lumière après avoir disposé au centre un petit 
diaphragme, on observe souvent au milieu de Fimage un cercle 
voilé, causé par la lumière, et dont la production est désespérante. 
Ce cercle est souvent dû à la réflexion sur la lentille antérieure. Le 
remède que l'on propose généralement, et qui consiste dans l'em- 
ploi d'un anneau noir sur la surface postérieure de la lentille d'a- 
vant, ne réussit que partiellement. Une étude récente et approfondie 
de la question nous permet d'affirmer que l'on peut remédier d'une 
manière certaine à cet accident, en mettant le diaphragme en contact 
avec la lentille d'avant. On empêche ainsi toute réflexion des rayons 
lumineux à la surface de cette lentille. 

§ i9- Lorsqu'on veut opérer rapidement, et, en même temps obte- 
nir les meilleurs résultats sous le rapp )rt de la finesse et de l'ab- 
sence de distorsion tout à la fois, il faut employer im diaphragme 
central. Si l'image doit être parfaitement plane, par exemple s'il s'a- 
git de reproductions ou de figures au repos, en face d'un sujet d'ar- 
chitecture, ou bien encore s'il s'agit de faire un paysage en tournant 
l'objectif du côté de la lumière, cas où l'on doit craindre de voir se 
former au centre une tache lumineuse, on obtient les meilleurs ré- 
sultats en plaçant un diaphragme au contact de la lentille antérieure 
et l'employant soit seul, soit combiné avec un diaphragme central. 

§ 20. Le mieux est, peut-être^ de commencer par placer en tète un 
diaphragme d'ouverture aussi petite que le comporte le cas dans le- 
quel se trouve l'opérateur. En réduisant ainsi le diamètre de Fouver- 
ture, on verra le champ dUlumination se circonscrire de plus en 
plus. Et lorsque Fon aura atteint la limite à laquelle il ne sera plus 
permis de réduire Fouverture de ce diaphragme, on placera entre les 
deux lentilles un diaphragme central qui donnera une plus grande 
correction et empêchera toute distorsion. 

§ 21 . La dimension du diaphragme doit être déterminée par les 
mêmes raisons que lorsqu'on opère avec une lentille simple. Si la 
netteté est insuffisante, on l'augmente, comme dans ce cas, en rédui- 
sant Fouverture du diaphragme. Si la lentille est parfaitement corri- 
gée, il n'y a, & ce point de vue, aucun avantage, car, sur un plan, 
la netteté est satisfaisante, mais on lui donne ainsi plus de profon- 
deur, c'est-à-dire qu'on communique à tous les plans une netteté sem- 
blable. Cette netteté devient aussi plus uniforme sur le champ aplani 
de Fimage, et les bords acquièrent de la finesse. Si la lentille est im- 
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parfaitement corrigée, la netteté générale se trouve améliorée par la 
réduction des pinceaux lumineux, qui acquièrent alors des sommets 
aigus au lieu des pointes émoussées qu'ils présentaient avant de tra- 
verser l'ouverture du diaphragme. 

§ 22. La profondeur du dessin dérive de la même cause et de la 
même façon. Si le sujet à reproduire est un portrait, une tête de 
grandes dimensions, le diaphragme permettra de mettre simultané- 
ment au point le nez et l'extrémité des oreilles, résultat qu'il eût été 
impossible d'atteindre avec un objectif, même parfaitement corrigé, 
donnant un foyer parfait sur un plan, mais ayant une grande ou- 
verture angulaire. 

§ 23. En faisant usage d'une semblable lentille, les accessoires et 
le fond d'un portrait-carte de visite se trouveraient hors du foyer, et 
il faut employer le diaphragme pour leur donner une netteté suffi- 
sante. Lors, môme* que l'objectif serait considéré comme d'une cor- 
rection parfaite, la réduction de l'ouverture est nécessaire pour don- 
ner du modelé autre part que sur une petite partie du milieu d'une 
carte de visite, et si la correction est imparfaite, il est indispensable 
pour donner de la finesse, de l'éclat, et éviter le flou. 

§ 24. La réduction exagérée du passage laissé à la lumière 'est su- 
jette aux mêmes objections dans le cas d'un appareil composé que dans 
celui d'une lentille simple. La perte de lumièrcf est directement pro- 
portionnelle à cette réduction, et l'augmentation du temps de pose 
croît comme son carré. C'est là, lorsqu'il s'agit du portrait, un incon- 
vénient grave, car la rapidité de l'exécution est une des conditions 
essentielles pour rendre avec vérité la physionomie. L'emploi de dia- 
phragmes trop petits tend aussi à détruire le relief, et à rendre l'é- 
preuve plate, quelque fine et bien éclairée qu'elle soit, c'est-à-dire à 
faire disparaître les qualités artistiques qu'on recherche le plus. 

§ 25. Ces considérations, nous conduisent à une question très-impor^ 
tante qui, sans doute, s'est présentée à l'esprit des plus expérimentés 
parmi nos lecteurs. Nous avons parlé de l'effet du diaphragme, au point 
de vue des diverses qualités que recherchent les photographes. Nous 
avons parlé de leur influence sur la distorsion, sur la planimétrie du 
champ de l'image, sur l'uniformité de l'illumination, sur les qualités 
de finesse du dessin, sur l'éclat, sur la profondeur de foyer. Si ces 
résultats sont dus à l'-emploi des diaphragmes, on doit se demander 
naturellement quelle différence existe entre une bonne et une mau- 
vaise lentille, et quel intérêt il peut y avoir à préférer un instrument 
d'un prix élevé, dû à la science d'un opticien consommé, à l'appa- 
reil de bas prix que fabrique le premier inconnu ? 

§ 26. Il faut se rappeler ce que nous avons dit en commençant : 
les diaphragmes ne sont que des correctifs, il faut leur faire appel 
imiquement pour compenser certains défauts. Si le photographe se 
contente d'employer un diaphragme suffisamment petit, et de choisir 
ses sujets suivant les conditions de son objectif, il peut, avec toute 
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espèce de lentille^ obtenir une épreuve assez bonne. Un petit dia«- 
phragme convenablement placé est^ en effet, un palliatif puissant. 
Mais pour chaque avantage qu'il réalise, il perd, nous Tavons expli- 
que, quelque chose; la pose est plus longue, et le relief disparait, de 
telle sorte que si la lentille est mauvaise, il lui faut tellement réduire 
l'ouverture laissée au passage de la lumière, qu'il atteint bientôt le 
maximum de ces désavantages. Au contraire, meilleur est l'o'jjectif, 
plus grande peut être Touverture, la finesse restant satisfaisante, et 
par suite plus rapide est Taction, plus vigoureux sont les reliefs. 

§ 27. Qu'on nous comprenne bien : ainsi que nous Tavons dit en 
commençant, le diaphragme est, entre les mains du photographe, un 
instrument puissant pour corriger les défauts de ses objectifs ; mais le 
meilleur de tous les instruments est celui qui, avec le diaphragme le 
plus grand, donne les meilleurs résultats, et l*opticien le plus habile 
est celui qui sait construire des objectif qui, avec de grandes ouver- 
tures, fournissent en un temps très-court les dessins les plus nets. 




9. — ENLÉVEIIEIT DU COLLODIM : TRANSPORT DES RÉ6ATIFS, du 

verre sur la gélatine : {Swan, 1864). (Fhot.) 

§ i . Un négatif sur collodion étant terminé par la méthode ordi- 
naire, on chauffe à environ -|- 30® la glace qui le pbrte, et la plaçant 
horizontalement sur un support à niveau (1387 bis), le collodion en 
dessus, on y verse la solution suivante, préalablement chauffée à la 
m^e température à peu près que la glace : 

Gélatine (723). . . . , 30 gr. 

Eau 125 

Glycérine (735) 2 

§ 2. La quantité de liquide ainsi répandu à la surface de la glace 
doit varier suivant les circonstances, mais on a reconnu, en général^ 
que 30 grammes de solution gélatineuse suffisaient pour une glace de 
i8c. X24c. 

Lorsque la quantité convenable de liquide a été versée au milieu 
de la glace, on incline celle-ci de cété et d'autre, de manière à faire 
couler la solution sur toute la surface. On peut du reste étendre plus 
facilement le liquide à l'aide d'une baguette de verre (127— fig. 10), 
dont on se sert de la même manière que pour nitrater le papier, en 
.évitant la formation des bulles d'air à sa surface. 

§ 3. Une fois la surface du négatif recouverte toute entière, la 
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glace étant parfaitement horizontale^ on laisse le tout en repos lus- 
qu'à ce que la gélatine soit prise. Si on R*a pas pu placer la glace 
horizontalement^ on hii imprime un mouvement de rotation pendant 
les quelques minutes qui s'écoulent entre rapplication du liquide et 
sa prise. Ce résultat atteint, on place la glace dan§ une boite fermée, 
bien à Tabri de la poussière; et on Ty abandonne jusqu'à ce que la 
gélatine (723) soit complètement desséchée, ce qui, en général, a lieu 
au bout de 24 heures. 

On recouvre alors cette surface, à la manière ordinaire, d'un ver- 
nis à la gomme laque, et quand il est £ec, on fait autour de la glace 
avec la pointe d'un canif, une incision qui doit traverser toute la 
couche jusqu'au support, et dont la distance du bord de la glace doit 
être de 6^™ environ. On enlève alors un des coins avec soin, et la 
couche tout entière se détache du verre. 

§ 4. Pour éviter tout accident, il faut prendre quelques précautions : 

i« Le coUodion (307) sur lequel, on fait le cliché doit avoir du corps : 
Il serait imprudent de tenter le transport d'un cliché obtenu sur un 
coUodion à couche mince ou poreuse. 

2» La gélatine (723) doit avoir été clarifiée à l'albumine (46), passée 
i travers une flanelle, laissée au contact de l'eau chaude jusqu'au 
moment où elle doit être employée et versée de manière à éviter la 
formation des bulles d'air. 

3^ Si, après l'application du vernis on juge convenable de chauffer 
la glace, il faut le faire très-modérément, et s'arrêter avKit que la. 
gélatine arrive à une dessiccation trop grande. 

C'est pour éviter ce dernier effet qu'on ajoute de la glycérine, qui, 
sans cela, ne serait d'aucune utilité. On n'a pas encore déterminé 
bien exactement les proportions de glycérine qui conviennent le 
mieux, mais celle indiquée ci-dessus doime de bons résultats. 

§ 5. La surface du négatif formée ainsi du coUodion et du vernis 
est d'une nature très-convenable pour supporter le contact du papier 
positif; elle est d'une durée extraordinaire et elle résiste parfaite- 
ment, sans qu'il s'y produise de déchirure, à l'action du tirage. Ce-^ 
pendant, si l'on devait soumettre un cUché ainsi détaché à un tirage 
très-considérable, il y aurait avantage à vernir les deux surfaces en 
l'immergeant dans du vernis. 

§ 6. Si le tirage a Ueu par les procédés ordinaires à l'argent, c'est 
le côté gélatine du papier qui doit être mis en contact avec le papier 
sensible, afin d'éviter le renversement de l'image qui se trouve dans 
la couche même du coUodion. 

10. — ÉPREUYE POSITIVE SUE PAPIER PAR LES SELS RE FER : 
(BoRLiWBTTO, 1864). (Phot.). V. 622 — H, IV — SO, IV — 132, IV — 
i76,lV. 
§ i. On prépare une solution composée de : 

Acide oxalique (1028). . . • 3 gr. 

Eau distillée 18 
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dans laquelle on met : 

Carbonate de fer (4, Y). ... 6 gr. 

On mélange en agitant le toiit^ et an laisse reposer pendant 
20 jours. 

§ 2. On prépare ensuite une solution de : 

Acide citrique (299) 1 gr. 

Eau distillée 6 

Carbopate de fer (4, Y) 3 

On agite le tout ensemble et on laisse reposer aussi pendant 
20 jours. 

§ 3. Les deux solutions sont alors décantées^ et on verse dans : 

Solution d*oxalate de fer ci-dessus, § 1 10 gr. 

Solution de citrate de fer, § 2. . : 10 

On verse alors quelques gouttes de eette solution composée sur un 
tampon de coton^ et on les étale prestement sur la superficie d'une 
feuille de papier à lettre de bonne qualité. 

En peu de minutes cette feuille est complètement sèche> et on peut 
opérer. Le temps d*exposition au soleil^ est à peu*près moitié de celui 
que réclament les procédés ordinaires; il faut quatre à cinq fois plus 
de temps à TcHnbre. 

§ 4. On obtient Tépreuve très-rapidement en employant la solution 
suivante : 

Alcool ordinaire (68) 30 gr. 

Azotate d*argent (963) 1 

Le nitrate se précipite et répreuve apparaît subitement avec une 
fort belle teinte noire. Après Tavoir retirée^ on la met dans la solution 
suivante : 

Acide citrique (299) 1 gr. 

Eau distillée 10 

Cette solution s'améliore avec le temps. 

§ 5. 11 est nécessaire de la remuer afin qu'elle donne des tons 
égaux. Les lavages doivent ôtre faits avec de Teau bien pure ; on 
plonge ensuite les épreuves dans une solution d*ammoniaque li- 
quide (91) pas trop forte, on lave une dernière fois, on sèche^ et l'é- 
preuve est inaltérable. 

§ 6. On peut également appliquer ce procédé' à la toile, à la soie, 
au coton, etc. 

L'image que développe Tazotate d'argent est d*une belle teinte 
rousse dite sanguine, quand on opère avec la solution de citrate de 
fer seulement. Si Ton opère avec la solution de tartrate de fer, Timage 
est développée rapidement avec la solution alcoolique d'azotate d'ar- 
gent, elle n'est pas visible de suite, ni dans un nombre d'heures fixé, 
tnais elle prend de l'intensité progressivement en quelques jours et 
acquiert une forte teinte foncée de sépta. 
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11. — ESSAI DU CHLORURE D'OR : (E. Dàyies, i864]. {Chim.) 
§ 1. Pour s'assurer si un sel d'or du commerce, vendu comme 
pur, contient un sel alcalin, dissolvez dans : 

Eau 3firr.50 

Chlorure d'or (273) à essayer 0.30 

Dans un autre flacon, mettez : 

Eau Sa'-SO 

Nitrate d'argent (983). , 0.60 

§ 2. Laissez alors tomber une goutte de la solution d'argent dans 
la solution d'or. S'il se trouve un sel alcalin (chlorure) dans cette 
dernière, l'argent sera transformé en chlorure et la solution devien- 
dra trouble et laiteuse. 
Si le sel d'or est pur, la solution restera claire et intacte. 




12. — FLIHT-6LASS, verre à objectifs. (Opt.). V. 691. 

§ i. Les verres à base d'oxyde de plomb (1031 bis) présentent une 
grande densité et par conséquent un très-haut pouvoir réfringent, 
tout en devenant plus fusibles. Aussi l'oxyde de plomb et le verre 
qu'il forme sont-ils d'une grande utilité pour la fabrication des ob- 
jectifs. 

n y a cependant un désavantage qui limite l'emploi de cet oxyde 
dans la fabrication des lentilles, c'est que le verre qui en contient 
beaucoup est apte à se ternir à la surface, surtout sous l'action de 
l'acide sulfhydrique (1372) répandu toujours, quoiqu'on petite quan- 
tité, dans les lieux habités, de sorte que les plus denses des verres à 
base de plomb ne s'emploient que pour la fabrication des prismes. 
A ceux-ci on peut enlever leur coloration ou leur voile superficiel 
en les plongeant dans l'acide nitrique (1 002) concentré, ce qui ne , 
parait pas affecter leur poli. 

§ 2. Quand on a employé une grande quantité d'oxyde de plomb 
dans la production du flint-glass, ce dernier est apte à prendre une 
légère coloration jaune. Cet effet ne paraît pas dû à l'excès d'oxyde 
plombique (1031 6is), mais bien à des traces presque imperceptibles 
d'argent (112) que contiennent tous les oxydes de plomb du commerce 
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sans exception. On sait que le verre qui contient de l'argent possède 
une couleur jaune et la propriété d'arrêter les rayons actiniques 
(1489). 

§ 3. En effet, les verres jaunes dont on se sert dans les laboratoires 
sont faits en ajoutant un peu d'argent pour former un silicate d'ar- 
gent jaune dans la substance du verre. On comprend de suite quelle 
influence fâcheuse peut avoir par conséquent la présence d'un peu 
d'argent dans les lentilles de flint-glass. employées pour la photogra- 
phie, et il est grandement à désirer que les opticiens qui fabriquent 
ces lentilles prennent le soin de n'employer que des oxydes de plomb 
parfaitement purs. 

13. —FLOTTAGE DES ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER SUR LES 
DIFFÉRENTS BAINS/ et nouveau mode de lavage rapide offrant plus 
de sécurité quant à la solidité de ces épreuves : (Wilhorgue, 1865). 
{Phot.) 

§ i. Il y a longtemps que j'avais eu l'idée de faire flotter les 
épreuves positives sur les différentes solutions où elles doivent pas- 
ser, pour que, la feuille de papier absorbant ainsi moins de liquide, 
les lavages fussent, par cela même, beaucoup moins longs. Cette 
précaution qui ne demande qu'un peu de dextérité, avait principale- 
ment pour but d'éliminer plus complètement l'hyposulfite de spude 
(795), regardé avec raison comme agent destructeur des épreuves. 

§ 2. Dès le mois de juillet 1861, je recommandais l'emploi de ce 
moyea. Si plus tard j'ai cru devoir y renoncer, c'est que le papier 
que j'employais alors n'était pas assez résistant ; mais avec des pa- 
piers mieux encollés, non-seulement cette méthode devient pratique, 
mais elle produit même un excellent effet . Il est certain qu'en employant 
de l'hyposulfite neuf à chaque opération et en se servant du nou- 
veau mode de lavage que je décris plus loin, on arrive, d'une part, 
à abréger considérablement le temps employé par les moyens ordi- 
naires, et, d'autre part, à assurer au ton des épreuves une fixité in- 
définie. 

§ 3. On met à flotter l'épreuve sur tous les bains, à commencer 
par celui d'eau simple qui suit l'exposition au soleil, bain sur lequel 
elle reste environ 8 à 10'. 

Il est évident qu'en immergeant les épreuves dans l'eau d'abord, 
ensuite dans le bain vireur, puis enfin dans l'h^osujfite de soude 
à 15 ou 20 O/o, le papier, spongieux de sa nature du côté, non albu- 
miné, absorbe nécessairement par ce côté, une forte quantité des 
matières en dissolution dans les bains. Il est évident en môme temps 
que la portion du bain qui n'a touché que la surface albuminée du 
papiet sera celle dont il est le plus facile de se débarrasser, car la 
surface albuminée du papier n'est réellement qu'une espèce de sup- 
port, qu'on peut comparer en quelque sorte à celui d'une glace recou- 
verte d'une épreuve négative. Or, partant de cette observation dont 
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chacun peut aisément reconnaître la justesse, on voit déjà que les la- 
vages ultérieurs auront ici moins à faire que sur les épreuves tirées 
par les procédés ordinaires. 

§ 4. On peut recourir en outre à un second moyen, qui assure 
mieux encore le succès de Topération. Après le bain'd'hyposulfite, on 
suspend l'épreuve, pour qu*en s'égouttant> une plus grande partie 
de ce sel abandonne sa surface; puis, sans attendre qu'elle soit sèche, 
on la pose sur une glace mouillée un peu plus grande qu'elle, 
l'image faisant face; on la retient par le haut avec le pouce et l'index 
de la main gauche et on verse à sa surface, d'un jet rapide, tout le 
contenu d'un pot-laveur de i,500 c. c. d'eau. 

Il est évident que j'agis ici comme s'il était question d'enlever 
Tagent fixateur de dessus un négatif sur coUodion. 11 me suffit en- 
suite de l'agiter quelques instants dans un bain d'eau filtrée, mais 
l'épreuve seulement par surcroit de précsiutions. 

§ 5. Je puis affirmer que ce tour de main, qui ne demande qu'uii 
peu d'attention, peut dispenser de ces lavages sans fin, employés jus- 
qu'ici par la photographie. 

Le simple raisonnement porte à croire qu'il doit procurer des ré- 
sultats non moins importants et se résumer dans les trois avantages 
suivants : 

i® Economie dans» la matière employée. 

2® Economie du temps. 

3® Sécurité plus grande quant à la probabilité de durée des 
épreuves. 

J'ai quelques épreuves déjà anciennes, ayant subi ce traitement, 
qui sont parfaites de ton et n'accusent aucune tendance au jaunisse- 
ment. 

En attendant que Virmocuité du sulfocyanure d'ammonium soit par- 
faitement démontrée, on peut donc modifier ainsi l'emploi de l'hy- 
posulfite de soude (795). 




14. — LAVAGE RAPIDE des épreuves positives flottées sur les bains/ 
(Pkot.). V. 13, V. 
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15. — HTBATB D'ARGENT (Remarques diverses et analyse] : (Ferd. 
Thomas^ 1865). [Chim.) 

§ 1. On trouve trois espèces de nitrate d'argent (983) dans le com- 
merce : le cristallisé^ le fondu blanc et le fondu gris. Le premier est 
forcément acide (11), le second neutre, le troisième légèrement cUeor 
lin (66). Nous parlons, bien entendu, de sels purs. Quelle que soit 
Tespèce de nitrate, il doit être solubte dans Teau distillée, sans 
trouble ni résidu ; il doit être transparent; sa cassure doit être cristal- 
line et non grenue. 

§ 2. De plus, si Ton précipite sa cUssolution aqueuse par de 
Facide cMorhydrique rectifié (254) (qu'on ajoute goutte à goutte, jus- 
qu'à ce qu'il n'y ait plus aucim trouble dans la liqueur), si l'on filtre 
la dissolution et si on Tévapore à siccité dans la petite capsule de 
porcelaine (205 Us), elle ne doit laisser aucun résidu; le précipité 
formé par Tacide cblorhydrique doit se dissoudre entièrement dans 
l'ammoniaque (91). 

§ 3. S'il ne s'y dissolvait pas totalement, il indiquerait la présence 
du nitrate de plomb (994) dans le nitrate d'argent. 




16. — VEBRES JAUNES pour laboratoires et leurs altérations : (Van 
MoNCKHOVEK, 1864). (Phot.). V. 1489 — 12, V. 

§ 1 . Une série d'insuccès récents nous ont ttiis sur la voie d'une 
cause de manque d'intensité dans les négatifs généralement peu 
connue, et qui n'est signalée dans aucun ouvrage sur la photo- 
graphie. 
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On admet généralement qu'il est préférable d'éclairer le cabinet 
obscur à l'aide de verres jaunes qui reçoivent directement le jour. 
Or, nous avons remarqué que, lorsque la lumière extérieure est un 
peu vive, il est impossible d'opérer rapidement avec les glaces prépa- 
rées au collodion, même le plus sensible. Cette singulière contradic- 
tion s'explique aisément de la manière suivante : 

§ 2. Il est fort difficile (sinon impossible) de trouver des verres jau- 
nes monochromatiques, c'est-à-dire, qui ne laissent passer que le 
jaune. D'ordinaire, ces verres transmettent aussi l'orangé et le rouge. 
Il y a plus, dans la plupart des cas, ces verres sont plutôt rouges que 
jaunes, et c'est là, précisément la cause d'un insuccès singulier. Eu 
effet, l'iodure d'argent (837) humide, tel qu'il se trouve dans la cou- 
che de collodion (307), est, pour ainsi dire, insensible à la. lumière 
verte, jaune et orangée, mais le rouge a une légère actions II en ré- 
sulte que, lorsque le soleil donne sur la fenêtre, ou bien que la lu- 
mière extérieure est un peu vive, la couche de collodion est sensi- 
blement impressionnée. Aussi, afin d'éviter les épreuves voilées, les 
photographes sont-ils . dans l'habitude de masquer par un. écran 
opaque une partie plus ou paoins grande des carreaux jaunes^ mais 
cela ne suffit pas encore. 

§ 3. Par un temps magnifique, je résolus de faire quelques vues 
instantanées. Mon cabinet noir était vivement éclairé, mais, comme la 
fenêtre est couverte de plusieurs carreaux jaune foncé, je crus ne 
pas devoir les fermer complètement. Cependant, je ne pouvais obte- 
nir aucune intensité dans mes négatifs, quoique mes bains et mon 
collodion fussent en parfait état, les épreuves étaient à peine voilées; 
aussi, l'idée ne me vint -elle pas d'abord que le fait pouvait provenir 
de l'éclairage. Cependant je finis par fermer complètement les volets, 
et, alors, chose singulière, mes clichés prirent leur intensité accou- 
tumée. 

§ 4. Je remarquai, en poursuivant ces expériences, que ce n'est pas 
pendant la sensibiUsation qu'une lumière trop vive est à craindre, 
quoique ce soit là généralement l'opinion, mais c'est pendant le dé- 
veloppement. La preuve consiste dans ce fait, qu'une glace au collo- 
dion, sensibilisée et exposée au soleil derrière un verre jaune (ou 
rouge) foncé, est à peine impressionnée, mais, pendant le dévelop- 
pement, il se produit un phénomène sur lequel on a très-peu de no- 
tions théoriques, et qui est le suivant : 

§ 5. On se rappelle qu'au lieu de développer un négatif, il arrive 
souvent qu'on développe un positif par transparence. Jusqu'ici, ce 
fait est fort irrégulier, mais j'ose croire qu'il a uniquement pour ca,use 
la nature de la lumière, qui éclaire le cabinet où Ton opère. On sait 
aussi que, lorsque pendant le développement, on vient à ouvrir le 
volet, de manière à laisser entrer la lumière, le négatif se renverse 
lentement, et passe à Uétatde positif par transparence. 

8 6. Or, chose curieuse, c'est précisément sous l'influence du rouge 
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que ce renversement se produit de préférence, et comme, ainsi que 
nous Tavons dit plus haut, les verres jaunes en sont rarement 
exempts, c'est là qu'est la cause de Tinsuccès. 

Il est cependant plus fréquent que le renversement du négatif au 
positif ne s'opère pas en entier, mais il a lieu légèrement, et, alors, 
l'effet appréciable est un complet manque d'intensité dans le négatif, 
surtout dans les parties fortement éclairées du modèle, comme le ciel, 
par exemple. 

§ 7. Si l'on veut faire de la photographie instantanée, il est urgent 
d'opérer le développement à l'abri d'une forte lumière, et une bou- 
gie entourée de carreaux jaunes est préférable au jour tamisé par les 
verres colorés, parce que la bougie émet des rayons d'une autre na- 
ture et beaucoup moins intenses que le jour qui passe à travers 
des verres rouges. L'expérience est facile à faire, et on verra que, 
dans le cas du développement avec la bougie, l'épreuve aura une 
grande intensité, tandis que, dans le cas contraire, elle en manquera 
absolument, et même tendra à se transformer en positif par transpa- 
rence, surtout si l'on renforce avec l'acide pyrogallique (4239). 

17. — VIBAGE DES ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER, par les sels 
de platine, de rhodium, .d'iridium, etc.: (Maugham, 1864). {Chim,) 

§ 1 . Il est remarquable que les photographes se soient si peu oc- 
cupés des ressources que peuvent offrir les virages ayant pour base 
des métaux peu oxydables autres que Tor. Des expériences plus sui- 
vies amèneront sans doute à reconnaître les avantages du chlorure de 
platine (276) : celles qu'on a tentées (1503) remontent à une époque 
où l'emploi des solutions alcalines était à peine connu, et bien que 
les résultats qu'on obtint semblassent promettre un avenir favo- 
rable, les difl&cultés inhérentes à ce procédé le firent abandonner. 

§ 2. La platine diffère de l'or en ce qu'il vire plus rapidement au 
brun ou au noir pur dans les ombres, tandis que l'or vire au pour- 
pre. La nuance est une affaire de goût, mais le principal avantage 
des virages en platine, c'est qu'ils sont beaucoup plus économiques 
que ceux à l'or. 

§ 3. Le rhodium (39, Vj seul fournit un virage très-léger qui se 
rapproche, pour la teinte, du brun-roux des épreuves fixées à l'hypo- 
sulfite de soude (795) sans virage : une épreuve plongée pendant 45' 
dans un bain de ce métal, présente une teinte d'un brun chaud légè- 
rement rosé. Le sel dont on se servait était un iodo-chlorure* 

Une seconde épreuve immergée dans le même bain pendant 
16 heures, devint plus foncée de ton, tirant sur la terre d'ombre cal- 
cinée, et d'un effet très-agréable. On peut mêler diverses doses de sel 
de rhodium au chlorure d'or (273) ordinaire, et la valeur artistique 
des épreuves obtenues est en raison directe de là proportion 4e chlo- 
rure d'or que contient le mélange* 

§ 4. Le chlorure d'iridium (28, V, § 9) n'a encore servi à virer des 
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épreuves qu*en mélange avec du chlorure d*or; on ne peut donc pas 
donner une appréciation exacte de Teffet spécial du nouveau corps 
essayé. 

Mais le platine seul ou combiné à l'or^ ou For an rhodium et à l'i- 
ridium^ fournit de très-beaux effets de teintes. 

§ 5. Quant au virage par le chlorure de platine simplement^ on 
peut le conduire assez facilement en faisant une solution de : 

Bau 2SJ0 gr. 

Chlorure de platine (276) en solution alcooli- 
que saturée 10 gouttes. 

Les épreuves, d'abord virées dans cette solution^ sont ensuite sou- 
mises à rhyposulfite canune à Tordinaire, puis on les lave à grande 
eaUé 

§ 6. Quelquefois le papier albuminé contracte une légère teinte 
jaunâtre due à la présence accidentelle du fer (671) dans le platine; 
on fait disparaître cette teinte en lavant l'épreuve avec une dissolu- 
tion faible d*acide oxalique (1028). 

§ 7. On obtient un ton très-agréable en mélangeant du perchlo- 
rure d'or et de sodium à la solution alcoolique de platine, mais ce 
mélange, abandonné à lui-même, fournit un précipité foncé métalli- 
que et la teinte des épreuves tourne au brun opaque. 

Gomme le bichlorure de platine (158) forme des sels doubles 
avec les chlorures alcalins, on peut les traiter absolument pour les 
virages comme les sels doubles d'or. 

§ 8. 11 n'est pas sans importance de remarquer que les chlorures 
de tous ces métaux se préparent très-facilement, de même que le 
chlorure d*or. Il faut pour les évaporer, une fois attaqués, se servir 
d'un bain-marie,et quand le sel est à peu près sec, y ajouter de l'eau 
distillée, évaporer une seconde fois, et répéter cette opération jusqu'à 
ce que toute trace d'acide ait disparu. 

La quantité de l'acide employé est : 
1 partie de N0«. 
3 — deHCL 
Si les acides sont suffisamment concentrés, on doit éviter de les por- 
ter à l'ébullition, parce qu'on chasserait une grande partie du chlore 
(2^2) naissant, dont la présence est indispensable pour attaquer le 
métal basique. 
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18. — ACTIOH DE U LUIIÉRE SUR QUELQUES SELS HALOÎDBS DE 
CUIYRS : (B. Renaclt^ 4864). (Chim.) 

§ { . CMonire de cuivre, — Si Ton plonge une lame de cuivre (439) 
dans un mélange capable de lui céder du chlore (252)^ la surface se 
recouvre d*une couche continue de cristaux microscopiques qui noir- 
cissent rapidement à la lumière solaire^ et prennent^ après un certain 
temps d*exposition^ la teinte offerte par la cassure du bleu de Berlin. 

Si la couche de chlorure est d'une faible épaisseur, avant son alté- 
ration par la lumière , elle est transparente et laisse voir la couleur 
du métal. 

§ 2. La présence de Thumidité favorise Taction chimique de la lu- 
mière ; dans une atmosphère parfaitement sèche, Taltération est très- 
lente. 

§ 3. Pour déposer sur la plaque du métal une couche uniforme et 
suffisamment mince, voici le procédé à employer : Amalgamer la sur- 
face de métal en la plongeant dans un bain d'azotate de bioiyde de 
mercure {ISO, IV), dissous dans l'eau à la faveur du sulfate d'ammo- 
niaque (181 6i5). 

§ 4. La solubilité de Tazotate de mercure dans une dissolution de 
sulfate d*ammoniaque croit rapidement quand on augmente la pro- 
portion de ce dernier sel; on a construit la courbe de solubilité de 
Fazotate de mercure dans le sulfate d'ammoniaque; Tune des branches 
de la courbe, celle qui représente les poids dissous, a pour asymptote 
tine parallèle à l'un des axes coordonnés* 

N« 3. FÉYRIEA 1865. 3 
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§ 5. Eau (523) 280 gr. 

Sulfate d^ammoniaque (181 but) 20 

Azotate de mercure (150, lY) 15 

On commence par dissoudre le sulfate , puis on ajoute Tazotate âe 
mercure (150^ IV); le précipité jaune qui se forme se dissout immé- 
diatement^ et on a une liqueur parfaitement claire. La lame de cuivre 
y étant plongée quelques secondes, retirée et essuyée avec soia^ la 
surface devient nette et brillante. 

Il est inutile d'ajouter qu'on a dû, avant l'immersion de la lame de 
cuivre, la nettoyer convenablement. 

On peut se dispenser d'amalgamer la plaque de cuivre et la sensi- 
biliser immédiatement, mais on a plus difficilement une couche uni- 
forme et sans taches. 

§ 6. Le bain sensibilisateur peut être un liquide quelconque pou- 
vant céder du chlore (252), du brome (183), de l'iode (838) à la plaque. 
Supposons que l'on se serve du bichlorure de cuivre (164) légè- 
rement acidulé par l'acide chlorhydrique (254), la dissolution doit 
être moyennement concentrée. 

Eau 200 gr. 

Bichlorure de cuivre (164). 40 

Acide chlorhydrique (254). 10 

§7. La plaque, plongée dans la dissolution pendant quelques 
instants, est retirée et lavée, puis on l'essuie en appliquant sa sur- 
face sur du papier buvard , et ayant soin de ne pas la faire glisser 
pour ne pas rayer la couche sensible. Il est inutile d'opérer dans une 
obscurité complète, il suffit que la lumière de l'appartement ne soit 
pas trop vive. La plaque est ensuite exposée aux rayons solaires sous 
un négatif, et après une exposition qui varie suivant l'intensité de la 
lumière et de la teinte que l'on veut avoir, noir ou bleu cuivré, on la 
retire. Elle offre l'image positive du négatif que l'on avait à sa dis- 
position, et sans aucun miroitement. Comme le grain de la surface de 
la plaque est d'une finesse microscopique, il n'y a d'autre limite pour 
la perfection de l'image positive que celle du négatif dont on se sert. 
§ 7. Si la plaque a été amalgamée avant de la plonger dans le bain 
sensibilisateur, il est nécessaire de chasser le mercure de la plaque 
en la chauffant avec précaution, car une température supérieure. à 
-f- 300" détruirait l'épreuve; du reste, on est guidé par le ton rouge 
du cuivre qui apparaît à mesure que le mercure se volatilise. 

§ 8. Les propriétés chimiques du chlorure altéré par la lumière et 
de celui qui ne l'a pas été sont si peu différentes, qu'il est diflacile de 
trouver un dissolvant pour l'un qui n'attaque pas l'autre : j'ai essayé 
successivement sans grand succès les cyanures de potassium (456), de 
sodium (50, V) et d'ammonium (57,V),rhyposultite de soude (795), les 
chlorures alcalins,les iodures, bromures desmêmes métaux,Ie sulfate de 
soude (182), d'ammoniaque (181 6«s), quelques dissolutions acides, etc. 
C'est pourquoi je me borne maintenant, après avoir chauffé l'épreuve 
de manière à la dessécher complètement, à la recouvrir à chaud d'un 
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vernis qui ne renferme ni acides ni eau. De cette façon^ Tépreuve peut 
se conserver longtemps sans s'altérer. * 
I § 9. J*ai cherché à reconnaître Faltération subie par le chlorure de 

cuivre sous l'influence des rayons solaires. Une plaque insolée^ lavée 
à Teau distillée^ ne donna aucune trace de sel de cuivre y par consé- 
quent il ne s'était pas formé de bichlorure. Une autre plaque égale- 
ment insolée et lavée rapidement à Teau distillée y fournit un léger 
précipité avec l'azotate d'argent (983). Cette réaction indiquait la pré- 
sence de Tacide chlorbydrique; déplus, si l'on rapproche ce fait, que 
la présence de Teau favorise beaucoup l^ltération, on peut en conclure 
qu*il se forme sous Finfluence de la lumière un oxychlorure. L*équa- 
iion suivante, 

Cu«Cl + HO = Cu»,OH,Cl 

donnerait l'explication de la réaction. Cependant,. quelques consi- 
dérations que j'exposerai plus tard me font douter de la forma- 
tion du protochlorure Cu*Cl sur la plaque; je suis plutôt porté à 
croire qu'il se forme une combinaison insoluble de proto (68, V) et 
de bichlorure de \îuivre (50, V). 

§ 10. Bromure de cuivre. — L'analogie des propriétés du chlore, du 
brome (183), de l'iode (828), puis du fluor (692) et du cyanogène (452), 
m'ont engagé à rechercher si les quatre derniers métalloïdes se rap- 
prochaient encore, au point de vue que j'ai abordé, du chlorure (252), 
dans les combinaisons analogues qu'ils pouvaient former avec le 
cuivre. 

§11. Une plaque de cuivre plongée dans une dissolution pouvant 
lui céder du brome, telle que du brome dissous dans le bromure de 
potassium (191), du bibrômure de cuivre (49, V), du perbrémure de 
fer (66, V), etc., se recouvre d'une couche blanche cristalline, conune 
celle que l'on obtient dans les cas analogues pour le chlore. Cette 
couche se dissout dans le chlorure de sodium (277^, est insoluble dans 
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\ le chlorure de potassium (276 bis), le chlorure de baryum (264), solu- 

ble dans le chlorure d'ammonium (261), l'ammoniaque (91), le sulfate 
d'ammoniaque (181 bis) y le brome (183) dissous dans le bromure de 
potassium (191), l'hyposulfite de soude (795), le cyai^ure de potassium 
(456), l'acide chlorhydrique (254) étendu, les acides sulfurlque (1380) 
et azotique (100^ étendus — le chlorure de cuivre (269) correspondant 
est moins facilement dissous dans ces deux derniers acides; — inso- 
luble dans le sulfite de soude (75, Y), le sulfate de la même base 
(182, III), et le bromure de potassium (191). 

§ 12. Exposé à la lumière solaire — la lumière diffuse agit aussi, 
mais plus lentement, sur le bromure, — le bromure de la plaque s'al- 
tère rapidement, passe par les teintes citées pour le chlorure, en con- 
servant tmtefois une teinte bleue plus prononcée. On peut obtenir 
des épreuves daguerriennes d'ime finesse qui n'a d'autre limite que 
celle du négatif employé; la sensibilité du bromure parait plus 
grande que celle du chlorure; de plus, la différence de solubilité du 
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bromure altéré parla lumière et du bromure non altéré dans certains 
dissolvants est plus marcpée. Xinsi Thyposulûte de soude, le chlorure 
de sodium dissolvent le bromure non altéré^ tandis que ces réactifs^ 
en dissolutions étendues , n'altèrent pas beaucoup le bromure qui a 
noirci sous Tinfluence des i^yona solaires. — On peut donc fixer les 
épreuves au bromure de cuivre d'une manière analogue à celle em- 
ployée potir les épreuves photographiques. — Il faut se mettre en 
garde contre celait^ que le dissolvant^ agissant sur le bromure non al- 
téré^ entraîne souvent à l'état pulvérulent^ mais non dissous^ la couche 
de bromure altéré superficiel^^ ce qui simule une dissolution. 

Une plaque insolée ^ lavée à l'eau distillée, ne donne pas de préci- 
pité avec le cyanoferrure de potassium (672), mais, de mtoieque celle 
qui a été chlorurée, elle donne un- léger louche avec l'azotate d'ar- 
gent (983). [Sera (miinué.) 




19. — COLLODION ARGEHTO-URAMIQUE SUR PAPIER (Epreuves posi- 
tives au). (?lwt.). V. 23, V. 

20. — COLLODION URAXIQUE SUR PAPIER (Epreuves positives an}« 
(GWf».). V. 24, V. 

21.-1- COLORIS SUR LE PAPIER ALRUHIlffi: (J. vux Kol^ow, i8«i4). 

(Dm.) . . 

.. § i. On mélange les couleurs dont on v^ut se servir avec la solution 

suivante.* 

Eau distillée. . . . . i 30 parties. 

. , Gomme arabique (737). ...«.•....«. 4 

Sucre en morceaux (1362) .... ^ .....>' â , 

Alcool absolu <(68) ...... 2 i 

Alun en poudre (^. ,. 0.90 . 

§ 2. Si l'on craignait que l'application des teinte^ ainsi mélangées 

ne donnât plus de brillant que le papier albuminé lui-même , on le 

modifierait en ajoutant un peu d'eau distillée. 
Cette solution doit être conservée dans un flacon parfaitement 

bouché. 
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22. — iCLàlBAGE DRUDOID pour la photographie. {Opt). Y. t9, Y. 

23. — ÉPREUVES POSITIVES AU COLLODIOI ARGERO-URAIIQUS^ 

sur papier: (W. Simpson, 1864). [Phai.]. V. 24, Y. 

§ i . Au lieu de séparer le métal réducteur du métal réduit, on peut 
les réunir tous les deux dans le collodion. Pour réusshr, on prend : 

Nitrate d'argent (883) 0«'.2à ()«»-6 

que Ton dissout, en les triturant au mortier de verre (959), dans quel- 
ques gouttes d'eau distillée ou d'alcool (68). On ajoute alors cela à : 

Collodion urané (24, Y, § 3) 30 gr. 

§ 2. On couvre le papier au moyen de ce coUodicm (24, Y, § 6) et 
quand il est seo, on Texpose à la lumière sous un négatif. Le papier 
Y demeurera jusqu'à ce qu'il montre une image hien visible et de 
teinte brune. L'intensité de la teinte et le temps de pose dépendent 
beaucoup de la quantité d'argent que contient le collodion. 
Avec z 

Nitrate d'argent O»""-? 

Collodion urané *. . . 100 

les images ne sont pas très-vigoureuses, et le temps d'exposition est 
plus long qu'avec le papier, albuminé ordinaire. Si, dé plus, on se 
sert d'un négatU doux, l'épreuve vient faible et maigre, mais ayec 
un négatif vigoureux on obtient un bon résultat. Quelque foncée 
que soit Timage, sa couleur ne dépasse pas le brun bistré. Si cette 
tftinte est celle que l'on désire obtenir pour l'épreuve définitive, il n'y 
a rien à faire de plus qu'à la laver à plusieurs eaux et l'épreuve est 
finie. 

§ 3. Si, au contraire, on veut une image noire ou d'un violet riche, 
il faut laisser plus longtemps à la lumière, jusqu'à ce que l'épreuve soit 
très-foncée. On la lave alors avec soin dans de l'eau distillée et on 
la plonge dans un bain de virage à l'or ordinaire, à l'acétate ou atout 
autre sel. 

Le virage marche lentement, et fait descendre l'épreuve qui ne 
pourrait pas supporter cette opération si elle était faible au sortir du 
châssis. Quand l'épreuve est virée on la passe à plusieurs eaux et 
elle est terminée. 

Y. Fixage des Ep. p. argento-uraniques (26, Y). 
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24. — ÉPREinrSS POSITIVES AU COLLODION URANIQUE SUR PAPIER : 

(W. Simpson, 1864). {Phot). V. 1661 — 23, V — 77, V. 

§ 4 . On est généralement d'accord que le peroxyde ou sesquioxyde 
d'uranium (77, V, § 4), U*0' sous l'action de la lumière perd son oxy- 
gène et se trouve réduit à l'état de protoxyde, UO; qu'en cet état il 
possède la propriété de réduire les sels d'argent, d'or, et quelques 
autres, à l'état métallique. L'image produite consisterait alors simple- 
ment dans le métal précipité et réduit, l'uranium ne servant que de 
principe ou plutôt que d'agent impressionnant. 

§ 2. L'oxalate (65, V), le tartrate (76, V), le citrate (55, V), le for- 
miate (62, V), le benzoate (48, V), le succinate (74, V), et plusieurs 
autres sels peuvent servir, mais le meilleur est le nitrate (983), comme 
étant plus stable que tous les autres. 

Le nitrate d'uranium est très-soluble dans l'eau; aussi toutes les 
premières expériences faites par M. Niepce de St-Victor etM. H. De La 
Blanchère, il y a 8 ans, ont-elles eu ce corps pour véhicule. A ce moment, 
des essais avaient été faits pour introduire ces sels dans le collodion, 
mais ils n'avaient pas réussi, et cette voie avait été abandonnée, le 
tour de main nécessaire n'ayant pas été trouvé. Aujourd'hui on re- 
prend cette application qui parait appelée à rendre de grands services 
à la photographie. 

§ 3. 11 s'agit donc de préparer un collodion urané. Le pyroxyle qui 
semble préférable. pour cet emploi est celui qui fournit une couche 
cornée-, mais élastique : si l'on emploie une variété poudreuse , il 
s'infiltre dans le papier et disparaît, une fois sec. 

La quantité de pyroxyle dépend beaucoup de la surface sur laquelle 
on le répandra: cependant, pour qu'il soit facile à étendre, on peut le 
composer de : 

Coton-poudre (409). . 0«r-30 à Ok^-SS 

Dissolvant 30 

§ 4. Avant de faire le collodion, on met Talcool (68) dans un mor- 
tier (959) et on y fait fondre , en triturant, le nitrate d'urane : 

Alcool (68) 60 gr. 

Nitrate d'urane (938). x , 10 

Il est probable que tout ne se dissoudra pas , mais il est essentiel 
d'obtenir une solution saturée. 
On y ajoute alors : 

Goton'^poudre l8r*15 

Ether sulfurique (657) 30 

On agite et on laisse reposer. 11 est important que le collodion ainsi 
fait soit alcoolique. 

Si l'on n'a pas la facilité de faire le mélange de coton-poudre, on 
peut se servir de collodion pharmaceutique (310) du commerce, pourvu 
qu'il donne une couche élastique et bien glacée. On prend alors une 
solution saturée de nitrate d'urane dans l'alcool et on en ajoute 1/4 à 
1/3 de la quantité du collodion simple. 
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§ 5. Le choix du coton-poudre est important, parce que quand il 
est mauvais, la couche disparait en séchant ou devient opaline. 11 est 
probable qu'on fera bien d'imprégner d'abord le papier d'une sub- 
stance, le gomme adra'gante (63, V) par exemple, propre à retenir le 
coilodion sur la surface. 

Il ne faut pas employer le caoutchouc (205 <er) ou la gutta-percha 
(765), parce que le coilodion exerce une action dissolvante sur ces corps 
et les pénètre. Le gélatine ou les autres substances semblables (autre- 
fois essayées lors de la découverte) ne valent rien non plus, parce 
qu'elles forment un composé avec l'argent. 

Le papier le moins absorbant sera donc le meilleur. 

§ 6. On pique une feuille de ce papier , par exemple grandeur 
plaque normale, par trois coins sur une planchette un peu plus petite 
qu'elle^ de manière que le papier la dépasse sur les bords. Alors on 
répand le coilodion sur ce papier, absolument de la même manière 
que si Ton voulait collodionner une glace, on reverse le surplus 
dans le Ûacon par le coin qui n'est pas attaché, et l'on suspend h se* 
cher. 

Sitôt sec^ on expose sous un négatif. Le temps de pose varie non 
seulement avec la lumière, mais encore avec le traitement subséquent 
que l'on adopte. Pour la méthode que nous allons décrire, on peut 
laisser à la lumière un peu moins que pour le papier albuminé , soit 
10' au soleil. 

L'image sera à peine visible, la lumière ayant faiblement foncé 
le nitrate d'urane. 

§ 7. On lave alors quelques instants dans de l'eau distillée, et on 
plonge la feuille dans le bain : 

Nitrate d'argent (983) 7 gr. 

Eau distillée 100 

L'effet est immédiat ; l'image apparaît vigoureuse immédiatement, 
la réduction complète se faisant en 1' à 2' au plus. 

Si le temps de pose a été bien calculé, Timage est vigoureuse, bril- 
lante et d'iih ton qui varie avec la qualité du négatif. Un cliché doux 
et qui ne demande qu'une courte exposition produit une épreuve 
d'une délicate teinte de bistre. Un négatif plus brillant donne une 
image qui varie du brun-chocolat au pourpre. 

Pas assez de pose produit toujours des tons au-dessous du bistre; trop 
de pose, une teinte foncée, presque noire, tournant au pourpre-brun. 

L'épreuve est enfin lavée dans plusieurs eaux ; une dernière fois à 
l'eau distillée, et elle est finie. 

§ 8. Ces images peuvent être parfaitement virées dans un bain de 
virage d'or alcalin. Elles prennent alors , en quelques secondes, un 
ton pourpre foncé ou noir. Trop de pose donne ici une couleur dés- 
agréable, froide et métallique. L'image descend un peu comme vi* 
gueur. 

On lave et l'épreuve est finie. 
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§ 9. En prolongeant beaucoup l'eiposition , on peut virer de suite 
à ror. 

Ces opérations , au reste, sont tout à fait les mêmes que celles dé- 
crites par MM. Niepce de St-Victor. et De La Blanchère pour le trai- 
tement des épreuves directes sur papier qui firent le sujet du mé- 
moire de 1858. (V. 1110, 1114.) 

§ 10. Quant aux essais d'épreuves avec les chlorures doubles, 
V. 641. 

25. - ÉPREUVES POSITIVES DOUBLES COLLÉES SUR VERRE pour 
fournir une seule image: (Lbe et Thompson, 1864). (Phot,) 

§ 1 . Si l'image à colorier est un portrait, on en tire deux épreuves 
positives , à la manière ordinaire , sur papier photographique. Ces 
épreuves sont rendues transparentes au moyen de Thuile ou de son 
équivalent, puis chacune d'elles est collée sur une glace séparée. Pour 
cela on applique sur le verre une couche de copal ou d'autre vernis 
transparent , assez de temps auparavant pour qu'il sèche à demi et 
reste seulement poissant. 

En appliquant chaque épreuve sur ces glaces, il faut prendre soin 
de n'y enfermer aucune bulle d'air dessous, afin qu'elles appliquent 
très-exactement partout. 

§ 2. On laisse alors chaque image sécher ou à peu près , puis on 
gratte soigneusement l'envers de chactme d'elles afin d'enlever tout 
excès d'épaisseur, et d'obtenir une surface bien unie. On donne alors 
une ou plusieurs couches de vernis copal ou de tout autre vernis con- 
venable ; puis quand il est sec , on rejoint les deux glaces ensemble 
de manière que les lignes des images coïncident parfaitement , posi- 
tion dans laquelle on les encadre ou on les borde solidement. 

§ 3. On peut encore coller les deux épreuves ainsi préparées sur 
les deux côtés d^ la même glace. 

11 est facile de produire différents effets, en appliquant des couleurs 
par derrière l'une des deux images seulement ou partiellement sur 
les deux ; on peut encore faire d'une manière analogue un fond rap- 
porté à l'épreuve de devant, et se servir d'un ton qui fasse valoir 
l'ensemble de l'image. 
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26. — FIXAGE DES IHACES POSITIVES SUR COLLODION AR6ENT0- 
UBANIQUE : (H. de la Blanchère, 486Ô). (Phot.), V. 23, V — 24, V. 

[ § 1. La même question qui a dominé la production des épreuves 

\ positives par les sels d'urane (6H-HiO), revient aujourd'hui pour les 

i épreuves faites par le coUodion argento-urané ; c'est celle du fixage. 

!» Toutes celles que nous avons faites dans le temps perdaient peu à peu 

les teintes brillantes qui les rendaient si remarquables lors de leur 
I production. Les fonds se teintaient peu à peu d'une teinte violacée 

\ qui semblait indiquer la production d'un chlorure d'argent (262) 

I dans la pâte du papier. 

§ 2. 11 est probable que ce sel produit en quantité a^sez faible par 
suite des encollages, peut-être même produit à l'état de sel complexe 
par suite des différents métaux en présence, était plus lent à s'impres- 
sionner que le chlorure d'argent ordinaire, car la teinte demandait 
I • à peu près un mois pour égaler les demi-teintes des portraits, et, 

•• ' alors, il est facile de se rendre compte que les épreuves étaient 

[^ perdues. 

\ § 3. Un effet analogue se montrait sur les fonds des épreuves qui 

avaient été virées au moyen des sels d'or, seulement la présence de 
ce dernier métal dans la texture de la feuille finissait par communi- 
quer aux blancs une teinte plus rose que l'autre, teinte que l'on pour- 
rait comparer à celle de la pelure d'oignon ou de certaines roses- 
thés. 

Nous n'avions pu trouver aucun remède à ce défaut que Timmix- 
tioti des feuilles dans une dissolution de sels capables de dissoudre 
ces restes de substances encore sensibles. C'était revenir à l'hyposul- 
fite, aux cyanures simples* et doubles, et à tous leurs inconvénients. 
Autant valait abandonner ce système de tirage pour garder le plus 
ancien, qui n'avait pas plus d'inconvénients et sur lequel le second 
n'offrait pas une économie sensible, le prix des sels d'urane étant tou- 
jours maintenu beaucoup au-dessus de leur valeur réelle. 

§ 6. Le sulfocyai\ure d'ammonium (185, III) n'était pas encore en 
usage à l'époque dont nous parlons ; mais aujourd'hui nous voyons 
M* Simpson reconnaître que quand ou plonge une épreuve uranique 
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dans ce sel, on remarque toujours un affaiblissement plus ou moins 
léger, rtiais qui indique Faction dépouillante du bain, action, du 
reste, qui augmente la clarté et la netteté de Timage. 

Ce fixage doit se faire dans un bain qui sert à la fois au virage et 
au dépouillement des sels sensibles ; on peut lui donner la composition 
suivante : 

Eau distillée 230 gr. 

Sulfocyanure d'ammonium (ISS/lII) 30 

Chlorure d'or (273) 1 

Au moment où Ton fait le mélange, il se produit un précipité rouge 
ou orange qui est rapidement redissous. Les épreuves argento- 
uraniques virent très-facilement dans ce bain et y prennent un beau 
ton violacé noir, sans qu'il reste aucune trace de sel d'argent insoluble 
et sensible dans la trame du papier. 

§ 7. 11 est incontestable que quand on applique du sulfhydrat^ 
d'amjïioniaque (1371) sur les blancs d'une épreuve argento-uranique, 
ils deviennent jaunes tout comme ceux des épreuves sur papier 
ordinaires. Le collodion qui porte protection à l'image n'empêche pas 
cette action si on Texerce par l'envers. Il faut donc évidemment 
recourir à un fixage qui, fait eomme nous l'indiquons plus haut, est 
simple et peu coûteux en eau et en temps employé. 




29. -- IIÂ6ES POSITIVES DOUBLES, COLORIEES ET COLLÉES SUR 
VERRE. (Dess.). V. 25, V. 

28. — IRIDIUI = Ir = 1232.08. (Chim,). V. i7, V, § 4. 

§ i. Ce métal, découvert en ^803 par •Collet-Descotils, est encore 
assez rare. C'est un corps très-dense : 15,683. Son éponge prend un 
éclat métallique quand on la frotte sur un corps dur. 11 n'est ni 
ductile ni malléable, infusible au feu de forge et complètement fixe. 

§"2. Les acides (22), même Teau régale (531), sont sans influence^ 
sur l'iridium, mais si on ajoute dans cette dernière du platine (H86), 
il est facilement attaqué. 

Les alcalis (664), le salpêtre (775), le bisulfate de potasse («2, V), 
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. ♦ 

Toxydent SOUS Tinfluence de la chaleur. Le chlore (252) Tattaqae et le 
transforme en protochlorure. 

§ 3. Le protochlorure d'iridium^ Ir Gl^ est le sel essayé comme 
virage en photographie. C'est un corps vert foncé, insoluble dans Teau. 
Pour le rendre soluble, il faut en former un sel double, soit avec le 
chlorure de potassium (276 bis), soit avec le chlorure d'ammonium 
(261). On obtient facilement le chlorure d'iridium en faisant passer 
un courant de chlore sur le métal très-divisé et chauffé au rouge 
fmissant. 

§ 4. Le sesquichlorure, Ir' Cl*, au contraire, est noir, incristalli- 
sable et déli€[uescent; il forme aussi des chlorures doubles solubles. 
§ 5. Le bichlorure Ir Cl* est un sel brun très-foncé, soluble dans 
Teau ; il peut donc être employé directement au virage comme le 
bichlorure de platine (158), avec lequel il a une grande ressemblance 
par la coloration intense qu'il communique à l'eau. La dissolution est 
\ jaune-rouge. 

' § 6. On obtient ce corps en dissolvant Tiridium ou l'un de ses 

[ oxydes dans Téau régale. Il forme avec la potasse un sel double bien 

î défini et assez soluble Ir, Cl*, K Cl, HO, qui pourrait lui-même être 

[ employé seul ou associé à d'autres chlorures analogues. 

I § 7. Enfin, pour parcourir les quatre chlorures de ce métal, nous 

l dirons un mot du perchlorure, Ir Cl*, qui est soluble aussi et déli- 

quescent. Sa couleur est brune, presque noire; il donne également 
naissance à des chlorures doubles avec les chlorures alcalins. 

§ 8. 11 résulte donc de tout ceci que les quatre chlorures d'iridium 

seuls ou à rétat de chlorures doubles fournissent une mine d'expériences 

très-intéressantes sur les virages des épreuves positives sur papier. La 

diffusion énorme du bichlorure, dont une partie suffît à colorer qua- 

i rante mille parties d'eau, peut faire supposer que l'on trouvera là 

\ un colorateur l)ien plus puissant que l'or actuellement employé. 




29. — LUnÈRE DE DRUHHOND pour l'éclairage artificiel en photo- 
graphie: (J. BouRLOT, 1865). [Opt.) 
§1. Quelle lumière artificielle pourrait remplacer plus ou moins 
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imparfaitement celle du soleil dans les opérations photographiques, 
lorsque les rayons solaires, pour une cause quelconque, ne pénètrent 
pas ou pénètrent insuffisamment au lieu où Topérateur en aurait be- 
soin ? La question a été posée et on a cherché à la résoudre , mais, 
peut-être, n'a-t-on pas songé à remploi de la lumière Drummond. Il nous 
semble cependant que des essais dans cette voie ne seraient pas sans 
laisser quelques èhances de succès. La lumière de Drummond, en effet, 
est une des plus vives et des plus blanches parmi celles que Ton sait 
produire: elle a ainsi les qualités que l'on doit rechercher, et dans 
l'éclairage des modèles pour les négatif, et dans la production des po- 
sitifs. Sans au^un doute on pourrait l'utiliser dans les deux opérations 
principales de l'art du photographe, comme eïle l'a été pour Téclai- 
rage deia lanterne magique (42, IV) appliquée à l'industrie. 

§ 2. On sait que cette lumière s'obtient en dirigeant sur un crayon 
ou sur im bâton de craie le jet enflammé dû à la combustion d'un mé- 
lange chassé de 2 volumes d'hydrogène et d'un d'oxygène. La très- 
haute température de la flamme ainsi produite décompose instanta- 
nément la craie, et la chaux qui en résulte, passant à la température 
blanche, il s'en dégage immédiatement une lumière d'une vivacité 
telle que l'œil ne peut la supporter que pendant un instant très'-court. 
Or cette lumière peut être réunie ou diffusée à l'aide de lentilles ou 
de réflecteurs et appropriée aux effets dont on peut avoir besoin. 

§ 3. Toutefois, le mélange d'hydrogène et d'oxygène est dangereux 
à employer, et l'on doit prendre contre les accidents possibles les pré- 
cautions les plus sévères : des quantités même peu considérables de 
ce mélange, étant mises en contact avec un corps enflammé, il peut 
en résulter des ext)losioBs épouvantables. Aussi, répétons-le, dans les 
essais que nous provoquons, il faut s'entourer de prudence et ne rien 
laisser au hasard. Voici, d'ailleurs, les principes d'après lesquels on 
doit se conduire dans les tentatives qu'on pourra faire. Premi^e- 
ment, l'hydrogène et l'oxygène doivent être recueillis chacun dans 
un gazomètre spécial , analogue à celuL qui est ifeprésenté dans la 
fig. 349. Ce système de poche compressible n'offrant pas de résistance 
à l'explosion doit être adopté le plus souvent possible, ainsi que le 
châssis (fig. 350) qui permet d'opérer sur la poche une pression gra- 
duée qui régularise la dépense des gaz. 

Secondement, pour la production du jet, on aura soin que les gaz 
ne se mélangent qu'en petite quantité et peu avant la sortie par l'a- 
justage; troisièmement, on interposera entre le lieu d'inflammation et 
celui où débouchent les gaz pour les mélanges, des rondelles en toile 
métallique analogue à celle que Ton emploie dans la lampe de Davy. 

§ 5. Nous allons indiquer sommairement une disposition que Ton 
pourrait adopter* et avec laquelle tout risque serait écarté. Deux ga- 
zomètres étant remplis , Fun d'hydrogène , l'autre d'oxygène, on fait 
arriver dans chacun un écoulement d*eau que Ton règle de façon 
que la quantité de liquide qui> dans un temps déterminé, arrive dans 
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le igazomètre à hydrogène^ soit double de cdle qui arrive dans Tautre. 
De chaque gazomètre part un tube destiné à Técoulement du gaz 
chassé par ce liquide^ et les deux tubes abducteurs se rendent à Fune 
des eitrAnités d'un cylindre creux de deux ou trois centimètre^ de 
diamètre et de quinze centimètres de longueur. Dans ce cylindre sonjt 
distribués, légèrement distants les uns des autres sur toute la longueur, 
les disques ou toiles métalliques, jusqu'à un bec de chalumeau du ca- 
libre dont on a besoin et par où s'échappe le jet du gaz. On enflamme 
le jet sortant, on dispose un crayon de craie dans le trajet de la flamme^ 
et l'effet lumineux se produit. Il ne reste plus, suivant les besoins de 
l'opérateur, qu'à disposer des réflecteurs ou des lentilles pour diriger 
la lumière, ou la condenser, ou la disperser sur une surface déter- 
minée. 

§ 6. Le bec dit de Debereimer offre également jme disposition 
avantageuse^ car les gaz arrivent sur la craie par deux tubes séparés 
et ne se mélangent qu'au moment où ils y sont projetés dans des pro- 
portions convenables, réglée non-seulement par la pression dans les 
gazomètres, mais aussi par le diamètre des tubes d'écoulement 
(fig. 355). 

Quant au mode de production des deux gaz , il est très-simple et 
décrit pour l'oxygène (42, IV, § 12) et pour l'hydrogène (786). On 
peut remplacer ce dernier gaz par celui d'éclairage et aussi bien par 
la flamme d'une lampe à alcool ou à pétrole. 

Dans ce cas, le jet d'oxygène frappe la flamme et en fait un jet de 
chalumeau que Ton reçoit sur la craie , et d'où provient l'incandes- 
cence. 




30. — lAGNÉSlUI (Emploi pour l'éclairage photographique) ; 
(A.-G. Grant, 1865). (Opt.). V. 30, IV — 256, IV. 

§ 4 . Certsûns alliages dans lesquels le magnésium (909) entre pour une 
large part sont capables de produire une lumière presque aussi bril- 
lante que celle du magnésium pur, et de couleur qui varie avec le 
métal entrant dans l'alliage. 

Par exemple: i partie de zinc (1535) et 2 parties de magnésium, 
donnent un alliage qui brûle facilement et qui communique à la 
flamme une teinte légèrement bleue. 

1 partie de cuivre (439) et 3 de magnésium donnent une lumière 
verte. 

No ?. Févwer 1865. 4 
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i partie de strontium (1353) et 2 de magnésium produisent une lu- 
mière rouge. 

§ 2. On est déjà parvenu à faire brûler ainsi douze mét^x diffé- 
rents en combinaison avec le magnésium^ et dans certains cas le prix 
de la combustion a pu être réduit des 2/3. 

Il est certain que dans un avenir très-peu éloigné le magnésium 
devra être fourni au commerce à peu près au même prix que le zinc 
et auttes métaux analogues , auquel cas on Temploira très-avanta- 
geusement à réclairage photographique, et même à celui des maisons. 

§ 3. 11 est bon de faire remarquer aux opérateurs qu'il est prudent 
de ne pas approcher le fil en ignition trop près des lentilles à conden- 
sateur dont on peut se servir, parce que les globules de magnésium 
fondu qui sont projetés dans toutes les directions corrodent assez pro- 
fondément la surface du verre [ïour le mettre hors de service. 

§ 4. M. Placet, auquel on doit cette observation, a pu faire, à la 
lumière du magnésium, un portrait, entre autres, près du modèle 
duquel se trouve une lampe allumée. La disposition des ombres por- 
tées indique que Tinfluencede la lumière de la lampe a été sensible- 
ment nulle devant l'intensité de la lumière au magnésium. 

Le temps de pose n'est que de i/3 plus long que celui que demande 
la lumière d'un jour ordinaire : 45" pour 30". 




31. — OBJECTIFS ORTHOSCOPIQUES AMERICAINS : (H. de la Blan- 
CHÈRE, 1865). (Opt.), V. iOH,§ 42. 

§ 1. Il n'est pas sans intérêt, après avoir étudié (lOU, § 12) la 
forme primitive sous laquelle les objectifs ont été construits par l'in- 
venteur, de se tenir au courant des modifications et des perfectionne- 
ments que leur fait subir la fabrication dans certains pays. 

Si l'on compare la fig. 392 à lafig. 184, on rer,onnaîtra que des dif- 
férences assez notables ont été introduites dans la première, qui re- 
présente la forme actuelle des objectifs orthoscopiques en Amérique. 

§ 2. Constatons en premier lieu que le système général des verres 
n'a pas sensiblement changé, mais que la position des diaphragmes 
est tout à fait différente. Dans l'objectif primitif de \oigtlander 
(fig. 184) les diaphragmes, composés de simples rondelles perforées. 
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au centre^ sont placés dans une boîte à bague postérieure au plus 
petit système lenticulaire, système divergent. Entre les deux lentilles 
se trouve en EF un autre diaphragme fixe destiné à modifier et atté- 
nuer Taberratipn de sphéricité produite par les bords minces de la 
première lentille formant le système convergent. 




Fig. 392. 



Fig. 393. 



§3. Dans l'objectif américain, les diaphragmes postérieurs sont sup- 
primés, et le diaphragme intérieur fixe EF (fig. 184) est remplacé 
(fig. 392) par un diaphragme à ouverture variable. La figure 393 
montre un diaphragme isolé et vu par Tune de ses faces plates : en 
agissant sur le bouton supérieur , on se rend facilement compte de 
l'écartement des lames excentriques suivant un mouvement sembla- 
ble ; Touverture s'agrandit quand on agit dans un sens et se resserre 
quand on agit dans l'autre. 

§ 4. L'ouverture n'est pas circulaire, mais sensiblement polygonale; 
cependant comme les bords des lames sont légèrement concaves, laa 
difTérence du cercle et de l'hexagone inscrit est très-faible et négligeaiïle. 

On voit dans le milieu de la figure 392 la coupe des lames imbri- 
quées dont nous venons d'étudier la disposition et le jeu dans le pa- 
ragraphe précédent. Cette disposition ingénieuse facilite extrêmement 
le maniement de ce genre d'objectif, que I'oh n'est plus obUgé de dé- 
monter à chaque fois qu'il est besoin de faire varier l'ouverture des 
diaphragmes. Elle évite en même temps la perte des petites rondelles 
de l'ancien système et semble un très-notable perfectionnement. 

32. — ORTHOSÇOPIQUSS (Objectifs) en Amérique. (Opt). V. 31, V. 

33. — OZONE SUR L'IODURE ET LE BROMURE D'ARGENT INSENSULES 

(Expériences sur l'action de 1') : (Carby Lba, 1865). {Chdm.) 
§ 1. L'ozone (176, lll) fut produit sous une grande cloche de verre. 
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et les expériences ne commencèrent que quand un papier imprégné 
d'amidon {87) et d'un iodure alcalin présenta immédiatement une forte 
réaction d'ozone. 

. A. Onme fourni par le phbspliore (1144). 

I. Action sur Viodure d'argent (837). 

§ 2. Du lij^^tovtepbagS cfeïïS-Mlâîii ij^ et séché. 

Des bandes furent immergées dans une solution dlodure de potas- 
sium (848) et sanales'y laisser séjourner, placées dans de Teau pure 
où elles fureiit lavées. 

1® Un mopcecTu de ce papier imbibé ainsi de cet iodure d'argent in- 
sensible ]avé , fut mis 2' dans Tappareil à ozone, puis exposé 6" à la 
lumière diffuse du jour. L'alpplication du développement au fer ne 
produisit aucun noircissement. Une plus longue exposition à la lu- 
mière fut également sans effet : le papier était tout à fait aussi insen- 
sible après son exposition à l'ozone qu*avant. 

§ 3. 2*» On essaya alors l'effet d'une plus longue exposition à l'ozone. 
Le papier, préparé de même, fut soumis 30' à l'action (Je l'ozone, puis 
présenté 20". à une lumière diffuse modérée. Le développement au fer 
ne produisit aucun effet. 

3® De même que 2° , mais exposition de 30" à la lumière : même 
résultat. 

§ 4. 4° Le papier fut préparé comme tout à l'heure , mais , après 
l'immersion dans la solution d'iodure de potassium, il ne fut pas lavé 
dans l'eau, et la bande fut placée dans l'appareil à ozone juste aussi 
longtemps que dans la solution d'iodure. Le papier changea immé- 
diatement de couleur, et, pendant son exposition dans Tappareil, ar- 
riva à une teinte brun-chocolat foncée. Cet effet fut d'abord attribué 
à l'action de l'ozone sur l'iodure alcalin libre, mais pour résoudre le 
doute, le papier fut plongé dans une solution d'hyposulfite de soude 
(795) qui le fit pâlir immédiatement. Il semble rigoureusement évi- 
dent que cette réaction, si bien connue, pourrait déceler une indica- 
tion de sensibilité à la lumière. Cela serait possible si l'exposition à 
*rozone avait été faite dans un endroit exposé à la lumière diffuse et 
non dans une pièce obscure ; dans ce cas, l'expérimentateur qui aurait 
manqué de précaution pourrait être induit en erreur par la simili- 
tude de la couleur brun-chocolat produite, ce qui arrive si souvent en 
photographie par manque de soin dans l'arrangement des expériences. 
On pourrait inférer de là que l'ozone a rendu sensible à la lumière 
diffuse de la pièce l'iodure d'argent insensible. Une telle erreur serait 
ici tout à fait invraisemblable.. 

§ 5. 5° Le papier, toujours préparé de même, fut exposé 45' àTao- 
tion de l'ozone, puis 1' à la lumière d'un fort bec de gaz, la moitié de 
la feuille étant garantie par un écran opaque , puis on appliqua le 
développement au fer. Aucun effet ne fut produit, le côté exposé à la 
lumière ne pouvant pas même être distingué de celui qui lui avait 
ité soustraite On s'était d'abord assuré qu'une plaque de coUodion 
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sensibilisé placée devant la même lumière et sous les mêmes condi- 
tions avait été fortement impressionnée en 20". 

6® Papier semblable : mais après l'avoir placé dans la solution d'îo; 
dure et lavé, il fut sécbé, puis exposé à l'ozone pendant <5' et alors 
à la lumière du gaz, 1' en partie couvert. Même résultat qu'au n* 5. 

§ 6. T Après avoir passé à l'argent et à l'iodure, après avoir été 
lavé, le papier fut exposé à l'ozone pendant 15', puis 5' ^ 6' au même 
bec de gaz , partie couvert. On le développa alors à l'acide py^*ogal- 
lique (1239) additionné de nitrate d'argent (983) et d'acide citrique, 
laissant le développement y séjourner jusqu'à ce que la surface fttX 
blancbie par le dépôt d'argent. On ne peut trouver de différence entre 
la partie exposée et celle soustraite à la lumière par l'interposition d'un 
papier jaune. 

§ 7. II, Action sur le bromure d'argent (184). — Pour varier les ex- 
périences, le bromure d'argent ne fut pas disséminé sur U surface 
d'une feuille de papier, comme on l'avait fait pour l'iodure, mais on 
se servit d'une couche ide coUodion. On employa un coUodion dans 
lequel était en suspension du bromure d'argent dont la sensibilité était 
masquée par la présence^ en faible excès, d'un bromure alcalin.. 

Ether jsulfurique (057). 13 gr. 

Alcool (68) 30 

Coton-poudre (409) ùsr^ 

Bromure d'ammonium (183 quater) 0.S8 

Nitrate d'argent (983) 0.87 

Ces proportions laissent un léger excès de bromure d'ammonium 
libre qui assure l'insensibilité dû bromure d'argent formé. ' 

§ 8. 8<» La glace recouverte de ce coUodion fut plongée 3' dans une 
atmosphère fortement ozonisée , puis exposée 50" à la lumière bril- 
lante du gaz. Sous l'application du développement au fer, aucun effet 
appréciable ne se manifesta. 

9® Comme terme de comparaison, une couche de coUodion ordi- 
naire fut sensibilisée et exposée à la même lumière du gaz pendant 
20". Le développement du fer la fit passer à un noir intense. 

§ 9.10* Le même coUodion du n*» 8 fut exposé pendant 45' à la 
même atmosphère ozonisée, puis soumis à la même lumière 8 à 9 fois 
pendant 30". L'application du développement no produisit rien. 

H*> Comme au n* 10, mais exposé à la. lumière pendant l'30''. 
Rien. 

i%^ De itiême, mais exposé 3'. Rien. Pas le plus petit signe de réduc- 
tion dans ce cas comme dans le précédent. 

B. Oxone fourni par le caméléon minéral (53, T). 

MnO^KO. 

IL Action sur le bromure d'argent. 

§ iO. On employa le bromure d'argent dé la même manière que 
tout à l'heure, c'est-à-dire en suâpônsiôn dans> du eollodion, L*ozone 
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fût produit dans une boîte fermée par l'action d'acide sulfurique 
(1380) non dilué sur le caméléon minéral (MnO». KO) ; le vase qui le 
contenait ayant été laissé dehors un instant, pour permettre aux va- 
peurs rutilantes de s'échapper. De plus, l'atmosphère de la boîte fut 
essayée de temps en temps au moyen du papier ozonométrique. 

§ 11. 13« Avant de commencer avec l'atmosphère- ozonizée, une 
glace couverte de collodion ordinaire fut sensibilisée dans le baiix 
d'argent, puis exposée 30" à une faible lumière diffuse du jour : elle 
noircit immédiatement sous l'action du développement. Ceci fut fait 
pour déterminer le pouvoir actinique de la lumière en expérience. 

14* Le collodion contenant le bromure insensible fut soumis 10' à 
l'atmosphère faiblement ozonisée, puis exposé le même temps que la 
plaque précédente à la même lumière difTuse. Pas la moindre réduc- 
tion sous le développement au fer. 

§ 12. 15® On répéta la même expérience, en laissant 30' la plaque 
dans l'ozone : l'exposition à la lumière fut la même, l'insensibilité 
pareille. 

16® Au lieu d'une atmosphère faiblement ozonisée, on en prépara 
une très-forte, et la plaque couverte du collodion au bromure insen- 
sible y fut soumise 10'. Même exposition à la lumière. Rien. Et 
cependant l'atmosphère était assez chargée pour bleuir instantanément 
le papier d'amidon. 

§ 13. En résumé, l'ozone fut produit de deux manières différentes, 
et sa présence toujours contrôlée, ainsi que sa force. Les surfaces 
furent soumises des temps différents, variant de 2' à 45'. La nature de 
la lumière changea aussi, naturelle et artificielle : le temps d'expo- 
âtîon fut modifié, le développement prolongé jusqu'à ses dernières 
limites, sans aucune action apparente dans aucun cas. 

11 résulte clairement de ce travail que l'ozone est nulle pour 
rendre sensible l'iodure ou le bromure d'argent formés en présence 
d'un excès de sel alcalin, soit que cet excès soit présent ou qu'il soit 
enlevé. 

Par conséquent, la production de l'ozone dans les laboratoires ne 
semble pas de nature à rétablir la sensibilité des plaques sensibles où 
elle ferait défaut. 






34. — IPAPIERPOSITIF ALBUHIHÉ spécial pour le bain à l'oxy-éthy- 
late d'argent. (FhoL). V. 236, IV, § 5. 
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35. -- PH0T0LITH06RÂPHIE (Ses difficultés et ses impossibilités) : 
(D' VoGEL, 1864). (Grav. M.) 

§ 1. Tous ceux qui s'intéressent au progrès des arts graphiques, ont 
fixé leur attention sur la photolithographie, et souvent ils se sont 
demandé, même les praticiens initiés à ces procédés : pourquoi la 
photolithographie ne traduit-elle pas les demi-tons? D'où vient que 
les reproductions de gravures, d*eaux-fortes, de dessins à la plume 
ne laissent, en général, rien à désirer, tandis que les reproductions 
de paysages, de portraits ou de peintures s'obtiennent avec tant de 
^ difficulté et d'une manière si peu satisfaisante ? 

* § 2. Quand on veut employer Faction de la lumière pour trans- 
i porter sur la pierre lithographique un dessin où se rencontrent ces 
I dégradations du noir au blanc, désignées sous le nom de clair-obscur, 
l avec Tintention de les conserver intactes et de les reproduire fidèle- 
ï ment sur la pierre, il faut nécessairement tenir compte des trois 
[ circonstances suivantes : l'aptitudei de la pijBrre à s'encrer, la nature 

de l'encre et le caractère particulier du clair-obscur. 
. § 3. Si l'on pouvait recourir à n'importe quel procédé, ce résultat 

î serait obtenu sans peine; le peintre qui fait une ronde bosse, obtient 

I ces demi-tons en lavant, en délayant de plus en plus son encre depuis 

II les ombres jusqu'aux clairs. Mais dans la lithographie les choses se 
^ passent autrement. Ce lavis, cette dilution de la teinte est impossible, 

toutes les parties encrées reçoivent du rouleau une couche de la 
même intensité. Pour obtenir les demi-tons, il suffirait d'étendre 
l'encre en couche plus légère, plus mince, si cela était possible, mais 
dans la pratique, cela ne l'est pas. Les parties de la pierre qui forment 

• le dessin, constituent une couche grasse où l'encre adhère avec une 
f vigueur à peu près égale partout ; il faut considérer, en effet, que 
[• toutes ces parties forment un mélange uniforme des substances 
ï grasses qui en sont la base, et de Tencre que le rouleau y dépose. 
l Voilà pourquoi, lorsque la pierre a été sensibilisée et encrée au 

moyen des procédés actuels de la photographie, toute sa surface offre 
l'aspect d'une véritable silhouette sans nuances et sans modelé. Les 
Hthographes, pour éviter cette confusion de tous les tons, ont recours 
à des hachures, à des coups de crayon, points ou lignes isolés les uns 
des autres, qui forment une sorte de réseau, dont les mailles, variant 
d'écartement et de grosseur, laissent entre elles des espaces blancs, 
plus ou moins grands, de l'opposition desquels naissent les effets de 
la lumière et la dégradation des teintes du blanc au noir. Générale- 
ment cette sorte de réseau s'obtient en donnant à la pierre sur 
laquelle doit agir le crayon gras, une surface plus ou moins rugueuse; 
c'est ce qu'on appelle le grain. 

§ 3. Aux considérations qui précèdent se rattachent étroitement 
celles qui ont pour objet l'encre elle-même. Cette substance se com- 
pose essentiellement d'un corps huileux, formant pâte avec du 
poussier de charbon ou du noir de fumée très-divisé; c'est unâ 
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matière parfaitement opaque, condition indispensable, d^ailtems, 
pour son bon emploi, sans quoi la blancheur du papier percerait à 
travers la couche d'encre très-mince qui le couvre, et les ombres 
n'auraient ni la vigueur ni la profondeur suffisantes. Nous avons dit 
que Taffinité des parties grasses de la pierre pour l'encre varie 
extrêmement peu, et encore ces nuances sonl^elles dues plutôt à 
l'habileté de l'imprimeur qu'à la différence d'adhérence des substances 
grasses ent^re elles. Ainsi, si l'on voulait produire les clairs d'un 
dessin au moyen d'une encre claire et transparente, il serait impos- 
sible d'atteindre à la vigueur et à l'obscurité convenables dans les 
ombres, à cause de la grande quantité d'encre dont il faudrait 
charger ces parties. D'un autre côté, en employant une encre noire 
et opaque comme on fait, son adhérence sur les parties grasses 
devrait être si légère dans les chairs, qu'on ne possède pas de moyens 
mécaniques assez délicats pour l'obtenir telle. 

§ 4. Force est donc de revenir au grené, dans lequel la vigueur de 
la teinte dépend du rapport du blanc au noir absolu, selon le but de 
l'artiste. La petitesse et le rapprochement des particules noires qui 
forment les ombres ont leurs limites, cependant, et il est facile de les 
vérifier même à l'œil nu, en examinant la structure des ombres dans 
une lithographie quelconque, si fine qu'elle soit. 

§ 5. Au contraire, un cliché négatif obtenu par la photographie, 
offre une variété de tons et d'ombres qui se fondent, qui n'ont aucune 
structure définie, tellement que l'examen le plus minutieux fait avec 
des instruments grossissants, ne permet pas de distinguer dans leur 
ensemble ri^n qui rappelle le caractère du grain de la pierre. L'ex- 
position du cliché au soleil ne pourra pas communiquer à la pierre 
sensibilisée les qualités différentes de celles du négatif. 

§ 6. Dans une bonne photographie — et c'est ce qui en fait le prix 
— on retrouve, comme dans la nature elle-même, une transition in- 
sensible et douce des teintes les plus claires aux plus sombres. C'est là 
même que gît l'écueil ou échoue la photolilhographie. La lumière, 
en traversant un négatif obtenu dans les meilleures conditions, pro- 
duit à la surface de la pierre un effet complètement adéqviat aux, di- 
verses parties de la couche du coUodion qu'elle a déjà impressioxinée; 
mais comme on l'a vu plus haut, il sera toujours impossible au litho- 
graphe de reproduire ces nuances délicates , à moii^s de grainer sa 
pierre; c'est là son unique ressource pour obtenir la dégradation des 
tons, et il n'est pas aisé de la combiner avec l'emploi d'une seule 
encre dans toutes les parties de son œuvre, claires et obscures ; il le 
faut cependant de toute nécessité. 

§ 7. Il y a là un problème difficile à résoudre : difficile , ai-je dit, 
mais non impossible à faire passer dans la pratique , et déjà des ef- 
forts honorables ont été heureusement tentés de ce côté ; Lemercier 
et Poitevin, en France; Gutting et Bradfort, en Amérique; Asser, en 
Hollande; Travey, en Belgique, ont obtenu- des résultats remarquables. 
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Depuis la découverte de M. Osborne (août i 859), qui avait surtout pour 
objet la reproduction par la photolithographie d'originaux dépourvus 
de clair-obscur, en blanc et noir seulement, on s*est beaucoup occupé, 
et quelquefois avec succès, des moyens d'obtenir les demi-teintes par 
le même procédé. Mais jiisqu*à ce jour, il n'est pas que je sache , de 
procédé qui soit applicable dans la pratique usuelle. La découverte 
de ce desideratum accomplirait une immense révolution, non seule- 
ment dans la lithographie, mais dans tous les arts graphiques. 

36. — PRÉJUGÉS SUR LES BAINS D'ARGENT (Examen et réfuta- 
tion). (C/wm.). V. 2, V. 




37. — RÉSIDUS (Traitement des): (Davanne et Girard, 1864). 
(C/rt'm.) 

§ i. Un des points les plus importants de la photographie, est d'ob- 
tenir des épreuves belles et solides à des conditions aussi économi- 
ques que possible. 

Sensibilisée sur le bain d'argent, chaque feuille empoi'te une 
quantité considérable de ce métal précieux; insolée, virée et x fixée, 
elle n'en conserve plus qu'une minime portion ; la presque totalité 
des composés argentiques s'est dissoute dans les différents réactifs 
employés à la production de l'épreuve, et, suivant l'expression tech- 
nique, elle est allée aux résidus. 

C'est du traitement de ces résidus, de l'extraction des richesses 
qu'ils renferment, que dépend l'économie à laquelle la photographie, 
comme toute opération industrielle, doit se trouver assujettie. 

Il faut donc rechercher la marche qui doit être adoptée pour par- 
venir à cç but, et s'occuper d'abord de déterminer avec exactitude 
quelle est l'importsCnce des résidus photographiques. 

§ 2. Il a été établi par l'analyse directe, que chaque feuille mesurant 
44e -|- 57c mise au contact avec le bain sensibilisateur, enlève à 
celui-ci, partie à l'état d'azotate, partie à l'état de chlorure et d'albu- 
nûnate d'argent (49), une quantité qui, dans des conditic»ns moyen- 
nes, est égale à 2gr.390. Une fabrication suivie sur une assez 
grande échelle, a permis de vérifier l'exactitude de la proportion in- 
diquée par l'analyse, • 
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§ 3. D'un autre côté, en comparant les épreuves non virées aux 
épreuves virées, on a établi que sur mie grande feuille albuminée et 
fortement colorée dans toute son étendue par une longue exposi- 
tion aux rayons solaires, la quantité d'argent restant après l'opéra- 
tion du fixage est en moyenne égale àOgr«i50. Si Ton applique à ces 
épreuves colorées dans toute leur étendue, ce raisonnement que : 
dans une épreuve ordinaire, la sommé des blancs est sensiblement 
égale à la somme des noirs, on verra que la quantité d'argent qui 
constitue une épreuve ordinaire sur une grande feuille, doit être 
égale en moyenne à la moitié du nombre ci-dessus établi, c'est-à-dire 
à Ogr.075. Que l'on compare ce nombre aux 2gr.400 d'argent (112- 
113), que l'épreuve emporte au sortir du bain sensibilisateur, et 
on arrivera à cette conclusion que l'argent dont l'image est formée, 
représente environ les 3 centièmes du métal mis en œuvre, et que les 
97 autres centièmes dissous par les divers agents employés aux 
préparations positives, s'en vont aux résidus et trop souvent au ruis- 
seau. 

§ 4. Le développement immense acquis dans ces dernières années- 
par l'art photographique, donne à ces résidus une valeur plus grande 
qu'on ne peut le supposer. 11 serait difficile de déterminer d'une manière 
certaine, la quantité d'argent entrant dans les ateliers photographiques, 
les renseignements précis manquent à ce sujet; mais d'après des do- 
cuments officiels, il n'y a aucune exagération à la fixer, pour la fabri- 
cation de Paris seulement, à une somme de plusieurs millions de 
francs. 3 0/0 seulement de cette somme se trouvent employés d'une 
manière utile; 97 0/0 se trouveraient perdus sans ressource et sans 
profit pour personne, si le photographe ne s'imposait le soin de les 
rechercher dans les résidus de ses travaux. 

§ 5. Pour le photographe qui suit dans ses opérations la marche 
habituelle, les substances liquides ou solides dans lesquelles s'aecu- 
mule l'argent sont nombreuses, et auicune d'elles, àpnori du moins, 
ne doit être négligée. 

Lorsque le bain d'argent a servi, Jes cuvettes sont lavées ; ces 
eaux de lavage ne doivent pas être rejetées; elles peuvent être 
mises aux résidus, mais il vaut mieux les ajouter directement au 
bain de nitrate (983), et les faire servir à de nouvelles sensibilisa- 
tions. 

§ 6. Tandis que les feuilles sont suspendues pour sécher, on place 
à l'un des coins de petites bandes de papier buvard ; ces bandes 
doivent être soigneusement recueillies, elles sont saturées d'azotate 
d'argent (983). 

Au sortir des châssis, chaque feuille est lavée à l'eau pour enlever 
le nitrate libre; là se produit le résidu le plus important. 

Puis viennent le bain d'hyposulfite employé au fixage, et les eaux 
de lavage de l'épreuve ûxée. 

Qu'on ajoute à ces diverses substances, les rognures détachées de 
l'épreuve au sortir du*chàssis, les filtres (676), le kaolin (860) em^ 
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ployé à réclaircissement du bain^ et enfin les papiers divers qui ont 
servi à éponger les tables et le parquet^ ou les divers objets sur les- 
quels a pu se répandre une quantité quelconque de liquide argen-r 
tifère. 

L*argent se trouve réparti entre ces divers milieux d'une manière 
fort inégale ; cette répartition présentç, au point de vue des opéra- 
tions^ une grande importance^ et doit être soigneusement étudiée. 

Les deux analyses suivantes établissent dans quelles proportions 
l'argent se trouve distribué par les diverses* manipulations que né- 
cessite la préparation d'une épreuve positive. 

§ 7. Fremiére analyse. — 18gr.80 d'argent ont servi à la prépa- 
ration de i4 demi-feuilles; l'argent a été ensuite recherché et dosé 
dans les divers résidus des manipulations : 

Quantité d'argent 
Poids d'argent, en centièmes. 

Papier d'égouttage 0.22S 1.196 . 

Première et deuxième eau de lavage avant 

virage 10.170 54.090 

Bain d*byposulfite de soude après fixage. 7.016 37.310 

Eaux de lavage des épreuves fixées. ... 0.130 0.686 
Rognures détachées des feuilles après Tex- 

position 0.300 1.3^ 

Restant sur les épreuves 0.583 3.100 

Pertes par égouttage,etc 0.377 2 013 

18.800 100.000 

§8. Deuxième analyse. — 43gr.76 d'argent ont servi à la prépa- 
ration de 32 demi-feuilles; l'argent a ensuite été dosé comme ci- 
dessus: 

Quantité d'argent 
Poids d'argent, en centièmes. 

Papier d'égouttage. 0.450 1.028 

Première et deuxième eau de lavage avant 

virage .* 23.133 52.860 

Bain d'hyposulflte de soude après fixage. 14 078 32.100 
Eaux de lavage des épreuves fixées. ... 1.800 4.110 
Rognures détachées des feuilles après l'ex- 
position 2.000 4.570 

Restant sur les épreuves. . . 1.356 3 100 

Pertes par égouttage, etc. 0.943 2.232 

43.760 100 000 

Les deux analyses dont nous venons de rapporter les résultats, mon- 
trent que l'argent employé à la préparation des épreuves positives se 
trouve réparti à peu près de la manière suivante : 

§ 9. 3 0/0 environ se retrouvent sur l'épreuve terminée. 

7 0/0 environ figurent à l'état solide dans les papiers d'égouttage, 
les filtres, les rognures de feuilles, les papiers au moyen desquels on 
a pu recueillir, en -les épongeant, les goutte? tombant des feuilles 
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et correspondant aux % 0/0 de perte qu*accusent les deux tal)leaux ci- 



50 à 55 0/0 sont dissoas à Fétat de nitrate dans les eaux de lavage 
de répreuve insolée. 

30 à 35 0/0 sont entraînés dansie bain fixateur d'hyposulfite de soude. 

5 0/0 enfin, au maximum, peuvent être retrouvés dans les eaux de 
lavage des épreuves fixées. 

Les manipulations nécessaires pour extraire de ces divers résidus 
l'argent qui s'y trouve contenu, doivent satisfaire à trois conditions : 
elles doivent être rapides, économiques, et d'une excessive simplicité; 
ce traitement des résidus est une* opération tellement facile, qu'elle 
peut être abordée par le photographe le moins habitué aux opérations 
chimiques. 

§ 10. Traitement des résidus liquides, — 90 0/0 de l'argent mis en 
œuvre, se trouvent r dissous dans les- liquides, et c'est sur eux que 
l'attention doit se porter tout d'abord. 

Plusieurs procédés ont été pronpsés pour le traitement des liqui- 
des; aucun d'eux lie répond d'une manière complète au prograname 
tracé plus haut. Quelques mots suffiront pour faire comprendre les 
motifs qui les font repousser. 

§ H.Le premier procédé qui ait été conseillé, l'a été par M. Da- 
vanne en.l855. Il consiste à réunir tous les résidus liquides, à les 
additionner d'une solution de foie de soufre qui précipite l'argent à 
l'état dé sulfure, à recueillir celui-ci, à le griller soigneusement, 
de manière à brûler tout le soufre (i34i bis), et enfin à fondre le 
résidu du grillage avec son poids de nitre. 

Ce procédé a dès l'origine fixé l'attention des opérateurs; beaucoup 
s'en sont occupés, plus d'un même a cru devoir le découvrir à nou- 
veau, depuis la première publication qu'en a faite son auteur. Il est 
aujourdliui en pratique dans quelques laboratoires, mais son adop- 
tion est loin d'être générale. Il présente, en effet, certains inconvé- 
nients: les sulfures alcalins répandent dans l'atelier des émanations 
sulfhydriques, non-seulement désagréables, mais même nuisibles à la 
stabilité des épreuves qu'on y prépare; avec le sulfure d'argent^ se 
précipite une grande quantité de soufre qui rend pénible et délicate 
Topération subséquente du grillage. Si ce grillage est incomplet, la 
masse retient une certaine proportion de soufre, les monosulfures que 
l'on trouve dans le commerce des produits chimiques, on rencontre 
cet autre inconvénient d'opérer avec des produits incertains, sou- 
vent plus riches en carbonate qu'en sulfure, d autres fois renfer- 
mant un excès de soufre. Cependant, avec une certaine habileté, il est 
facile de combattre ces inconvénients, et le procédé par les sulfures 
devrait encore étj e conseillé, si la chimie n'offrait, comme on le verra 
tout à l'heure, des méthodes beaucoup plus simples. 

§ 1^. Depuis cette première publication, M. Maxwell Lyte a fait 
connaître 2 procédés consistant : le premier à faire bouillir les rési- 
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das avec une solution de potasse^ le second à traiter ces mômes rési- 
dus à rébullition par un mélange de glucose et de potasse. Il est 
inutile d'insister sur ces deu.\ procédés; conseiller à nos photogra- 
phes^ dont plusieurs produisent chaque jour des centaines de litres 
de résidus^ de soumettre ces résidus à rébullition^ cjest leur conseiller 
une opération industrielle à laquelle aucun d'eux évidemment ne 
voudra se soun?ettre. 

11 est inutile de parler du procédé consistant à ti'aiter les résidus 
par les acides dans le but de détruire Thyposulfite de soude (795) ; 
ils n'ont rien de pratique et ne peuvent être adoptés que dans les opé- 
radons analytiques du laboratoire. (Sera continué,] 

38. — REYrnFICATIOll des épreuves positives sur papier passées 
au jaune. (Phot.). V. 235, IV, § 17. 

39. — BHODIUH = Rh = 651,96. (C/wm.). V. 17, V, § 3. 

§ 4. Métal rare découvert en 1864 par Wollaston. C'est un corps 
gris-blanc, ductile, très-dur, presque infusible et assez lourd, 10,64. 

Inaltérable à Vair à la température ordinaire, il s'ozyde au rouge. 

§ 2. Inattaquable aux acides les plus énergiques, même à l'eau ré- 
gale (534), excepté quand il est allié à d'autres métaux. 

Attaquable par le salpêtre et la potasse (1209), ainsi que par le bi- 
snlTate de potasse. 

§ 3. Le protochlorure de rhodium: RhCl, est un sel gris-rouge, 
insoluble dans l'eau et ne peut donc être employé aux virages; mais 
le sesquichlorure, Rh*Cl*, est très-propre à cet emploi. 

C'est un sel brun-noir comme les chlorures de platine (276) et 
d'iridium (28, V, g 3), incristallisable, formant une dissolution d'une 
belle teinte rouge et se combinant facilement aux autres chlorures 
pour former des sels doubles. 

§ 4. Les chlorures doubles formés par ce métal, le potassium et le 
sodium , sont cristallisables et Wen définis. Le chlorure double du 
rhodium et d'ammonium est même très-soluble, cristallisant en pail- 
lettes satinées. 

Tous ces sels sont à essayer conmie coloratfeurs des épreuves posi- 
tives sur papier. 




40.~TARTRATE DBPOTASSE, ou Crèmede tartre =^ KO. HO,C« H^O*^ 
(C/itm.).V.6,V,8l. 
§ 1 . La crème de tartre ou tartrate acide de potasse, ou bitartrat^ 
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par rapport au tartrate neutre (Ko)*,C*H*0***, est un sel assez abon- 
dant dans les végétaux et surtout dans les raisins. Les vins en laissent 
déposer souvent et en porportions bien différentes. 

§ 2.. Le bitartrate de potasse cristallise en prismes obliques à base 
rhomboïdale, ses cristaux craquent sous la dent, présentent une saveur 
acide et rougissent la teinture de tournesol (1403). Brûlés, ils sentent le 
caramel, odeur caractéristique del*acide tartrique qui brûle (HOl). 

§ 3. Peu soluble dans l'eau, 1/184; insoluble dans l'alcool (68). 

§ 4. La calcination de ce sel donne le flux noir, fondant et réductif 
employé souvent en cbimie et dont nous avons parlé (Ul, IV). Le 
fiuœ blanc est fondant seulement, et s'obtient encore au moyen de ce 
sel en calcinant la crème de tartre avec 2 parties de salpêtre (995). Ici 
le charbon de la matière organique est brûlé, tandis que le flux noir 
est un mélange intime de charbon et de carbonate de potasse (1209). 

41. — TENTE PHOTOGRAPHIQUE : (L. NovERp, 1864). {Phot). 
V. 1409 — 361, lU. 

§ 1 . Les genres d'abris inventés pour faire de la photographie au 
dehors, peuvent être classés en trois catégories différentes. La pre- 
mière, formée des abris ou tentes en étoffe de coton, garnis de fe- 
nêtres et de tables, et sous lesquels se tient l'opérateur. 

La seconde renferme les boîtes fixées sur un trépied ou touli autre 
support, et dans laquelle l'opérateur travaille, la tête et les mains en- 
veloppées dans une couverture appropriée et fixée à la boite. Mais on 
leur fait généralement le reproche que les boites sont trop légères pour 
résister aux ballottements d'une traversée en chemin do fer ou en 
bateau; et si on la fait assez épaisse pour bien supporter ces chocs, 
son poids augmente tellement, que le transport par les chaleurs et 
pendant de longues journées, en devient excessivement pénible et 
souvent dilficile. 

La troisième catégorie comprend les boîtes-laboratoires dans les- 
quelles l'opérateur introduit seulement ses bras par des ouvertures 
fermées de manches élastiques, et suit le développement des épreuves 
de l'extérieur, à travers des fenêtres jaimes ménagées à cet effet. 
Mais ces laboratoires sont faits spécialement pour travailler sur de pe- 
tites glaces. 

§ 2. La tente suivante (fig. 394) appartient aux appareils de la pre- 
mière catégorie; on peut les faire de toute grandeur, mais celle indi- 
quée ici est assez grande pour permettre de se servir de glaces de 
25X30 c; la construction est simple; la tente est facile à dresser, 
elle ne peut pas se renverser, et elle est suflisante pour contenir une 
table et qu'on y ait ses coudées franches. 

§ 3. Les trois trhagles supérieures A,B, G (fig. 394) sont placées en 
forme de triangle équilatéral : les côtés AD, B E, CF sont articulés vers 
leur milieu RST, pour plus de facilité dans le paquetage, et toutes ces 
pièces sont retenues ensemble par de solides vis et écrous en métal. 
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La hauteur de la tente est de 2 m. La distance de tringle à tringle 

au centre^ quand la table est fixée^ est de 1 m. Les tringles rentrent 

. vers le haut^ en dedans^ et ressortent en bas^ en dehors^ de 8 à iO 

i centim. en chaque sens. Cette forme rend la tente plus solide contre 

; tout renversement. 

i 




Pig. 894. 

§ 4. Le bout des tringles D, E, F est muni de pointes semblables à 
celles des trépieds ordinaires, de manière que l'on puisse les enfoncer 
dans le sol ; de plus, la stabilité est augmentée en attachant des cordes 
d'un bout à l'extrémité A, B, C de chaque tringle, et de l'autre à des 
piquets fichés en terre. 

La table al m. de large en avant et O^'.BO de profondeur; deux de 
ses angles sont arrondis. 

§ 5. Le dessus est fait de deux doubles d'étoffe croisée de coton noir 
très-mince, et comme la charpente est plus petite en haut qu'en bas, 
îl est très-facile de placer la couverture. La lumière jaune arrive en 
dedans à travers un rideau d'étoffe jaune qui glisse sur des anneaux 
entre les deux étoffes de la couverture; il est arrangé de manière qu'il 
peut, en se ployant, laisser entrer de la lumière blanche pendant 
qu'on coUodionne la glace et pendant l'opération du développement. 
De plus, on en met trois pareillement jaunes l'un sur l'autre, afin d'en 
tirer autant qu'il est nécessaire^ suivant l'intensité de la lumière. On 
arrange une combinaison qui ferme l'entrée de la tente ou la laisse 
ouverte, suivant qu'on le désire, de manière que l'opérateur puisse 
entrer ou sortir sans aucun inconvénient. Il n'y a pas d'ouverture 
dans le dessus de la couverture, parce que les tringles passent à tra- 
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vers, mais le tout est retenu par les cordes qui assujettissent la 
tente. ^ 

§ 6. En dedans de la couverture, on installe les poches suivantes : 
une à gauche pour les linges, une petite à droite pour le blaireau, et 
une autre pour le papier buyard. Devant et au-dessous de la fenêtre, 
on met un rond de poches pour les bouchons des bouteilles. 

Le bain est accroché à l'une des traverses, à droite ou à gauche, 
suivant l'habitude de l'opérateur, par des crochets de. cuivré, et la 
boite à glaces est attachée de l'autre côté, d'une manière analogue. 
On peut remplacer les attaches métalliques par des sacs de calicot 
construits pour contenir la cuvette et la boite à glaces; ils sont atta- 
chés aux traverses, et une courroie ou un ruban fixé à celle-ci passe 
sous le bain et s'attache au haut en même temps, de manière à per- 
mettre de donner à la cuvette toutes les inclinaisons qui pourraient 
convenir. Enfin, on suspend au haut une bouteille en gutta contenant 
2 à 3 litres d'eau, et qui pend ainsi près de la barre de devant : cette 
bouteille est munie d'un tube flexible et de son robinet de cuivre. 

§ 7. L'évier est fait en tissu de caoutchouc retenu dans des côtés 
en acajou et disposé de manière à se démonter et à se ployer; il est 
muni d'un tube qui emporte les eaux de lavages hors de la tente, et 
le fond, au lieu de porter sur la table, est en pente> maintenu par la 
coupe des côtés, ce qui permet à l'eau de s'écouler entièrement. 

On fixe encore un support à la table pour sécher les plaques que 
l'on y met égoutter sur du papier buvard. Enfin, pn peut ménager sur 
la tad)le un espace suffisant pour y placer des flacons de 1/2 litre pour 
les solutions, en arrière de l'évier, lé manche pneumatique (911), le 
couvercle du bain, les verres à développement et la bouteille à gouttes 
pour le renforcement d'argent, enfin les flacons à collodion. 




42. — URAMILE =U«0*. [Chim,], V. 77, V, § 6. 
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43. — ACTION DE LA LUHÉRE SUR QUELQUES SELS EALOmES DB 
GUIYRE : (B. Renaglt). 2"* art. (Chim.). V. 18, V. 

§13. lùdure de cuivre. — Sur une plaque de cuivre, soumise à Tactiôu 
de riode, — la plaque peut être soumise .aux vapeurs d'iode (828) ou 
à Faction d'un liquide convenable pouvant fournir de l'iode; quand 
- elle est humide, Taltération est plus rapide, — elle se recouvre d'une 
couche blanche également cristalline, beaucoup moins altérable à*la 
lumière que le chlorure (68, Y) et le bromure (49, V) correspondants. 
Après une heure ou deux d'insolation, si la plaque est sèche, on dis- 
tingue à peine l'esquisse du négatif. Dans ces mêmes conditions, les 
plaques chlorurées et brômurées s'altèrent profondément. 

§ 14. Une particularité remarquable, est celle-ci: Après un temps 
d'insolation convenable, si la plaque ioduréeest plongée dans une dis- 
solution d'azotate de bioxyde de mercure (150, lY) assez étendue, les 
parties de la plaque non insolées deviennent rouge brique, et celles, au 
contraire, qui ont reçu l'action de la lumière, prennent la couleur de 
protoiodure de mercure (70, Y). Celte réaction caractéristique, jointe 
à quelques considérations sur la quantité d'électricité dégagée dans la 
combinaison du cuivre avec le chlore (252), le brome (183), l'iode 
(828) et le fluor (692) pour obtenir ce composé sensible à la lumière, 
me permettront probablement de fixer leur composition. 

§ 15. II a été déjà constaté (§4) que Tazotate de bioxyde de mer* 

cure (150, lY) peut se dissoudre sans donner de précipité dans l'eau 

renfermant du sulfate d'ammoniaque (181 bis), et que la courbe de 

solubilité, sans précipité de l'azotate de bioxyde de mercure (150, lY)^ 

N» 3. Mars 1865. 5 
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pour une quantité donnée d'eau^à mesure queFon augmente la pro- 
portion de sulfate d*ammoniaque (181 bis], a pour asymptote une pa- 
rallèle à Taxe des Xy en comptant les poids croissants sur Taxe de y. 

§ 16. LModure de cuivre altéré ou non altéré par la lumière^ est 
insoluble dans le chlorure de sodium (277), Tazotate de potasse (995)^ 
le sulfite de soude (75^ V)^ le bromure de potassium (i^l)^ Tacide 
chlorhydrîque (254]]^ les acides sulfurique (1380) et azotique (1002) 
étendus, le sulfate d*ammoniaque (181 bis); Fiodure altéré est un 
peu moins soluble dans ce dernier réactif. 

§ 17. Fluorure de cuivre, — La dissolution la plus convenable pour 
fluorer le cuivre, est la bifluorure de ce métal. La plaque exposée à 
la lumière quand elle a été attaquée par le fluoré (692), noircit et 
devient bleu violacé comme la plaque chlorurée, mais avec plus de 
lenteur ; la plaque, avant rinsolation, est blanc grisâtre, ce qui prouve 
que le composé formé n*est pas un protofluorure de cuivre. Voici, 
du reste, quelques-unes des propriétés du fluorure altéré par la lu- 
mière. 

Le fluorure altéré est peu soluble dans Thyposulfite de soude (795), 
le chlorure de sodium (277), les acides sulfurique (1380) et azotique 
(1002) étendus, le sulfate d*ammomaque (481 bis), soluble dans Tacide 
chlorhydrique (254) étendu, l'ammoniaque (91). Le fluorure non 
altéré se dissout dans lliyposulfite de soude, le chlorure de sodium, 
les acides sulfurique, chlorhydrique et azotique étendus dans Tammo- 
niaque, mais il est peu soluble dans le sulfate d*ammoniaque. 

§ 18. Nous devons faire quelques observations sur la différence de 
solubilité du bromure altéré^ et non altéré, différence qui peut donner, 
comme nous Tavons vu, lieu à un fixage par dissolution. Toutefois, 
une difficulté se présente pour fixer les épreuves, soit au moyen de - 
rhyposulfite de soude, soit du chlorure de sodium. Elle provient de la 
trèis-petite épaisseur de la couche de bromure altéré : cette couche ne 
va pas jusqu*au métal ; il existe, entre elle et le cuivre, du bromure 
non altéré qui, se dissolvant dans Thyposulfite de soude, abandonne 
à rétat pulvérulent et sans cohésion le bromure altéré, mais non dis- 
sous, de sorte que les détails de l'épreuve disparaissent. 

§ 19. Cette difflcylté est facilement tournée, en versant sur la 
plaque qui vient d*ètre impressionnée à la lumière, une dissolution 
formée de : 

Teinture alcoolique de benjoin (151) 1 partie. 

CoUodion (307) 1 

Quand la plaque est sèche, on la plonge dans Fhyposulfite de soude 
qui enlève le bromure non altéré. Le bromure altéré est retenu sur 
la plaque par la couche de collodion qui fait office de filtre : on 
dessèche la plaque fixée avec du papier buvard, et on la chauffe légè- 
rement avec une lampe à alcool (868), de manière àfondre le benjoin, 
qui rend alors la couche de collodion transparente. Des épreuves 
conservées ainsi depuis un mois en pleine lumière, n'ont subi au- 
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cune altération. La dissolutioii de Thyposulfite de soude doit être 
; faible : 



Eau Î500 gr. 

Hyposulfite de soude (795) 90àd0 

§ SO. Le bromure altéré de la plaque disparaît quand on le chauffe 
à la lampe, à une température plus basse que le chlorure altéré au- 
quel ou fait subir la même opération; de sorte que Ton ne peut amal- 
gamer la plaque de cuivre, comme on peut le faire pour le chlorure* 
Cette précaution paraît, au reste, inutile avec le bromure. 

§ 21. Du protochlorure de cuivre (68, V] obtenu de la dissolution 
chlorbydrique, lavé et séché, puis mis en suspension dans du coUo- 
dion et étendu ensuite sur une feuille de papier, conserve la propriété 
de noircir à la lumière, surtout si l'on a soin d'humecter la face pos- 
térieure de la feuille de papier. 

Il est donc possible d'obtenir des épreuves positives stir papier avec 
tin sel de cuivre. 

§ 22. C'est ici le lieu de rappeler une propriété curieuse du nitrate 
d'urane (998). Après avoir sensibilisé une plaque de cuivre, si on la 
plonge dans une dissolution de ce sel, ou si on l'expose à la lumière 
diffuse après Tavoir séchée, le sel de cuivre s'altère avec une rapidité 
beaucoup plus grande. A la lumière directe du soleil, on peut suivre 
de l'œil les variations de teintes qu'il subit, et le temps d'exposition 
est considérablement diminué. 

§ 23. En addition au § 5 ci-dessus, la réaction qui donne, sous 
riufluence du sulfate d'ammoniaque, une couleur brique aux parties 
non însolées, tandis que les autres, frappées par la lumière, prennent 
la teinte duproto-iodure de mercure, permet d'avoir quelques notions 
surla formule des composés fugitifs qui se forment en premier lieu sur 
les plaques exposées à l'action des métalloïdes expérimentés ciniessus. 
Il faudrait que le chimiste eût à sa disposition un moyen de suivre 
pas à pas les diverses combinaisons qui peuvent se former successive- 
ment quand on met deux corps en présence. 

Pour ne citer qu'un exemple entre mille, que Ton fasse agir du 
chlore sur du cuivre, est-on bien sûr que le premier terme de la 
combinaison est : 2 équivalents (632) de métal pour 1 de chlore, puis- 
que ce protochlorure formé passe brusquement à l'état de bicUorure 
en prenant 1 équivalent de chlore en plus pour constituer un état 
d'équilibre stable? 

N'y drt-il pas formation de chlorure intermédiaire? 
Cu«Cl»,Cu*Cl»,Cu»CP ? 

C'est ce que les connaissances actuelles sur les composés qui pren- 
nent naissance dans les premiers moments de l'action de deux corps 
l'un sur l'autre, ne permettent pas de décider. 

g 24. Des considérations particulières sur la quantité d'électri- 
cité formée par le cuivre quand il se combine avec le chlore^ por- 
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tent à assigner au composé sensible de la plac[ue chlorurée^ la for* 
mule : 

Cu» Cl», 

qui peut être considérée comme une combinaison de protocMorure 
et de bichlorure : . 

2(Cu«Cl).CuCl. 

Si Ton attribue la môme formule de Tiodure cuivreux de la placpie 
iodurée, il n'est pas étonnant que Tazotate de bioxyde de mercure 
fournisse dans les parties non insolées, une partie des caractères du 
biiodure de mercure, tandis que Faction réductrice de la lumière 
ayant détruit le biiodure de cuivre, si facilement altérable en pré- 
sence de Teau, le même réactif ne décèle que celle du protoiodure de 
cuivre dans les parties insolées. 

44. — ADRA6AMTE (Gomme). (C/itm.). V. 24, § 5, V — 63, V. 

45. — ALLIAGES D'ABGENT ET DE PLOIB, analysés par la voie 
sècbe (3» art.). COUPELLATIO» : (F. Thomas, 1865). (C/iim.). V. 61 — 
124, IV. 

§ 1 . Pour compléter ce que nous avons dit sur Tanalyse des al- 
liages d'argent (112) et de plomb (H82), nous allons indiquer, très- 
sommairement, la manière de procéder, par la vote sëc/ie, à la sépa- 
ration de Targent d'avec un métal des sections inférieures. 

§ 2. Cette opération s'appelle tow^llation ^ -parce qu'elle se fait 
dans des petits vases en forme de godets, préparés avec des cendres 
d*os, et connus sous le nom de coupe//es. 

§ 3. La coupellation a été connue des Égyptiens et des Hébreux^ 
£11q a été vaguement indiquée par Liodore de Sicile, Fîine V Ancien, 
Stràbon, a Un sujet de surprise, dit Pline, c'est que, pour purifier 
Targent, il faille le calciner avec du plomb. >> La coupellation a été 
parfaitement décrite, pour la première fois, au viii* siècle par le fa- 
meux arabe Geber, dont le véritable nom est Aboti-Moussdh Djafar- 
elSofi, célèbre par la découverte du bichlorure et de l'oxyde rouge 
de mercure, de l'acide nitrique, du nitrate d'argent, etc.. Au xvi* 
siècle, Césalpin,. grand naturaliste et chimiste à la fois, appelle le 
plomb un savon qui nettoie l'argent et l'or dans la coupellation, 

§ 4. Avant de décrire l'opération de la coupellation, nous allons 
passer en revue les instruments indispensables. 

§ 5. « Pour préparer les coupelles, on prend de la cendre d'os 
lévigée. On façoime une petite lame en bois de 3 millimètres d'épais- 
seur, et on la perce d'une ouverture de 7 millimètres de diamètre, 
un peu conique, et dont la section sera bien lisse et polie. On aplanit 
un gros morceau de craie, on fait avec de l'eau légèrement gommée 
une pâte consistante de cendre d'os, on place le moule en bois sur la 
craie, du côté le plus étroit de l'ouverture; on prend avec une spahde 
un peu de pâte préparée, et l'on en remplit la cavité du moule; on 
applique par-dessus une bille en marbre de l|r millimètres de dia- 
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mètre^ en tournant et en comprimant tout &la fois; on enlève le 
moule, et Ton fait sortir la coupelle, en la poussant par-dessous avec 
une baguette d'un diamètre un peu plus petit; on la fait enfin sécher 
à l'air ou au feu avec précaution. » (Violette,) 

§ 6. Les coupelles ont la propriété de pouvoir absorber leur poid» 
de Htharge (4031 bis) ou à' oxyde de pl<mb, 

§ 7. La Htharge elle-même a la propriété d'oxyder presque tous 
les métaux, des 5 premières sections, de les dissoudre et de les en- 
traîner à travers les pores des coupelles. 

§ 8. Voxyde de bismiUh (402, Y) jouit de la même propriété, mais 

comme le plomb est plus facile à trouver partout que le bismuth, et 

que son emploi donne de meilleurs résultats, il est universellement 

employé pour l'essai, par la voie séchCy des alliages d'argent ou d'or 

avec le» métaiix inférieurs. 

§ 9. Lavoisier a écrit sur la coupellation quelques lignes qu'on a 

i. trop perdues de vue, et que nous ne pouvons nous dispenser de re- 

^ produire ici. « Lorsque, dit-il, on veut connaître si du plomb contient 

t 1» de For ou de l'argent, on le chauffe à grand feu dans de petites 

\ » capsules faites avec des os calcinés, et qui, en termes d'essai, se 

f y> nomment coupelles. Le plomb s'oxyde, il devient susceptible de se 

1 » vitrifier, îl s'imbibe et s'incorpore avec la coupelle. On conçoit que 

» le plomb ne peut s'oxyder qu'avec le contact de l'eau; ce ne peut 

» donc être ni dans un creuset, où le libre accès de l'air extérieur 

» est interdit, ni même au milieu d'un fourneau à travers les char- 

» bons ardents, puisque l'air de l'intérieur d'un fourneau, altéré par 

f » la combustion et réduit, pour la plus grande partie, à l'état de gaz 

» azote (125) et de gaz acide carbonique (211), n'est plus propre à 

9 l'oxydation des métaux. 11 a donc fallu imaginer un appareil paN 

D ticulier où le métal fût eii même temps exposé à la grande vio- 

» lence du feu, et garanti du contact de l'air devenu incombustible 

s> par son passage à travers les charbons. Le fourneau destiné à 

y> remplir ce double objet, a été nommé, dans les arts, fourneau de 

D coupelle. » 

§ 10. La construction de ce genre de fourneau n'a pas fait de pro- 
grès sensibles. Le modèle; qui est encore en usage presque partout^ 
date du xiii« siècle. La seule modification qu'il présente chez la plupart 
des fabricants, c'est que les uns lui donnent la forme carrée, et les 
autres la forme ronde. Nous nous contenterons, pour le moment, de 
dire ici que le fourneau de coupelle se compose d'un cendrier, dont 
le nom rappelle suffisamment l'usage, d'un foyer, où l'on met lé 
charbon, d'un laboratoire, où l'on place ce qu'on nomme la mouffle 
et d'un déme, qui sert à réverbérer la chaleur. 

§ 14. Xa moufle, dit Lavoisier, est une espèce de petit four fait de 
terre cuite et fermé par le fond. On le pose sur des barres qui tra- 
versent IB fourneau ; il s'ajuste avec l'ouverture de la porte du labo- 
ratoire, et on* l'y lute avec de l'argile délayée avec de l'eau. C'est 
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dans cette espèce de four que se placent les coupelles. On met du 
charbon dessus et dessous la mouffle par les portes du dôme et du 
foyer : Tair qui est entré par les ouvertures du cendrier, après avoir 
servi à la combustion, s'écbappe par l'ouverture supérieure du dôme. 
A l'égard de la mouffle, l'air extérieur y pénètre par la porte du labo- 
ratoire, et il y entretient la calcination métallique. 

§ 12. « En réfléchissant sur cette construction, on s'aperçoit aisé- 
ment combien elle est vicieuse. Elle a deux inconvénients principaux: 
quand la porte du laboratoire est fermée, l'oxydation (du plomb) se 
fait lentement et difficilement, à défaut d'air pour l'entretenir; lors- 
qu'elle est ouverte, le courant d'air froid qui s'introduit fait figer le 
métal, et suspend l'opération, il ne serait pas difficile de remédier à 
ces inconvénients, en construisant la mouffle et le fourneau, de ma- 
nière qu'il y eût un courant d'air extérieur toujours renouA^elé, qui 
rasât la surface du métal. On ferait passer cet air à travers un tuyau 
de terre qui serait entretenu rouge par le feu même du fourneau, 
afin que l'intérieur de la mouffle ne fût jamais refroidi ; et on ferait 
en quelques minutes ce qui demande souvent un temps considéra- 
ble. » (Lavoisier, 1789.) 

§ 13. Ces lignes indiquent le ' perfectionnement qui serait à ap- 
porter au fourneau de coupelle dont on se sert aujourd'hui. Il est 
vraiment déplorable que les fabricants de fourneaux n'aient pas songé 
à en faire leur profit, et il est encore bien plus étonnant qu'auctm 
traité de chimie de nos jours ne relève les vices de cette construction, 
et ne rappelle les vues émises à ce sujet par le fondateur de la chimie 
moderne. La cause de cette injustice, c'est qu'on fait fi des anciens 
ouvrages, qu'on néglige les idées fécondes de nos devanciers, sans 
songer que c'est à ces mêmes idées que nous devons d'être ce que 
nous sommes aujourd'hui. 
§ 14. M. Prugneaud, successeur de Michel Beaufay, a jusqu'à pré- 
sent apporté le plus notable perfectionnement 
au fourneau de coupelle. La fig. 395 montre en 
quoi il consiste. Au lieu que la grille se trouve 
à l'intérieur du fourneau, sans qu'on puisse la 
retirer, à moins de démonter tout l'appareil, la 
grille est mobile et peut s'enlever par la partie 
antérieure du fourneau , qu'on n'a plue à dé- 
ranger. On voit parfaitement la disposition du 
dôme, terminé par un tuyau très-court, auquel 
s'adapte ordinairement unallumoirentôle; du 
foyer dont on n'a pas figuré la porte, afin de 
laisser voir la flamme; de la mouffle, dont on n'a pas non plus figuré 
la porte, pour laisser voir les coupelles. (Sera continué.) 

46. — ÂNALTSE PAR VOIE SÈCHE DES ALLUGES D'ÂRGEUT ET DE 
PLOMB. Coupellation. (C/itm.). V. 61 — 63 — 124, IV ^ 45, V. 
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47. — BilH FABGEIT FAIBLE pour papier positif albuminé : (H. ds 
LA BLAKCHiRB^ 1865). [Fhot,) 

§ i. On peut employer avec avantage dans beaucoup de cas^ pour 
sensibiliser le papier albuminé positif^ un bain d'argent beaucoup 
moins chargé que celui dont on a rhaJi)itude de se servir. L'adjonc- 
tion de deux substances organiques apporte au bain la sensibilité qui 
lui manquerait sans cela^ en agissant évidemment par leur présence 
pendant Tinsolation. 

§ 2. On compose le bain de la manière suivante : 

Eau distillée 100 ce. 

Nitrate d*argent fondu (983) 5 

Ammoniaque liquide (91) '1 

Ether sulfurique (657) 1 

On agite, on laisse reposer et on filtre. 

Quand le bain a servi à sensibiliser un certain nombre de grandes 
feuilles^ on ajoute du nitrate^ de manière à le maintenir sensiblement 
au môme taux. 

§ 3. Le papier dont on se sert doit n*être salé qu'à 1 ou 2 1/2 
pour 0/0 au plus. Les épreuves virent aus^ facilement que par le 
procédé ordinaire. 

48. — BEUOATE DTIBAIE» C"H» 0», UO. {Chim.). V. 24, V, § 2. 

§ 1 . En précipité pulvérulent^ jaune verdâtre^ soluble dans Tal- 
cool (68)^ réther sulfurique (657)^ et dans ces deux corps mélangés 
dans la proportion utile pour le coUodion. 

§ 2. On robtient en dissolvant dans Teau du benzoate d'ammo- 
niaque^ et y mélangeant du nitrate d'urane (038). 

49. — BIBROIUBE DE CUIYBE « CuBr. (Chim.). V. 18, Y, § 11. 

§ 1 . Le deutobrômure de cuivre se prépare en traitant le cuivre 
(439) dans l'eau par du brome (183) en excès. On évapore dans le 
vide la dissolution verte ainsi obtenue, et l'on produit des cristaux 
noirs de bibrémure anhydre. 

Soumis à la chaleur, ces cristaux laissent échapper du brome, et se 
transforment en protobrômure. 

Cu*Br. 
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§ 2. L'ammoniaque (91) est absorbée par le bibrômure de cuivre, 
et il se forme un composé bleu, dont la formule est : 

2CuBp, 5 AzH^ 
Si Ton traite par l'alcool (68) une dissolution de bibrômure ammo- 
niacale, en obtient jm second composé moins ammoniaque : 
2CuBr, 3AzH3. 

50. — BICHLORURK DE CUIVRE == Cu Cl. {Ckim.). V. 18, V, § 9 
— 68, V. 

§ i . Sel brun jaunâtre quand il est anhydre. 

Solublo dans l'eau et même déliquescent, et formant une liqueur 
bleue étendue, ouverte concentrée. 

Soluble dans l'alcool (68). ♦ 

§ 2. Ce sel absorbe l'ammoniaque gazeuze (91) et forme un com- 
posé bleu. • 

§ 3. On le prépare très-simplement en dissolvant du cuivre (439) 
dans un excès d'eau régale (o31), puis évaporant à siccité, 

51. — BICHLORUEE DIRIDIUM = Ir Cl«. (C/itm.). V. 28, V, § 5. 

52. — BISULFATE DE POTASSE = Ko, (SO^)* HO. {Chim.). V. 28, 
V,§2. 

§ 1. Sel très-acide, en prismes incolores, rougissant fortement la 
teinture de tournesol (1404): entre facilement en fusion et devient 
liquide. Soluble dans 2 parties d'eau froide et 1 d'eau bouillante. 
Cristaux s'effleurissant à leur surface quand ils demeurent exposés à 
l'air. 

§ 2. Se prépare en chauffant 2 parties de sulfate neutre de po- 
tasse (112, V), avec 1 partie d'acide sulfurique (1380) monohydraté. 
Le mélange entre en fusion, on arrête la calcination quand il ne se 
dégage plus d'acide sulfurique. 

§ 3. Le bisulfate anhydre KO. (SO*)* cristallise en aiguilles pris- 
matiques. A l'air, il s'hydrate. 




53.— CAMÉLÉON MINÉRAL ou permanganate de potasse =» MnO^. KO. 
{Chim.). V. 80, III — 33, V, § 10. 

§ 1. On emploie comme oxydant un corps formé d'une combinai^ 
son d'acide manganique MnO^ et de potasse KO (1209) ; on Tobtient 
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en chauiFant au rouge, parties égales de potasse et de peroxyde de 
manganèse (1131). 

^ § 2. Ce corps, quand on Tétend de beaucoup d'eau, a la propriété 
de perdre la couleur verte qull possède pour passer peu à peu par 
toutes les nuances du violet et du rouge. Ce sont ces tranformations 
qui Tout fait appeler caméléon. 

54. — CILORUBES D'IRIDIUI = IrCl, Ir»Cl«, Ir Cl«, IrCP. {Chim.): 
V. 28, V. 

55. —CITRATE D'URANE==:C"H«0*S3U0. {Chim.). V. 24, V, § 2. 

§ 1. Sel sohible; cristallise difficilement en cristaux analogues à 
ceux du i^trate d'urane (988). 

Insoluble dans Talcool (68) et Téther sulfurique (657). 

§ 2. S'obtient en saturant au moyen de Tacide citrique (299) dis- 
sous dans Veau, de Toxyde Jaune d*urane du commerce (uranate d'am- 
moniaque). On évapore à siccité, sans trop chauffer, de peur de dé- 
composer le produit, et Ton obtient des plaques jaunes, acides, qui 
suffisent pour les usages photographiques. 

56. — COUPELLATION. Analyste par la, voie sèche, des alliages d'ar- 
gent et de plomb. [Chim.). Y. 61 — 124, IV— 43,V. 

57. — CYANURE D'AIMONIUM «= AzKP, HCy. (Chim.). V. 18, V, § 8. 
§ 1. Sel incolore, en cubes, volatil, très-soluble dans l'eau; très- 
vénéneux, 

§ 2. On le prépare en distillant un mélange, â équivalents égaux, 
de cyanure de potassium* (456) et de chlorure d'ammonium (261). 

58. — CTAMURE DE SODIUM = NaCy. (Chim.). V. 18, V, § 8. 

§ 1 . Ce corps présente la plus grande analogie avec le cyanure de 
potassium (456), et se prépare de la même manière, remplaçant la 
potasse par la soude (1 328). 

§ 2. Très-soluble dans l'eau. Insoluble dans l'alcool (88); cristallise 
difficilement. 




59. — ÉCLAIRAGE DU MODÈLE ET DE SA POSE. (Dess.). V. 67, Y. 

60. — ÉPREUVES POSITIVES COLORIÉES PAR DERRIÈRE : (Minoito, 

1865). (Dess.). V. 25, V. 
§ 1. fremiére manière. On place vis-à-vis de la lumière le papier 
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qui porte Tépreuve^ de manière que Topérateur puisse tracer au 
crayon ou au pinceau, sur Ténvers, le contour des différentes teintes. 
S*il s*agit d'im portrait, il marquera la place des cheveux, des chairs, 
des habits, du blanc de Tceil, etc., et appliquera sur Tenvers du papier 
les teintes convenables. 

Ces couleurs seront d'une même espèce, soit des couleurs à Taqua- 
relie, soit à Thuile, soit au vernis. On laissera sécher, puis on passera 
une ou plusieurs couches de vernis qui rendront la feuille de papier, 
transparente. Limage semblera alors coloriée, et si Topération est bien 
faite, elle prendra Taspect d*une miniature ou au moins d'une pein- 
ture à rhuile. 

§ 2. Seconde manière. On peut commencer par vernir Ic^papier de 
répreuve, laisser sécher et colorier par derrière. L'avantage de cette 
manière de. procéder est que Ton n'a point besoin de passer un trait 
de crayon, et de plus, que comme l'effet de la couleur se voit immé- 
diatement, on peut le corriger au besoin. Il est évident que dans ce 
procédé, les couleurs doivent pouvoir prendre sur le vernis; si le 
papier est fin, les couleurs se voient parfaitement; on peut donc 
colorier par transparence et vernir ensuite. 

§ 3. Troisième manière. L'esquisse des portraits peut être tracée sur 
un papier ou un carton séparé et les couleurs appliquées sur cette 
esquisse. Ses lignes étant bien mises en coïncidence et les deux papiers 
parfaitement serrés^ les couleurs apparaissent à travers le premier. 
Cette méthode présente les avantages suivants : 

i* De garder intacte et sans couleur (quoique vernie], Timage que 
fournit la lumière. • ^ 

2* Les couleurs peuvent être facilement corrigées sur le ton* de 
Torigînal. Daiis les deux premières méthodes, la première couche de 
couleur parait toujours et ne peut être enlevée si besoin en est. 

3® On peut donner à la même épreuve différents aspects, en chan- 
geant les couleurs appliquées soit pour former la couleur des vête- 
ments, soit celle des yeux, des cheveux, etc. On peut donc, en quelque 
sorte, tirer ainsi plusieurs épreuves différentes d'un même négatif. 

4** Il est facile de découper le papier qui porte les couleurs et de 
l'appliquer sur des fonds de différentes valeurs, pour voir celui qui 
convient le mieux. On peut même faire ainsi des fonds indestruc- 
tibles en enduisant le fond, quand le vernis est sec, au moyeu d'une 
poudre d'or, d'argent ou de couleur. 

§ 4. Quoique ces méthodes soient extrêmement simples, il est bon 
d'entrer dans quelques détails d'exécution. Pour colorier les épreuves 
positives par ce système, il faut choisir du papier d'une texture très- 
égale, et rejeter celui qui, présenté à la lumière, semble grumeleux 
ou cotoneux. 

Le papier doit être mince, mais jusqu'à un certain point, telle- 
ment que l'esquisse ne puisse être cachée. "Néanmoins, un papier trop 
fin présente de sérieux inconvénients. Les ombres ne sont point assez 
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fortes, la moindre irrégularité Ains les couleurs devient visible, la 
transition d'une couleur à une autre est trop dure, et Ton ne peut 
obtenir cette 'douceur de ton qui résulte de leur fusion et que produit 
la transparence du papier. C'est là un des mérites de cette Invention , 
et un des plus importants, surtout pour ce qui regarde les cbairs. 

§ 5. Si, d'un autre côté, le papier est trop épais, on court le 
risque de rencontrer des inégalités dans sa texture, et les couleurs ne 
peuvent apparaître avec une intensité suffisante. De bon papier ordi- 
naire à écrire est celui dont la force convient le mieux. 

Quant h Tlmage photographique, elle doit être bien marquée et 
d'un ton approprié aux couleurs dont on veut la revêtir ; il est surtout 
important que les blancs soient très-purs et l'envers du papier sans 
aucune tache. 

§ 6. Les couleurs dont on se servira seront toujours employées, en 
teintes vives, car le transparence du papier diminue leur force, aussi 
devra-t-on régler leur intensité sur la plus ou moins grande épaisseur 
du papier. On les tiendra encore faibles, si les ombres de l'épreuve 
ne sont pas intenses, et dans ce cas, on arrive quelquefois à les 
renforcer assez en plaçant deux épreuves positives l'une sur l'autre. 

§ 7. Le vernis employé sera incolore, car il faut que le papier une 
fois sec conserve sa traospareuce et ne devienne pas jaune. Celui au 
mastic paraît préférable. On peut en composer un très-bon au moyen 
de la recette suivante : 

Esseûce de térébenthine (644) 7 parties. 

Mastic (919) de la plus belle qualité 1 

Térébenthine de Venise (1412) 3 . 

Verre blanc en poudre 10 

On peut également se servir de cire ou d'huile, et surtout d'huile 
de Ben, en un mot, de toute substance ayant la propriété de donner 
au papier une transparence permanente. 




61. — FLUXBLAHC. [Chim.). V. 40, V, § 4. 

e2.— FOBIUTB D'UBIMIUM =:UO,C*HO», HO». (Chim.). V. 24, V,§ 2. 
§ 1. Sel vert, inscristallisable, déliquescent, 
§ 2. On le prépare en précipitant du protochlorure d'urane (278 
bis) par du formiate de soude (74). 
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63. - GOME ADRA6A1ITE = C*« H«0^ [Ckim,). V. 24, V, § 25. 

§ 1 . La gomme adragante se pulvérise difficilement, ne se dissout 
pas dans l'eau froide, et se ramollit seulement par une longue macé- 
ration. L'eau bouillante ne la dissout môme pas complètement et la 
convertit seulement en mucilage. 

Elle est solublo dans les alcalis (66) purs, et dans le silicate de po- 
tasse. 

§ 2. Digérée dans Tacide sulfurique (1380) affaibli à + 80», elle 
laisse dissoudre une grande partie qui est du sucre du raisin (1365), 
et le résidu est représenté par la formule ci-dessus. 

§ 3. La gomme adragante non modifiée semble une combinaison 
de carbone (210) et d'eau. Elle prend le*nom de bassorine. Comme 
elle contient des granules d*amidon (87) libre, l'iode (828) la colore 
en violet, à chaud* 




64. — HNUTURE (delà peinture en) : (H. de la Blanchêre, 1865). 
(Dcss.). V.' 23 — 27 — 181 — 201 — 230, IV. 

§ 1 . Généralités. — La miniature étant destinée à être vue de près, 
ne peut être faite trop finement. Les couleurs que Ton emploie sont 
les mêmes que celles qui servent pour l'aquarelle (237, IV) ; toute- 
fois, il faut les choisir avec un grand soin, en se persuadant bien 
qu'elles ne seront jamais trop fines, trop fraîches et trop pures. 

Il est bon de mêler aux couleurs vertes, jaunes, noires et grises, une 
très-faible quantité de fiel de bœuf, afin de leur enlever ce qu'elles 
ont de trop gras et de permettre de les étendre plus facilement. 

§ 2. Du matériel. — Les meilleurs pinceaux que Von puisse em- 
ployer sont ceux en poil de martre; car, pour tracer 4es lignes très- 
fines et faire un pointillé délicat, il faut des pinceaux qui forment 
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parfaitement la pointe. Et cependant il ne faut pas les choisir trop 
petits, de crainte de faire un travail sec et sans moelleux. 

Si le pinceau se trouve par hasard trop chargé de couleur, il ne 
faut pas le passer sur les lèvres, car beaucoup de couleurs sont des 
poisons violents. On fait assembler les pointes en le passant douce- 
ment et le retirant en arrière, sur un sous-main de papier buvard; 
de cette manière, non-seulement la pointe se fait à merveille, mais 
le papier absorbe la couleur et n'en laisse dans le pinceau que la 
quantité nécessaire. 

§ 3. Miniature sur ivoire. — La miniature se peint le plus souvent 
sur ivoire, quelquefois sur vélin et aussi sur la photographie même. 
Quand on travaille sur la photographie, la seule précaution à prendre 
consiste à s*assurer que le papier est parfaitement encollé. L'ivoire 
s'achète en plaques ou feuilles minces de différentes grandeurs ; il 
faut le préparer en raclant la surface au moyen d'un couteau bien 
tranchant, et la lavant avec du suc d'ail pour la dégraisser et per- 
mettre aux couleurs une prise facile. 

On peut aussi, quand la feuille est bien égalisée au grattoir, la 
frotter d'un tampon enduit de blanc d'Espagne (428) ou de pierre 
ponce en poudre impalpable. Ces substances dégraissent parfaitement 
l'ivoire. 

§ 4. Avant d'arriver à la miniature sur ivoire pour photographie, 
nous allons dire quelques mots de la miniature dessinée proprement 
dite, parce que les précautions que nous allons indiquer serviront, 
sinon pour les personnages, du moins pour les accessoires que le pein- 
tre peut être obligé d'ajouter dans le fond des portraits qu'il exécute. 

De resqinsse, — L'esquisse ou contour des objets, devra être tracé 
sur l'ivoire, au moyen d'une pointe mousse d'argent, ûxée à un 
manche formé d'une hampe de pinceau. Il faut que cet outil ne laisse 
qu'une trace légère et délicate sur laquelle on passe au pinceau, un 
léger trait de carmin. 

Si quelque trait est incorrect, on l'efface en le frottant avec la pointe 
d*une estompe enduite de ponce impalpable. 

On peut également se servir d'un trait de crayon dur et ne mar- 
quant pas trop noir, pour esquisser. 

§ 5. Du pointillé, -^lihs que l'esquisse est bien arrêtée, on ébauche 
le dessin en y jetant les premières teintes qui doivent être fort pâles 
et très-légères, avec des rehauts tranchés, ce qui n'a pas d'inconvé- 
nients, puisque l'effet doit être obtenu par le pointillé. 

Ce pointillé, au moyen duquel on termine la miniature, se fait 
quelquefois par des points distincts et séparés ; mais cette méthode 
offre l'inconvénient d'employer un temps énorme ; on préfère, avec 
raison, contrehacher son travail. Après avoir fait une série de hachu- 
res dans le sens des muscles, on les recroise par d'autres dans plu- 
sieurs sens, ce qui produit un ton qui semble fait au moyen de points 
en losanges plus ou moins fins, suivant la nature du travail. Plus la 

No a. Mars 1865. 6 



•70 MINIATURE (dB tA PEINTURE EN). 

hachure est fine et mince, plus le pointillé produit est grenu, petit et 
fin; si au contraire on veut aller plus vit-e, on prend un pinceau plus 
fort, on produit une hachure plus épaisse, et le pointillé qui en ré- 
sulte est plus gros. 

De quelque grosseur que soit le pointillé, il est indispensable qu'il 
soit parfaitement égal comme grosseur, et comme procédé, il offre 
sur le pointillage par points juxtaposés, l'avantage de ne pas être 
dur comme ce dernier, parce que chaque point formé de hachures se 
coupant, conserve autour de lui la partie non recouverte de la hachure 
simple qui lui sert d'auréole et comme d'adoucissement. 

§ 6. De rebouche. — Nous avons dit qu'avant de passer aux ha- 
chures, il fallait ébaucher au moyen de teintes plates. Dans un por- 
trait, on commence (sur ivoire bien entendu) les ombres avec du ver- 
millon et du carmin, en employant les teintes vigoureuses aux coins des 
yeux, sous le nez, sous le menton, aux oreilles, entre les doigts ; en 
un mot, dans tous les endroits où les ombres portées fortes marquent 
la séparation ou la juxtaposition des diverses parties. 

Dans les enfoncements où la lumière parvient facilement et où elle 
peut jouer, il faut étendre des ombres bleuâtres pour lesquelles on 
emploie rindigo. Ces endroits sont : les tempes, le dessous et le coin 
des yeux et les côtés de la bouche; on peut aussi placer une légère 
teinte semblable au milieu du front, dams Tespace qui est entre le 
nez et les yeux, aux côtés des joues, du cou, etc. 

Les tons jaunâtres s'obtiennent avec de l'ocre et du vermillon : on 
les étend sur les côtés du nez, au-dessus des sourcils, un peu au-des- 
sous des joues, et sur les endroits qui doivent ressortir et s'avancer 
en lumière. Il ne faut pas perdre de vue que c'est de la valeur de ce 
ton que dépend le coloris particulier du visage. 

§ 7. Dm fond. — L'exécution du fond, pour un portrait, est une 
opération des plus importantes et des plus difiiciles. D'abord, le ton 
en varie avec chaque figure, et par suite les couleurs que Ton doit 
employer changent à Tinfini. 

Les fonds obscurs se font le plus souvent avec du bistre, de la terre 
d'ombre ou de la terre de Cologne, du noir et du blanc, etc. Quel- 
ques-uns ont besoin qu'on leur ajoute une teinte un peu verdâtre ou 
jaunâtre, que l'on obtient au moyen d'un peu d'ocre jaune. 

Les fonds gris se font naturellement avec du noir et du blanc, mais 
auxquels on ajoute une ou deux autres couleurs dans le but de mo- 
difier le ton froid ainsi obtenu et de l'harmoniser, par contraste ou 
par opposition, avec les draperies ou les chairs du modèle ; une pointe 
d'indigo ajoutée aux deux couleurs que nous venons d'indiquer, pro- 
duira un fond légèrement bleuâtre ; un peu de jaune poussera au 
contraire à un ton verdâtre qui ne manque pas d'utilité. ^ 

Quels qu'ils soient, les fonds doivent être ébauchés en deux fois 
par deux couches successives. Une première couche mince et très-lé- 
gère, et, par dessus, une seconde un peu plus foncée et bien unie. 

§ 8é De /a conduite du pointillé, — Dans le § 5 nous nous sommes 
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occupés de la structure même du pointillé^ nous allous nous étendre^ 
dans celui-ci, sur la manière dont on doit en conduire la marche et 
en diriger l'emploi. Un premier principe ne doit jamais être oublié 
par Tartiste : c'est que toutes le§ couleurs qu'il emploie doivent se 
fondre Tune dans l'autre par une graduation imperceptible et ne ja- 
mais offrir rien de heurté ni de choquant. 

Les ombres que nous avons ébauchées devront être pointillées avec 
des teintes verdâtres, et là où elles sont très-intenses, avec du bistre, 
du vermillon et surtout de la terre de 'Sienne brûlée qui, par sa 
transparence, est une des plus admirables couleurs que l'on puisse 
employer, mais sobrement. On peut aussi conserver la couleur jaune 
mat particulière de l'ivoire, comme fond des demi-teintes, et alors 
faire le pointillé dessus avec du carmin et un peu de vermillon, en 
employant une très- faible quantité d'ocre jaune pour les noyer et les 
fondre dans les parties on]J[>rées. Surtout éviter de faire violet. 

On fait briller la couleur des lèvres avec du vermillon et du blanc, 
et Ton garde, pour les ombres de cette partie, la laque et le carmin; 
les touches foncées se font même avec le bistre ou la Sienne brûlée. 

§ 9. Le blanc des yeux est ombré par du bleu et l'on marque le 
point lacrymal, auprès du ne2, en se servant du vermillon et du car- 
min. Quant aux prunelles, on les peint avec de l'indigo et du blanc, 
en y ajoutant du bistre, si elles sont brunes ou noires; si, au con- 
traire, la couleur de l'œil tire sur le bleu, on l'obtient par le noir 
d'ivoire en ombrant au moyen de l'indigo, du bistre et du noir, selon 
la nuance, en même temps qu'on emploie le carmin et le bistre adou- 
cis par les autres teintes pour les rides des paupières. 

Ici se place une des touches qui demandent le plus d'adresse au 
coloriste, et en môme tejnps le plus d'esprit d'observation, c'est la 
pose du point lumineux sur la prunelle. De sa justesse dépend la res- 
semblance du portrait et l'expression qu'il doit avoir ; si le point est 
inexactement concordant dans les deux yeux, le personnage louche, 
ou a le regard faux. Si le point est trop gros, l'œil semble sortir de 
l'orbite, l'expression est dure, féroce, ou effrayée. Si, au contraire, le 
point est trop petit, l'œil est enfoncé, le regard semble morne; aussi 
combien de soins ne doit-on pas prendre pour assurer non-seulement 
la concordance, mais encore l'exactitude de ces deux points ! Tout le 
monde sait que le point lumineux est la trace, pour notre vue, du 
rayon lumineux réfléchi par la surface polie de l'œil que les larmes 
lubréfient en en mouillant constamment la totalité. Ces larmes, les 
paupières, par leur mouvement instinctif et involontaire, ont la mis- 
ssion de les répaûdre et de les répartir également. 

Le point lumineux se fait au moyen de blanc pur, et on a remarqué 
qu'il fallait le faire descendre du côté opposé à la lumière pour ren- 
dre l'effet produit par la convexité du globe ; mais, en même temps, 
il ne faut pas perdre de vue que la structure môme de ce globe, plus 
ou moins bombé ou aplati, influe naturellement sur lafçrmed'âboid, 
et en second lieu sur la valeur du point lumineux. 
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§ 40. I^a moitié des portraits désagréables que Ton voit, doivent 
cet aspect aux yeux, et surtout à leur point lumineux. Sans nous en 
pendre compte, c*est à la position de cette partie brillante que nous 
jugeons si quelqu'un nous regarde. Nous passons, rœil a tourné 
rapide comme Téclair; mais nous avons perçu cet éclair qu'il lance 
par le point lumineux, et notre impression est si certaine, si sûre, que 
nous avons conscience que Ton nous a vu. C'est à la discordance de 
ces points qu'il faut encore attribuer la gêne que nous fait éprouver 
le regard des personnes louches, lesquelles troublent ainsi nos habi- 
tudes de chaque instant et déroutent les impressions ordinaires de 
nos organes. Aussi, dans beaucoup de cas, et surtout quand ces per- 
sonnes nous sont inconnues, ne savons-nous pas si elles nous regar- 
dent ou non, à un moment donné. {Sera continué.) 




65. — OXALATE D'OBANE = UO C« 0^ 3H0. (C/w*m.). V. 24, V, § 2. 

§ i . Ce sel se présente à l'état de précipité blanc verdâtre, en 
versant une dissolution d'acide oxalique (4028) dans du protochlorure 
d'uranium (40?, V). 

On peut lui faire perdre, dans le vide, 2 équivalents d'eau. 

§ 2. 11 existe un oxalate de peroxyde : U* 0», C* 0^, qui se présente 
en grains jaunes cristallins. 

Insoluble dans l'eau froide, mais soluble dans 30 parties d'eau 
bouillante et dans les acides (22). 




66. — PERBROMURE DE FER = Fe« Br^. {Chirn.). V. 48, V, § 44. 

Ce corps, que l'on peut appeler sesquibrômure de fer, s'obtient 
en dissolvant du sesquioxyde de fer Fe* 0*, dans de l'acide brômhy- 
drique(183 /er). 

67. - POSE DU MODÈLE ET DE SON ÉCLAIRAGE (De la) : (Petsch et 
H. VoGEL, 4864). {Bess.). V. 531 — 4202. 

§ 4 . Quand on jette un coup-d'ceil sur le développement de la pho- 
tographie, depuis ses premiers essais jusqu'à nos jours, on remarque 
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que, dans le prineipej son ohjf^t principal était sartoat de perfec- 
tionne r de plus en plus les opérations mécanîciues nécessaires pour 
oh tenir Timage, et d'a^isiircr plus de stabilité à leurs résultats : on 
cnllivait le côté parement technique de. la photographie. On se don- 
nait la main pour comprendre et pour analyser les procédés pbyn- 
ques et chimiques qui, dans l'atelier du photographe, faisaient 
mystérieusenaent étlore des images. Plus tard, on étudia les effets 
obi en us avec chaque coule nr, T influence de certains agents employés 
sur la scDsibilité, sur la rapidité de Timpression, on entra enfin dans 
le champ de la science photographique. Et c'est à ces efforts tentés, 
à la fois, par la pratique et par la science, que la photographie doit 
incontestablement d'ètvù arrivÉe à un si haut degré de perfection. 
Un seul côté de son domaine est resté presque inexploré jusqu'ici; je 
?eui parler du côté artistique^ 

§ î. Quelles qualités deraande-t-on à un bon portrait photographi- 
que ? — D'ahord un dessin net et pur, une distribution agréable des 
nuances^ un ton flaUeur à l*œil ; ce sont là des perfections techniques 
(lue tout opérateur peut atteindre avec de bons appareils, avec des 
substances de choix, et par un travail soigné. On sait que ce point 
ne laisse plni? rien k désirer actuellement, que la mécanique et la 
chimie nous fournissent. Tune des appareils, l'autre des produits 
d'eicellente qualité. Nous demandons encore à un portrait, une atti- 
tude facile, de Texpression, des accessoires disposés avec goût, une 
diatïibution de la lunaière et des ombres, mewirée à roriginal, et 
d*antres termes, un éclairage intelligent. Ce sont des perfedÎMB 
artisiiqueB ; pour y atteindre^ il ne snflat plus d'avoir des tppwùi 
et des produits de premier choix, il faut que l'opérateur, kwiteiw 
ail du sentiment et du goût, et c'est à son talent persomi^. for 
îevient tout le mérite d'avoir créé une œuvre qui répond à t^cte^ ^^ 
conditions. 

§ 3. On est littéralement inondé à présent de cartes A» tîdiTs mn^ 
si Ton commonco par rejeter toutes celles gui n'ûtfWnf tttatr luvuji 
mérite technique, il sera facile de constater que 4tt< mu nw^^ 
énormo de portraits, il n'en reste qu'un nombw '^^^i tfmflH- ?fiïuvmv. 
qui satisfassent aui exigences de l'art pur. 

Il n'y a aucun pcdantisme à s'appesantir on ^ jur ^i^ <b' .« k 
Nous n avons en vue ici que rintérêtde lascKW ^nm lyui x^'Vn 
que ce éoit j notre critique pourra païaîliYn ^ «i«^ îoi-;..- 
elle aura atteint son but unique, siceunpiéSkvmcîu > luniiVi^vn > 
se perfectionner dans les parti*.^5 dont do km xatk man^j ^ 




pertmn!.rjttjMttrffftuam.ak, 



>?"''"" 



74 POSK DU MODÈLE ET DE SON ÉCLAIEiLGE. 

roriginaî, elles ne lui ressemblent pas, et sont généralement trouvées 
mauvaises? « C'est la faute de l'original ! s'écrient la plupart des 
opérateurs ; je ne puLs faire un homme d'un singe! » 

Très-souvent, en effet, ces excuses sont fondées. Le photographe 
est impuissant, sans doute, à rendre son modèle plus beau que la 
nature ne Ta fait. Il n'est cependant pas défigure si laide qui ne 
gagne à être reproduite sous un aspect plutôt que sous un autre, et 
bien des défauts s'atténuent plus ou moins, selon que le visage se 
présente de face ou de profil. Saisir ces défauts d'un coup-d'œil, voir 
de suite l'aspect qui les dissimule le mieux, est une des aptitudes les 
plus importantes de l'artiste en portraits. La solution de ce problème 
lui permet de reproduire, pour ainsi dire, des images flattées, quoi- 
qu'elles ne soient, au bout du compte, que la copie fidèle de Torigi- 
nal, mais de l'original présenté sous son aspect le plus avantageux. 

§ 8. Cette faculté précieuse, fait malheureusement défaut à un 
grand nombre de photographes^ et des plus habiles : très-souvent ils 
prennent le modèle, non du côté le plus beau, mais du côté le plus 
laid ; en outre, ils lui donnent une attitude des plus défavorables. 
Ces portraits auront beau être la reproduction exacte de la nature, 
le public n*a pas moins le droit de les trouver détestables. 

§ 9. Ne nous hâtons pas cependant de faire retomber sur le pho- 
tographe la responsabilité exclusive des risques artistiques. Ils dépen- 
dent beaucoup aussi de la tournure, de la prestance, des costumes et 
de l'expression du modèle. 

Dieu sait si tous les modèles sont faciles à manier ; raides comme 
des piquets, les uns n'opposent souvent à tous les efforts du photo- 
graphe, pour leur donner une attitude convenable, qu'une résistance 
opiniâtre, quelquefois même une impatience et une mauvaise humeur 
qui se traduisent nécessairement dans l'épreuve par une expression 
désagréable et rechignée. ' . 

D'autres s'obstinent à poser d'une manière qui doit nuire à l'effet 
du portrait, ou bien ils ne savent point s'astreindre à l'immobilité, 
en dépit des appuis-tête et de tous les instruments du même genre ; 
d'autres encore se présentent dans un costume tout à fait défavora- 
ble. Enfin mille circonstances conspirent pour nuire à l'image et pour 
lui imprimer des défauts qu'on met, en général, sur le compte de 
l'artiste, tandis que c'est le public lui-même qui en est responsable 
en réalité. Ajoutez à cela que le temps laissé au photographe, pour 
juger de son modèle, est fort étroitement limité. Le peintre a le loisir 
d'étudier le sien à l'aise, pendant des heures, pendant des journées, 
sous tous ses aspects ; il connaît ses qualités physiques et ses qualités 
morales, ses habitudes, ses mœurs, ses gestes ; il a pu observer tout 
cela, et il est à même de saisir le moment le plus favorable pour son 
modèle, avec tous ses avantages. Le photographe, au contraire, est 
privé de toute latitude. Quelques secondes, quelques minutes à peine 
lui sont laissées pour étudier ses modèles, les grouper, les arranger 
et les photographier à la hâte. 
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§ 10. Sa tâche est donc infiniment plus difficile que celle du pein- 
tre, d'autant plus difficile, qu'on ne peut pas photographier tout ce 
qu'on peut peindre, que Toriginal se présente dans des conditions 
plus défavorables, et que malheureusen)ent, l'objectif ne supplée 
aucune des ressources qu'offre la fusion des couleurs. 

§ 1 1 . Le photographe qui parvient à surmonter toutes ces difficultés 
mente une reconnaissance d'autant plus grande qu'elles sont ardues, 
et il n'a pas moins le droit de revendiquer le titre d'artiste que le 
peintre de portraits, trop disposé peut-être à le toiser du haut de son 
chevalet. 

§ 12. Jusqu'ici l'on n'a envisagé les difilcultés qui se présentent 
dans la réussite d'un portrait, qu'au point de vue du public seul; il 
ne serait pas juste que l'on passe sous silence les défauts dont toute la 
responsabilité doit remonter à l'opérateur, et ces défauts sont nom- 
!" breux ; nous nous bornerons cependant. 

j. Le plus général de tous, peut-être, c'est la monotonie fatigante 

r qui règne dans toutes les cartes, cette éternelle répétition de la même 

^ . attitude, du môme, arrangement, des mêmes draperies, du même 
' éclairage. 

I § * 3 • Qu'un photographe, je suppose, ait obtenuun portrait charmant, 

I . parfaitement réussi, digne, en un mot, de la vogue qu'il a conquise, 
f en représentant une jeune dame assise auprès d'une table, la tête ap- 

I ' puyée sur sa main ; il y aura mille à parier pour un que le même 
photographe ne manquera pas de reproduire le même arrangement 
pour toutes les jeunes femmes qui viendront poser chez lui pendant 
plusieurs mois, sans réfléchir que cette pose, naturelle et gracieuse 
pour le premier modèle, donne un air raide et emprunté à telle autre 
personne, qui n'est pas accoutumée à prendre cette attitude; sans pren- 
dre garde que le fond, les draperies qui s'harmonisaient parfaitement 
avec la couleur des vêtements de j'une, jurent au contraire, avec le 
costume et la tournure de l'autre ; sans tenir compte que l'éclairage 
qui flattait d'une façon si agréable, et peut-être par un effet du ha- 
sard, fausse complètement la physionomie d'une autre. 

§ 14. D'autres font poser toutes les dames debout, une main ca- 
chée dans les plis du vêtement, ou tenant un livre, un mouchoir, ou 
encore posant un doigt sur les lèvres, et ils reproduisent perpétuelle- 
ment le même arrangement avec tous les modèles jusqu'au jour que, 
surpris par une idée nouvelle, ils l'adoptent avec la même persistance 
et la stéréotypent pour ainsi dire à l'infini. 

§ 15. C'est bien pis encore, quand il s'agit de certaines attitudes 
qui ne conviennent pas du tout au personnage mis en scène ; ainsi 
Ton peut placer une femme à côté d'une colonne dans une attitude 
très-pittoresque et ne choquer aucune convenance, si la femme ainsi 
représentée est une héroïne de tragédie ou d'opéra, une petite bour- 
geoise se rendrait fort ridicule à singer la même pose. 
§ 16. Un autre défaut, non moins fréquent que la nionotonie de 
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la pose et des accessoires, c'est un éclairage vicieux. C'est par là sujf- 
tout que pèchent le plus gravement des opérateurs. Un grand nom- 
bre de ceux-ci, très-habiles d'ailleurs, n'ont pas le moindre sentiment 
de la distribution de la lumière. Dans l'enfance de l'art, il fallait bien 
recourir à une lumière aussi forte et aussi intense que possible, avec 
une exposition très- prolongée, pour obtenir la moindre image. Le 
temps amena d'importantes améliorations à cet état de choses* on 
employa des substances plus sensibles, des objectifs plus puissants ; 
la pose put être réduite et il devint même possible d'opérer par le 
temps le plus couvert; les avantages de la lumière diffuse, habilement 
ménagée, sont cependant encore une lettre morte pour le plus grand 
nombre des photographes. On évite bien, en général, la lumière di- 
recte du soleil, mais on laisse l'atelier tout grand ouvert. Les consé- 
quences de cette négligence, vous les trouverez indélébilement gra- 
vées dans des milliers de portraits; tantôt le jour direct tombe d'en 
haut, éclairant vigoureusement les cheveux et le front, en couvrant 
d'une ombre forte les yeux et le dessous du nez et des lèvres. La 
chevelure ainsi illuminée parait grise au lieu d'être noire, les mains 
et le front sont d'un blanc mat aussi clair que le Unge, tandis qu'en 
réalité, c'est l'inverse qui a lieu. Les yeux s'enfoncent profondément 
sous Tarcade sourcilière; sous le nez, sous les lèvres et sous le men-. 
ton, on remarque des taches noires, et dans tout le visage les ombres 
sont dures, heurtées, offrant partout un contraste désagréable avec la 
blancheur éclatante des parties éclairées. Quelle que soit la ressem-. 
blance linéaire d'un tel portrait, on ne peut pas s'étonner que le pu- 
blic le tienne pour une horreur. 

§ 17. Non moins fréquent est le défaut de beaucoup d'opérateurs 
qui exposent leur modèle de face au grand jour ; ils ne remarquent 
pas que l'éblouissement force les paupières à se clore à demi et que 
les yeux prennent ainsi une apparence privée d'expression, de vie et 
de mouvement. 

§ 18. D'autres photographes qui ont très-bien compris l'importance 
de la lumière diffuse, ont eu soin de garnir leurs ateliers de rideaux 
et d'écrans; malheureusement ils ne se donnent pas assez de peine 
pour étudier la manœuvre et pour faire des expériences. 

Us ne manquent pas de tomber dans cette inévitable monotonie 
que nous reprochions à leurs confrères ; toutes leurs épreuves sont 
éclairées de la même façon; ils semblent ne pas se douter que les traits 
rugueux et accentués d'un vieillard, réclament uia tout autre jour que 
le visage lisse et les traits effacés d'une jeune fille ; les yeux bleus un 
jour différent de celui qui convient aux yeux bnins, etc. Us ne sen- 
tent pas les effets divers que peut engendrer la distribution de la lu- 
mière dans diverses circonstances; ils ne comprennent pas que c'est 
là ce qui donne du relief et du modelé aux plans de la figure ou de 
la douceur aux visages coupés par des lignes très-accentuées et très- 
dures. . 



J 
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§ \9, L'arrangement est une source non moins abondante d'erreur, 
de fautes et d'inepties. Combien ne voit-on pas de portraits, d'ailleurs 
excellents, encombrés par des meubles, des statues, des livres, des 
écritoires, des flacons, des instruments de toute sorte, au milieu des- 
quels ir n'est pas rare que l'objet principal, la personne elle-même, 

1 disparaisse complètement; les tons clairs des accessoires rendent ce 

défaut plus choquant encore. Très-souvent, c'est le choix du fond qui 
engendre ces mécomptes; en général, on le prend trop clair, sans par- 
ler ici de ceux qu'on surcharge de peinturlurages 3e mauvais goût. 

. . Ici encore, on retrouve l'étemel jardin stéréotypé sur tous les 

fondsy avec ses lointains boisés^ le rideau bariolé de couleurs criardes, 
aux plis raides et secs, ou chiffonné comme un mouchoir de poche, 

j. ou lourd et tordu comme un drap sortant de la lessive, faisant, en 

outre par sa couleur, disparate avec les accessoires, avec le mobilier, 
avec le fond. Et cependant on n'ignore pas combien une draperie, 
élégamment jetée et plissée avec goût, contribue à relever un por- 
trait. 

§ 20. Nous n'avons esquissé encore qu'une partie, encore qu'une 
petite partie des défauts qui se reproduisent le plus fréquemment, et 
nous aurons lieu d'y revenir plus loin. Disons de suite qu'il n'est pas 
toujours facile de les éviter. La première condition pour y parvenir, 
c'est d'une part, de posséder le sentiment artistique qu'inspire à l'opé- 
rateur le choix de l'éclairage, de la pose et de l'arrangement les plus 
favorables pour son modèle; d'autre part, c'est de s'exercer par l'é- 
tude à saisir rapidement et sûrement l'arrangement qui conviendra le 
mieux pour telle ou telle personne, à juger d'avance l'effet qu'on 
L obtiendra, afin de ne pas avoir à l'apprécier quand il serait trop 

[. tard, c'est-à-dire lorsque les épreuves seraient imprimées. 

I § 21 . Cette dernière aptitude peut s'acquérir par une longue pra- 

1 tique, par la réflexion, le travail et surtout l'observation ; quant au 

: sentiment du beau dans l'art, c'est un don naturel que nulle éduca- 

L tien ne peut suppléer ; celui qui n'en a pas été doué par la nature ne 

sera jamais qu'un artisan vulgaire qui ne doit pas tendre aux aspira- 
tions élevées de l'art. Comment tant de travaux qui ne portent aucune 
trace d'art, trouvent-ils cependant à s'écouler? 

Hélas! avouans-le, c'est que la grande majorité des acheteurs n'est 
pas plus initiée au sentiment du beau que les opérateurs qui le défi- 
gurent si impitoyablement !" 

Nous sommes bien éloigné cependant de faire retomber toute la 
responsabilité du mal sur les photographes. L'homme a la plupart du 
temps fait aussi bien qu'il pouvait faire ; s'il ne peut pas mieux, ce 
n'est pas toujours sa faute, mais c'est celle de l'éducation qu'il a reçue. 
§ 22. Dans la plupart des ateliers, conune dans le plus grand nom- 
bre des manuels, on n'apprend que la partie purement matérielle de 
l'art de la photographie, les procédés empiriques; nulle part l'opéra- 
teur ne trouve l'occasion d'acquérir les notions de chimie indispensa- 
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blés à sa profession, ni celle de s'instruire des exigences non moins 
indispensables de Fart et du beau. 

La science traite Tart en marâtre, et les artistes eux-mêmes rivali- 
sent d'indifl'érence avec les savants. C'est ici que l'Etat aurait le droit 
d'intervenir pour empêcher au besoin que la photographie ne con- 
tribue à l'abaissement de l'art, et peut-être le temps n'est pas éloigné 
que l'on verra surgir des académies photographiques où les artistes 
recevront à la fois un enseignement technique, scientifique et esthé- 
tique, tout connue les peintres et les sculpteurs le reçoivent dans nos 
académies des beaux-arts. 

68. — PROTOCHLORUBE DE CBIVRE = Cu«Cl. {Chim.). V. 18, V, § 9. 
§ i . Ce sel est blanc, fusible au-dessous de la chaleur rouge; chauffé 

à Fair, il se volatilise en répandant d'abondantes vapeurs. 

§ 2. Presque insoluble dans l'eau. 

Soluble dans l'acide chlorhydrique (257), en liqueur brunâtre qui 
dépose des cristaux blancs. — Dans l'acide azotique (1002) qui le dé- 
compose. — Dans l'ammoniaque (9i) : la dissolution, incolore dans 
le vide, bleuit au contact de l'air. 

§ 3. La dissolution de ce sel dans l'acide chlorhydrique, § 2, pré- 
cipite l'or de ses dissolutions. 

§ 4. Ce sel s'obtient d'un grand nombre de manières : la plus sim- 
ple est d'attaquer, à chaud, le cuivre (439) par l'acide chlorhydrique 
(257). V. 50, V. 

69. —PROTOCHLORURE DIRIDIUII = Ir Cl. (Chim.). V. 28, V, § 3. 

70. — PROTOIODURE DE MERCURE = Hg« lo. (Chim,). Y. 43, V, § 14. 

§ 1 . Sel vert, insoluble dans l'eau, légèrement soluble dans les io- 
dures alcalins (853). Absorbe le gaz ammoniac (90) et devient noir. 

Chauffé, il fond et se sublime sans altération. 

§ 2. On l'obtient en précipitant un excès de protonitrate de mer- 
cure (150, IV) par Tiodure de J)otassium (848), ou bien en triturant 
avec un excès de mercure, de Tiode (828) humecté d'alcool (68). 




71. — RESIDUS (Traitement des): (Davanne et Girard, 1864). 
2« art. (C/itm.). V. 37, V, § 13. 

§ 13. M. Péligot de l'Institut aprésenté en 1861 un procédé qui con- 
siste à plonger dans les résidus une lame de zinc (1535) sur laquelle 
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l'argent vient se précipiter à Fétat de poudre métallique qu'il suffit 
de fondre ensuite avec uu peu de sel de soude (209 ter) et de borax 
(182). Ce procédé réussit très-bien avec les eaux de lavage, qui ne 
renferment que du nitrate d*argent (983), mais il présente, lorsque 
Ton opère sur des solutions d'byposulfîte de soude (795), un inconvé- 
nient grave. En môme temps que l'argent métallique, se dépose une 
quantité considérable de sulfure de zinc formé par l'action de 
l'hydrogène sulfuré (787) naissant qui se produit alors. La présence 
de ce sulfure de zinc rend très-pénible la fusion de l'argent; on peut, 
il est vrai, le détruire en traitant le précipité par une petite quantité 
d*acide sulfurique (1380) étendu, mais dans ce cas, Tbydrogène sul- 
furé (787) qui se forme, réagissant sur l'argent en poudre, en sulfure 
une partie et le culot métallique obtenu par la fusion ne correspond 
plus aux quantités d'argent que le résidu renfermait. 11 est heureu- 
sement facile d'obvier à cet inconvénient, en modifiant très-légère- 
ment cette méthode, et en substituant au zinc (1535) le cuivre (439), 
sur lequel l'argent se dépose également avec facilité, et qui, se com- 
portant vis-à-vis de l'hyposulfîte de soude (795) comme l'argent 
lui-même, ne donne lieu à aucune formation de sulfure. 

C'est donc la méthode de M. Péligot modifiée par la substitution 
du cuivre au zinc que les photographes devront employer. 

§ 14. Mais avant d'aborder la description pratique de l'opération, 
il ne sera pas sans intérêt, ne fût-ce que pour éviter des recherches 
inutiles, de relater en quelques mots les essais nombreux que nous 
avons tentés dans le but d'isoler l'argent des solutions d'hyposulfite. 

Avant d'adopter le cuivre pour la précipitation, on a essayé plu- 
sieurs autres métaux : le fer, l'étain, etc.; on a essayé également di- 
vers couples de métaux ; dans tous ou presque tous les cas, on a vu 
l'argent se précipiter, mais rester toujours mélangé k des proportions 
plus ou moins grandes de composés sulfurés. 

Un courant électrique faible décompose aisément les solutions ar- 
gentifères d'hyposulfite, mais le précipité que l'on obtient amsi est 
formé de sulfure d'argent (1375) et non d'argent métallique. 

§ 15. Le procédé employé par M. Martin pour l'argenture du verre 
a été également essayé; en traitant les résidus par le sucre (1362) 
interverti et l'ammoniaque (91), l'argent se dépose, mais avec une 
telle lenteur, que les photographes ne sauraient tirer parti de cette 
intéressante réaction. Dans un autre ordre d'idées, MM. Miilon et 
Commaille ont récemment proposé de traiter les résidus photogra- 
phiques par du protochlorure de enivre (68, V) ammoniacal. Ce pro- 
cédé est bon en principe, mais il ne saurait passer dans le domaine 
de la pratique; en effet, le portochlorure de cuivre est un corps d'un 
prix élevé, d'une excessive iastabilité, et dont le degré plus ou moins 
grand 4'altération ne poul^rait manquer de causer de graves mé- 
comptes. 

En se plaçant au même point de vue, on aurait pu soumettre les 
résidus à l'action du protosulfate de fer ammoniacal (183, HI). Ce 
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procédé, par suite de la stabilité relative du protosulfate de fer, eût 
offert sur le précédent des avantages marqués. En traitant les résidus 
par une quantité de ce sel égale à 2«f^5 pour chaque gramme d*argent 
qui s'y trouve contenu, et ajoutant quelques centimètres cubes d'am- 
moniaque (91), on voit se former un précipité d'argent métallique et 
de peroxyde de fer (4130) mélangés en proportions à peu près égales. 
Malheureusement, ce précipité renferme toujours 5 à 6 centièmes de 
soufre (1341 bis) qui, lorsqu'on soumet le mélange sec à la fusion 
avec le flux ordinaire, même additionnés de nitre (1001), rendent 
l'opération assez difficile pour qu'on ait cru devoir abandonner le 
procédé. 

§ 16. Enfin, on a essayé de détruire Thyposulfite des résidus en 
l'oxydant au moyeu dei5 hypochlorites (791), le transformant en sul- 
fate (182, III), et permettant ainsi à la totalité de l'argent de se pré- 
cipiter à rétat de chlorure (262). En opérant d'après ce principe avec 
des chlorures de soude (277) ou de potasse (276 bis) concentrés, on a 
obtenu les résultats les plus satisfaisants ; cependant, ce procédé est 
plus compliqué et plus dispendieux que celui basé sur l'emploi des 
lames de cuivre, et dont la description va suivre. 

§ 17. Une lame de cuivre (439) abandonnée dans la solution de ni- 
trate d'argent (983) qui constitue les eaux de lavage, en précipite tota- 
lement l'argent à l'état d'épongé métallique en 24 heures, 48 heures 
au plus. Une lame de zinc se comporte de la môme façon. 

§ 18. Une lame de cuivre, abandonnée de même dans la solution 
d'hyposulfite de soude qui constitue le bain fixateur, en précipite 
l'argent sous la forme d'une poudre cohérente, souvent même de 
lame continue ; mais avec moins de rapidité ; 2 jours de contact sont 
nécessaires, au minimum ; 4 jours valent mieux, mais au bout de 
ce temps l'action peut être considérée comme terminée; la prolonger 
plus longtemps serait sans inconvénient comme sans avantage. Si la 
précipitation est plus longue en présence de l'hyposulfite, elle n'est 
pas non plus aussi complète. 

Un dixième environ de l'argent reste en dissolution, mais cette 
perte est négligeable ; elle est fort minime, en effet, car la quantité 
d'argent contenue dans l'hyposulfite fixateur ne s'élève qu'à 37 O/o 
de la quantité totale, ce qui, en réalité, réduit la perte à 3.7 O/o de 
cette quantité. 

§ 19. On voit donc qu'à tous les points de vue il y a avantage 
à traiter séparément les eaux de lavage avant virage, et le bain 
fixateur. 

Dans ce but, le photographe doit avoir deux pots en grès, de di- 
mensions telles, que l'un puisse contenir ses eaux de lavage de deux 
jours, l'autre ses bains fixateurs et leur première eau de lavage de 
4 à G jours. Dans chacun de ces pots, il placera un nombre quelcon- 
que de lames de cuivre rouge (439); 2 grandes lames placées en face 
l'une de l'autre conviennent fort bien. Aucune suspension, aucune 
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précaution particulière ne sont nécessaires ; les lames peuvent s'ap- 
puyer simplement contre les parois. 

Au fur et à mesure de ses travaux, il jettera dans le premier pot 
ses eaux de lavage, et les y laissera séjourner de 24 à 48 heures, sui- 
vant ses besoins. 

Dans Tun et l'autre cas il verra se déposer sur la partie immergée, 
des lames d'argent métallique, qu'il aura soin de détacher de temps 
à autre avec une brosse dure. La poudre d'argent pourra, ou bien 
être recueillie de suite, ou bien abandonnée au fond du vase jus- 
qu'au moment où elle s'y trouvera accumulée en quantité suffisante 

: ^ pour une fonte. Dans tous les cas, la décantation du liquide ne devra 

avoir lieu que quelques instants après le brossage des lames, et lors- 

j que la poudre d'argent aura eu le temps de se déposer au fond. 

I § 20. La poudre sera ensuite recueillie sur un filtre en papier ou 

sur une toile, si la proportion en est considérable, puis séchée soit à 
: l'air libre, soit dans une étuve, soit simplement sur un poêle. 

[ § 2i . Elle sera prête alors pour îa fusion. Cette opération est aisée 

dans les conditions actuelles, et le photographe peut l'exécuter lui- 
i même ; mais si cependant il préfère l'éviter, rien ne lui est plus 

I facile que de vendre.au fondeur la poudre métallique qu'il a obtenue. 

f La forme sous laquelle l'argent se trouve précipité est préférable à 

t toute autre au point de vue de cette transaction, car rien n'est plus 

f facile que de passer cette poudre d'argent à la coupole et d'en fixer 

le titre avant la vente. — En prenant la précaution de faire essayer 
ainsi leur produit et ne traitant qu'après l'essai, les photographes 
éviteront ces lâcheuses difficultés que plus d'une fois on a vues s'é- 
lever entre eux et les fondeurs. 
f- § 22. Mais si le photographe préfère opérer la fusion lui-même, il 

I suivra la marche suivante : dans un fourneau de fusion, il placera 

I un creuset de bonne qualité, le portera au rouge vif, puis cette tem- 

f pérature atteinte, y projettera peu à peu le mélange suivant : 

■ Poudre métallique lavée et séchée 100 gr. 

Borax fondu et pulvérisé (182) SO 

j Nitre (1001) fondu pulvérisé 25 

§ 23. Le nitre a pour but d'oxyder la majeure partie du cuivre 
î entraîné mécaniquement pendant se brossage des lames. Lorsque, 

dans le creuset^ dont la hauteur doit être telle, qu'il puisse trois fois 
au moins contenir le volume du mélange qu'on y introduit, toute 
I ébuUition aura cessé, on donnera un bon coup de feu pendant vingt 

minutes, on laissera refroidir, puis on cassera le creuset pour en ex- 
L traire le culot métallique. Celui-ci renfermera encore un peu de 

cuivre, mais ce sera la seule impureté dont il pourra être souillé ; 
le photographe ne rencontrera donc aucune difficulté, soit à le trans- 
former directement en azotate, soit à le vendre au commerce après 
essai. ^ 

\ % 24. Traitement des résidus solides. — Il ne reste plus à parler que 
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des résidus solides. Tous les papiers de laboratoire doivent être 
réunis, brûlés dans un fourneau bien propre, et les cendres laissées 
en tas, afin de rendre complète la combustioo des matières organiques. 

Quelques auteurs ont conseillé de traiter ces cendres par Tacide 
azotique, "espérant dissoudre ainsi tout l'argent qui s'y trouve con- 
tenu. Ce procédé est mauvais, et Ton devait s'y attendre, car parmi 
les sels minéraux que ces papiers laissent par l'incinération, figurent 
des chlorures et sulfures qui transforment une partie de l'argent en 
chlorure et sulfure d'argent irréductible par le charbon. Ce fut vérllié 
par Texpérience directe. 50 grammes de cendres traitées par Tacldo 
azotique, lavées, séchées^ puis fondues dans des conditions convena- 
bles, ont encore fourni un culot pesant \0 gr. d'argent. 

§ 25. C'est donc par la voie sèche (56, V) que les cendres doivent 
être traitées ; l'opération a lieu dans un creuset de la façon que nous 
avons exposée plus haut, seulement les substances qu'il leur faut 
mélanger sont différentes; dans ce cas, en effet, il n'y a plus d'oxy-' 
dation à produire, mais il faut transformer en un verre fusible la 
chaux que les cendres renferment en grande quantité. 

On fera donc le mélange suivant : 

Cendres 100 gr. 

Carbonate de soude (209 /er) sec 50 

Sable quartzeux 25 

§ 26. Ainsi mélangées, les matières fondront aisément, ïe chlorure 
lui-même se trouvera réduit, et Ton obtiendra un culot métallique 
dont le poids pourra varier de 30 à 60 0/0 du poids des cendres, sui- 
vant la nature des papiers soumis à la combustion. 

En résumé, en suivant la méthode indiquée et l'appliquant avec 
soin, le photographe devra toujours retrouver dans ses résidus 
90 0/0 de l'argent employé. En effet, les seules pertes ou dépenses 
qu'il aura à supporter seront : 

3,1 0/0 environ restant sur l'épreuve ; 

2,3 0/0 perdu par Tégouttage; 

3,7 0/0 environ, que les lames de cuivre n'auront pu complète- 
ment enlever aux solutions d'hyposulfite. 

§ 27. Ce qui vient d'être démontré pour Targent s'applique égale- 
ment à l'or (1025). Les lames de cuivre ou de zinc précipitent l'or 
aussi bien que l'argent, et l'un et l'autre seront retrouvés, soit dans 
la poudre précipitée, soit dans le culot métallique. 




12. —SELS DE CUIVRE sensibles à la lumière. [Chim.). V. 18, V 
— 43, V* 
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73. — STÉRÉOSCOPE-CMSTAL : (Swann, 1864). (Opt.). V. 1349 — 
1350—1351 —44,111. 

§ 1 . Le principe du stéréoscope n'a jamais reçu de plus élégante 
application que celle décrite ci-dessous. L'auteur a modestement 
appelé son invention un nouveau genre de miniature, et en en décri- 
vant les particularités essentielles et la disposition, il a expliqué com- 
ment les principes de la vision binoculaire intervenaient dans les 
effets surprenants qu'il avait obtenus. 

On sait peu, en général, que ce qu'on appelle la réflexion interne pro- 
duite par la surface excessivement polie d'un morceau de verre bien 
pur est plus nette et plus vive que celle produite par un miroir ordi- 
naire; il en est ainsi cependant. En effet, il se perd si peu de lumière 
par ce mode de réflexion, qu'il n'y a pas beaucoup de personnes, 
s'il y en a même, qui soient capables de discerner l'objet lui-même et 
son image réfléchie avec une singulière vigueur. 

n importe d'expliquer en quoi consiste ce phénomène; mais afin de 
le faire clairement pour tous nos lecteurs, nous devons rappeler quel- 
ques faits élémentaires, trop connus du plus grand nombre d'entre 
eux pour leur offrir quelque intérêt. 

§ 2. Lorsqu'un rayon de lumière tombe perpendiculairement sur 
une surface transparente, il la traverse en conservant sa direction ; 
mais si au lieu d'y tomber perpendiculairement, il y tombe oblique- 
ment, bien qu'il la traverse encore, il est dévié dans sa course, et la 
direction de cet écart est déterminée par la densité relative des mi- 
lieux respectifs, celui d'où le rayon sort, et celui dans lequel il pé- 
nètre. En règle générale, quand il passe d'un milieu rare dans un 
milieu plus dense, — par exemple de l'air dans le verre ou de l'air 
dans l'eau,— il est dévié vers la perpendiculaire au plan de réfraction. 
Dans le contraire, — si le rayon passe, par exemple, du verre ou de 
Veau dans l'air, — la direction du rayon réfracté s'écarte de la per- 
pendiculaire au plan de réfraction. Retenons bien cette différence. Si 
l'on place un bâton obliquement dans un verre d'eau, et qu'on re- 
garde le bâton de dessus la surface de l'eau, il paraît brisé à la sur- 
face; ce phénomène est dû à la réfraction de l'eau. 

§ 3. La puissance réfractive de différents corps transparents varie 
entre eux; mais quoique la puissance réfractive reste uniforme dans 
le même corps, la source de la réfraction exercée sur un rayon donné, 
dépend de l'amplitude de l'obliquité de son incidence, ou en termes 
plus simples, du degré de son inclinaison au moment qu'il touche le 
plan de réfraction. La puissance de réfraction d'un corps étant éta- 
blie, il est aisé d'en déduire exactement par le calcul, la quantité 
dont sera déviée, dans un passage à travers le corps, un rayon de lu- 
mière donné. En effet, on sait que les sinus des angles d'incidence et 
de réfraction sont proportionnels aux indices de réfraction des deux 
corps, soit que le ra-yon lumineux passe du plus rare dans le plus 
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dense, ou vice tfersâ. Par exemple, Tindice de réfraction de certaines 
qualités de verre est environ 1,5, tandis que celui de Fair est si mi- 
nime, qu'on peut le regarder comme nul dans la pratique. 

Donc, le sinus de l'angle de réfraction dans le verre sera environ 
des 2/3 du sinus deTangle d'incidence dans l'air; par conséquent, si 
le rayon passe du verre dans Tair, le sinus de l'angle de réfraction 
sera une 1/2 fois plus grand que le sinus de l'angle d'incidence. C'est 
ce que la planche suivante rendra plus sensible. 

§ 4. Soit ab (fig. 396), la surface d'un morceau de verre, la 
ligne pointillée, cd perpendiculaire à cette surface, et ef un rayon 
lumineux tombant obliquement sur la surface du verre; ce rayon sera 
réfracté en gf.Mais si le rayon e'f (fig. 397) passe du verre dans l'air, 
le rayon e'f tombant sur la surface a'6', sous le même angle que sur 
la surface ab (fig. 396), il sera réfracté en g, c'est-à-dire que la dévia- 
tion du rayon dans un cas, s'opère dans l'autre dans un direction in- 
verse de la première. 





Fig. 396.^ Fig. 397. 



§ 5. Maintenant, lorsqu'un rayon lumineux passe du verre dans 
l'air, le sinus des angles de réfraction étant environ \ fois 1/2 celui de 
l'angle d'incidence, il s'ensuit que dès que l'angle d'incidence devient 
égal aux deux tiers de l'arc, le rayon réfracté coïncide avec la surface 
de verre ; en d'autres termes, si l'obliquité du rayon a' f (fig. 397), 
croît jusqu'à une certaine limite, le rayon /^g' coïncidera avec (£f. 
Cette limite atteinte, l'angle d'obliquité prend le nom d*angle critique 
{réflexion totale), de la substance dans laquelle le phénomène se pro- 
duit. C'est sur ce qui arrive ensuite, si l'obliquité de l'angle d'inci- 
dence continue à croître, que nous devons maintenant attirer l'at- 
tention du lecteur. 11 est évident qu'il ne peut pas y avoir alors de 
réfraction hors du verre. Or que devient, dans ce cas, le rayon ? Eh 
bien, au lieu de traverser le verre, sa totalité est réfléchie intérieure- 
ment par la surface a' b' (fig. 397), en vertu de cette loi de la ré- 
flexion que l'angle d'incidence est égal à l'angle de réflexion; par 
conséquent, si l'angle c'f é excède l'angle critique, la totalité de la 
lumière est réfléchie dans la direction /^g''. C'est ce phénomène, dont 
on a tiré parti pour construire la miniature-cristal, dont nous allons 
décrire l'appareil. 

Un morceau de verre bien clair et assez fort, est taillé en forme de 
prisme, ayant un de ses angles droit et les deux autres respective- 
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ment d'environ 43» et AT. Ce prisme est coupé transversalement au 
milieu, «et 'la plus grande section 
de deux pièces est mise- en^ contact , 
comme on voit en t, j, h, l (flg. 398.) 
II est évident gu'un œil se trouvant 
€é s^un objet placé en H sera visi- 
ble, à cause que les surfaces t, j, et 
if h, saht pafcdlèles, de même que les 
deux surfaces qui se touchent en t, 
k, son incidence sur celle-ci excédant 
l'angle critique. Il ne faut pas ou- 
blier que bien que les deux surfaces 
adjacentes en ih soient vulgairement 
regardées comme étant en contact^ ce 
contact n'est pas ïéel ici, et qu'il y 
a une couche d*air, infiniment mirice sans doute , interposée entre 
les deux sections du prisme. Là surface i, h cependant forme, avec la 
perpendicaire hyzun angle de45« environ, de sorte que la réflexion, 
au lieu de se piroduire de z en x, existe en réalité de . s en to, ou en 
changeant de milieu, la réfraction s'effectue dans la direction de la 
ligne pointillée w, y. Par conséquent, un œil placé en y verra un 
obsifit plÉJûé éah'. Or, il suffit pour ces positions respectives de l'œil 
et de Tobjet, d'ajuster une paire de stéréogrammes en /i et en h'^ dé 
manière que chacun d'eut sôlt perçu par l'œil qui lui correspond, et 
que le relief stéréoscopique se produise. Il faut observer que si l'objet 
placé en h' est vu par réflexion, il faut le renverser avant de l'appli- 
quer à la surface du prisme. Je crois que l'auteur transporte la 
couche elle-même de l'épreuve sur le prisme, et s'il est besoin de po- 
sitives transparentes , on peut aisément les imprimer à la grandeur 
requise dans la chambré noire. 

§ 7. L'inventeur moiite ses prismes dans \xn sorte d'écrin garni 
au fbnd d'un verfô opalin, de sorte qu'en regardant à l'intérieur, 
le fond tourné contre le jourj; chaque œil ne perçoit que l'image qui 
lui est destinée ; les bords du prisme faisant Tofûce de diaphragmes 
masquent l'image qui n'est pas destinée à chaque œil respectivement, 
et un portrait prend l'aspect d'un buste en miniature, d'une vigueur 
de relief et d'une délicatesse admirable, enchâssé dans ime masse de 
cristal. 

La miniature-cristal est ime des productions les mieux faites pour 
charmer à la fois les ignorants par sa beauté, et les hommes de 
science par l'ingénieuse application des principes sur lesquels elle est 
basée. 

*4; - SÙCGUlÂfE D'UBANE = (U* 0^)3, c» H^ 0^. (Chim.). V. 24, V, 
§.2. 
S^ji Govps oriifftailIhD, jaune pfllè: 
Feu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool (68). 
N* 3. Mars 1865. 7 
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§ 2. On l'obtient en dissolvant dans Feau : 

Acide succinique (1364) i partie. 

Azotate d'urane cristallisé (908). • 4 

évaporant à sec, et lavant avec un peu d'eau. 

75. — SULFITE DE SOUDE = NaO,SOS iOHO. (Chim.). V. 18, V, 
§li. 

§ i . Sel cristallisé en prismes obliques. Se décompose à la chaleur : 
réaction faiblement alcaline (66). 

§ 2. On l'obtient en faisant passer un courant d'acide sulfureux 
(45, III) dans une dissolution de carbonate de soudé (209 ter,) 

§ 3. Il existe un bisulfite, NaO, 2S0V mais à réaction acide (22) et 
en cristaux opaques. 




76. - TARTRATE D'URANE = (UO)S C» H* 0*», HO. [Chim.).\. 24, 

y, §2. 

§ 1. En poudre vert grisâtre. — Soluble dansTacide chlorbydrique 
(254), d'où il est précipité par l'ammoniaque (91), à moins d'acide tar- 
trique (140i) dans la dissolution. 

§ 2. On l'obtient eu versant une dissolution d'acide tartrique dans 
une dissolution de protochlorure d'uranium (109, V). 

§ 3. Il existe aussi un tartrate de peroxyde : 
(U«0«)«, C«H^O*«, 2H0. 
Il se prépare avec le peroxyde d'urane (77, V) et l'acide tartrique. 




77. — URAHIUI (Etude de ses sels). (Chim.). V. 1461. 

§ 1 . Pour compléter les notions déjà données sur l'uranium et ses 
sels, aujourd'hui que ce métal semble appelé à jouer un grand rôle 
dan^ la production des épreuves photographiques positives, nous 
allons entrer dans des détails plus complets sur la isérie des oxydes de 
ce corps. 
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L'uranium^ d'après la plupart des chimistes actuels^ forme un 
protoxyde (1231) UO et un sesquioxyde U*0*, puis il présente encore 
deux autres états intermédiaires d^oxydation, un oxyde noir U*0",' 
et un oxyde vert U»0^., 

§ 2i Ces états iiitermédiaires d'oxydation ne sont cependant pas 
considérés comme des oxydes définis^ mais bien comme des mélanges 
de proto- et de sesquioxyde. En effet, Fpxyde noir peut être 
regardé comme formé de deux atomes de protoxyde et un atome de 
sesquioxyde: 

2U0+U«0» = U*0»,' 

L'oxyde vert, lui, serait considéré comme formé de la réunion de 
un atome de protoxyde et de un atome de sesquioxyde : 

§^. Mais ce n'est pas tout encore, et l'on s*accorde généralement & 
reeonnaitre deux autres composés d'uranium et d'oxygène (1033) qui 
seraient des sous-oxydes.: 

WOetU^OS 

sous oxydes très-peu stables et qui, placés ou non en solution, re- 
passent très-rapidement à Tétat le plus élevé d'oxydation, s'ils sont 
abandonnés au contact de l'air. 

§ 4. L'uranium forme donc une série non interrompue de six 
oxydes, dans laquelle l'oxygène seul change de proportion vis-àrvis 
de chaque atome de métal : 

U« 0, U« 0«, U 0, U* 0», U' 0* et « 0» 

n est donc très*facile de se convaincre par l'inspection de cette série 
que le sesquioxyde U*0* représente le plus haut degré d'oxydation, 
et par conséquent que ce sesquioxyde est, par le fait, un peroxyde : 
ee qui est, en effet, le nom sous lequel on le désigne ordinairement. 

§ 5. Cependant, un fait très-remarquable se présente ici, c'est que 
le sesquioasyde d'uranium ne demande qu'un seul atome d'acide pour 
former un sel, au lieu de trois que comportent les autres sesquioxydes : 
par conséquent les sels qu'il forme le sont de la même manière que 
ceux des protoxydes des autres métaux. 

Cette anomalie a fait supposer l'existence d'un radical uranique, 
qui, dans la composition des sels, remplirait les fonctions d'un simple 
jnétsd. 

g 6. Ce radical a reçu le non d'uranile, et sa composition se' 
trouverait représentée par deux atomes d'uranium et deux atomes 
d'oxygène : 

(U«0«), 

de sorte que le sesquioxyde d'uranium devient le proêexyde 
d'uront'/e. • 

U«0« = (U«0«).0. 

Par conséquent, d'après cette hypothèse^ le sel auquel on donne 
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^rdiDairement le nom de nitrate de sssquioxyde d'uranium (^8):et qui 
pré^nte la formule anormale : 

devient le protonitrate d'uranUe, et prend une formule régulière de 
protoxyde : 

(U«0«)0. N05 + 6HO, 

ce protoxyde d'uranile exigeant, comme tous les autres protoxydes, 
un seul équivalent d*acide (22) pour former un sel neutre (i309).. 

§ 7. Cette hypothèse de Texiâtence du radical uranile reçoit une 
nouvelle confirmation de la composition des autres sels de ruranium. 
En effet : 

L*acétate devient : {U«0«}0. C^H»0« + 2H0; 

Le sulfure : (U« 0«) 0. S + HO ; 

Le carbonate : (U^O>)0.COf Seulement il n*eiiste qu*à l'état de 
sel double avec le potassium (tSiO), rammosâiîm (90) ou le sodium 
(1328). 




3a — THIDS BKOLfttB pour rendre traikslaglditt ha ^mm» 
positives sur Papier. [Fhot.]. V, 60,. Y, § 7. 

79. — TOILE «ni 1E0UCÉ FAI UI ÉCKU : (F. Mossar, iSeS\. 

§ i. Le voile noir est inutile pour la mfee aa point àfi^ catte» de 
visite^ 

On prend im fort papier noir^ semblable au papîes goodcâBoépoiii 
emballage : on lui donne la grandeur de la gîafie dépolie de la ebaift- 
bre noire, et on le renforce au milieu de deux on trois doubles de 
papier collé. 

§ 2. On perce, au centre, une ouverture circulaire dans laqveOa 
on introduit la loupe et que, par conséquent, on faôt un peu pte 
grande que le contour extérieur de cet instrument. Cette dii^oaîlîèn 
est suffisante pour examiner très-aisément les dîflërentes parties de 
rimage. 

D est bon de garnir la loupe d*un bord de v^our8> pour ne pas 
éifliUer la suiiauï^de ia glaee d^lie. 
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80. — ANILIHE (Emploi photographique des couleurs tirées de 
cette substaijce). {Dess,), V. 90, V. 

81. — APPAREILS A DÉPLACEMENT PêUB FILTRER LE GOLLODION. 

{Chim.). V. 95, V. 

82. — APPAREIL DE POCHE : (Dubroni, 1865). (PkoL) 

§ 1 . La chambre noire est, dans ce système, composée d'un ballon 

. envetre jaune anti-photogénique de iO à 12 centim. de diamètre. Ce 

ballon, en verre épais est, tout à la fois^ le laboratoire, les cuvettes et 

la chambre noire, tout cela au jnoyen d*un très-ingénieux emploi de 

pipettes aspirantes en boules de caoutchouc. 

§ 2. La figure 399 monUe que le ballon jaune est pris dans une 
petite cage en bois formée de montants destinés à supporter deux 
châssis sJolidés : celui de devant qui contient l'objectif, et celui de 
derrière qui remplit les fonctions de châssis négatif. Le col du ballon 
se confond avec le tube de l'objectif qui n'en est que la prolongation. 
En face, le fond du ballon est coupé, une calotte sphérique a été 
enlevée, les bords de la section circulaire résultante sont rodés avec 
soin, et c'est contre c^s bords que vient se placer la glace dépolie 
d'abord, et la glace coUodionnée ensuite. Ces glaces doivent être cir- 
culaires, bien entendu, selon la section de sphère qu'elles doivent 
fermer. 

Disons de suite, que, malgré la petite dimension de ces glaces, leur 
forme est inconnnode et offre des inconvénients pour leur remplace - 
No 4. Avril 1865. 8 
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ment en province, difficulté que l'on eût pu facilement diminuer et 
qu'il faudra certainement faire disparaître si l'appareil prend l'ex- 
tension qu'il mérite.- 




Fig. 399. 

§ 3. La partie supérieure d^la chambr^noire est recouverte d'une 
plaque de carton ou de cuir, portant un trou au milieu qui corres- 
pond à un semblable situé au-dessous de lui à travers la paroi latérale 
du ballon jaune. Au-dessus de cette ouverture, se trouve un petit 
disque en corne muni lui-même de deux trous percés à 2 centim. l'un 
de l'autre, et retenu sur le carton-cuir par une petite bride en caout- 
chouc qui ferme l'ouverture de la chambre noire au moyen de l'in- 
tervalle des deux trous du disque de corné. Quand on veut introduire 
une des pipettes (que Ton voit au pied de l'appareil, fig. 399) dans la 
chambre noire, on fait un petit effort sur l'un des deux trous du 
disque à droite ou à gauche, le lien de caoutchouc permet un léger 
déplacement, le$ deux ouvertures correspondent : quand on retire la 
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pipette^ le lien agit^ le disque revient à sa place^ et la chambre noire 
est close. 

§ 4. Le maniement de Tappareil est simple. La mise au point se 
fait comme dans toutes les chambres noires : le châssis négatif étant 
immobile, on rj)uvre, on place sur la section rodée du ballon jaune 
une petite glace dépolie, on la met au point au moyen d*un bonton 
que porte en dessus Tobjectif (fig. 402) et qui fait glisser Fun dans 
Tautre les deux tubes dont il se compose. Une fois ce bouton serré, 
le mouvement des tubes est arrêté, et la chambre au point. 

On ferme, quand ceci est fait, Tobjectif au moyen de son obtura- 
teur, comme fig. 402. 

§ 5. A l'appareil est joint un laboratoire (fig. 400) dans lequel on 




Fig. 400. 

renferme le lout, ainsi que quelques flacons contenant les produits 
nécessaires. On y trouve un flacon n* i qui contient de Talcool 
dont on se sert pour nettoyer, au moyen de papier de soie, les petites 
glaces rondes qui sont dans une boîte à glaces à côté. On passe un 
blaireau, puis on trouve un flacon contenant du coUddion et on en 
recouvre la glace comme d'ordinaire (fig. 401). Quoique la glace soit 




Fig. 401. 

circulaire, cette opération n'offre aucune difliculté sérieuse. Cela 
fait, on place là glace collodionnée dans le châssis négatif (fig. 402) 
et Ton en ferme la porte. 
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§ 6. C'est ici la partie intéressante de Tappareil, qui rappelle une 
invention anglaise analbgue, mais pourra entrer dans une pratique 

sérieuse si aucun inconvénient 
ne se rencontre. Dans la boite, 
se trouvent deux pipettes en 
caoutchouc distinguées par une 
virole de couleur difiTérente. 
Au moyen de celle, par exem- 
ple, 'qui porte une virole bleue, 
on prend du bain d*argent dans 
le flacon n° 3, en pressant d'a- 
bord la boule, puis la desser- 
rant quand le tube plonge dans 
le liquide. On introduit la pi- 
pette par Touverture supérieure 
de la chambre noire, on serre 
Fig. 402. et le bain d'argent y est versé. 

Alors, sans perdre de temps, on 
fait prendre h la chambre noire la position (fig. 403). Le liquide re- 





Fig. 403. 

couvre la couche de coUodion et la rend sensible. On agite doucement 
pendant ime ou deux minutes. 

§ 7. Ceci fait, on remet la 
chambre dans sa position 
normale (fig. 399), le bain 
d'argent quitte la couche de 
coUodion; on reprend la pi- 
pette à virole bleue qui a 
déjà servi, on la presse et 
l'introduisant par la môme 
ouverture supérieure , on 
pompe le bain d'argent que 
l'on avait apporté, et on le 
reverse dans son flacon muni 
d'un petit entonnoir (fig. 
404). 

Ojx expose alors à la lumière. 




Fig. 404. 
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§ 8. Paup développer Fimage, on referme Tobjectif au moyen de 
son obturateur aussitôt que le temps de pose est écoulé, puis, le lais- 
sant bien fermé, on prend dans un flacon étiqueté 4 , une solution 
de protosulfate de fer ou tout autre liquide d'un effet analogue (fig. 
405). Pour cela, on emploie la seconde pipette en caoutchouc , celle 




" Fig. 405. 

qui' a une virole rouge. La pipette étant pleine, on l'introduit comme 
nous avons déjà vu pour le bain d'argent, mais en l'introduisant 
par la seconde ouverture du disque de corne. On incline alors la 
chambre comme fig. 403, afin que le développateur couvre l'image, 
et celle-ci apparaît comme d'habitude. On reprend le bain de fer au 
moyen de la pipette, et on le filtre en le remettant dans son flacon 
(fig. 404). 

§ 9. On sort alors la glace de Tappareil, en ouvrant le châssis de 
la chambre, noire, et Ton peut la conserver ainsi dans sa boîte jus- 
qu'au soir si l'on n'a pas d'eau à sa disposition. 

Dans tous les caç, quand on veut terminer le négatif, on le lave, et 




Fig. 406. 

on y verse un peu du liquide flacon n*» 5, qui est une solution con- 
centrée d'hyposulfite de soude (795). Le reste des opérations utiles 
ne diffère en rien des procédés ordinaires (fig. 406). 
§ 10. Comjne l'épreuve négative est obtenue^ avons-noi;? ii\, sur 
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une peUte glace circulaire (fig. 407), l'auteur a pensé que les châssis 
positifs ordinaires ne présenteraient pas une facilité suffisante^ il en a 




Fig. 407. 

fait un spécial, et comme les dimensions en sont fort restreintes, ce 
meuble de plus n'alourdit pas beaucoup le bagage du laboratoire. 
§ ii. Ce petit châssis (fig. 409) est à ressorts doubles qui rendent 

le mouvement très-doux, il ne porte 
^m pas de glace épaisse, celle du iié- 

ËK)^ gâtif suffît. L'un des côtés du châssis, 

JH|^^ celui qui est d'un seul morceau, con- 

JÊÊr tient en son milieu une ouverture 

^U ftf% circulaire à feuillure dans laquelle 

^^Hfl|||g|y2 se place la glace portant l'image. 
Fig. 4Ô8. Fig. 409. C'est simple et commode. Reste, on 

voit, un simple verre àboire (fig. 408) 
dans lequel nagent des épreuves fixées comme d'habitude. Ce verre 
remplace les cuvettes pour toutes les opérations des épreuves sur 
papier. On le trouvé partout. 





83. — BIFLUORURE DE CUIVRE = Cu, FI + 2H0. (CWw.). V. 43, V, 
§17. 

§ K, Sel bleu assez clair; cristallisé avec deux équivalents d*eau; en 
présence d'une grande quantité d'eau, ses cristaux se décomposent et 
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donnent un oxyfluorure de cuivre : Cu FI, Cu 0. Le bifluorure de 
cuivre est très*p«ir.sohibIe dans Feaii et se combine avec les fluorures 
de potassium (694) et d*aluminium. 

§ 2. On prépare le bifiuorure de cuivre en dissolvant du carbonate 
de cuivre (4, IV) dans de l'acide fluorhycbrique. 




84. — CÉRASOE == C"H**0*«. [Chim.). V. 87, V, § 2. 

85. — CIAURB lOIRE LABORATOIRE, PORTATIVE. {Phot.).\. 82, V. 

88 — CUCIÉS TYPOGRAPHIQUES El RELIEF, obtenus par la lu- 
mière et moulés par la pile. (Grav.). V. 107, V. 

87. — COLLE POUR HÉ6ATIFS SUR GLACE OU VERRE : (H. Ds La 

Blanchèbe, 4865). (TccAn.). V. 304 bis — 306 — 7, IV. 

§ I. 11 est extrêmement Ihcile de faire au fur et à mesure de son 
besoin une oolle très-résistante, prenant sur le verre, la porcelaine, 
etc.i et servant à raccommoder des négatifs brisés et à, construire 
les cbamières des petits cbâsëis positifs économiques. . , : 

§ 2. Récoltez une certaine quantité de gammfi de pays;. on appelle 
ainsi celle qui découle en France, des cerisiers, pruniers, amandiers, 
pêchers, abricotiers, etc. Cette gomme diffère de la gomme arabique 
(737) en ce qu'elle contient un principe appelé eérasine insoluble dans 
Teau froide, se gonflant seulement & son contact, et qui ne se fluidifie 
que par une ôbuUition prolongée, se dissolvant ainsi dans Teau 
chaude. 

§ 3. Millon pense que la eérasine n*est qu*un état particulier de 
Tarabine dont elle a la composition. La eérasine mise en digestion 
dans 400 parties d'eau à -{- 20® lui abandonne 75 O/o d'une matière 
soluble semblable à Tarabine. 

La eérasine, gonflée par Teau froide, mais insoluble, se convertit 
sans peine en aràbine par une ébullition prolongée. Cependant elle 
conserve une solubilité beaucoup moins grande que la gomme ara- 
bique : par exçmple pour recoller un négatif, la seconde ne rénste 
pas, tandis que la première se tient parfaitement. 

§ 4. Mettez à digérer : 

Gomme de pays (eérasine) 280 gr. 
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dans: 

Eau ordinaire 250 gr. 

au bout de 3 ou 4 jours, faites chauffer sur un feu doux cetto gomme 
qui a pris un volume assez considérable et s*est gonflée. Au moment 
où le liquide commencera à bouillir, mêlez-y vivement en remuant : 
Farine de blé ordinaire 1 cuillerée à bouche. 

§ 5. Vous retirerez du feu au bout d'un instant, quand l'incorpo- 
ration sera parfaite et mettrez en flacon bouché. Cette gomme peut 
servir à coller tout accessoire sur le verre, etc. 

Elle se conserve parfaitement, à demi-liquide, en consistance siru- 
peuse. . 

88. - COLLODION Â L'AHMONIO-PHOSPHÂTE D'ARGENT sensible. 
IChim.). V. 89, V, § 3. 

89. — COLLODION UMNÉ sur papier positif : (Tonny, 1865). {Phot.). 
V. 49, V — 20, V. 

§ 1 . On obtient très-facilement, comme nous Tavons vu, des épreuves 
vigoureuses avec un mélange de nitrate d*uranium (998) et de nitrate 
d'argent (983). On peut aussi en obtenir avec un collodion contenant 
ces sels, quoiqu'il ne soit pas très-sensible. Les proportions suivantes 
réussissent bien : 

Alcool (68) préalablement saturé de nitrate 

d'uranium (998).. SO ce. 

Ether sulfurique (657) 50 

Chlorure d'or (273) ou nitrate d'argent (983). 0»'-8 

Pyroxyline (38-III) 1.50 

§ 2. Le collodion ainsi préparé est étendu sur le papier; on sèche 
ensuite ce dernier dans l'obscurité et il est prêt pour l'impression. 
L'épreuve, après exposition, est fixée au moyen d*eau légèrement 
acidulée, soit par Tacide nitrique (1002), soit par l'acide oxalique 
(1028). 

§ 3. Le phosphate d'argent (11 41), dissous dans la plus petite quan- 
tité possible d'ammoniaque (91) et ensuite ajouté au collodion nor^ 
mal, produit un collodion sensible. Les proportions sont les suivantes : 

Collodion normal (310-375) 12 ce. . 

Solution d'ammonio-phosphate d'argent. . . . lc.««50 

90. — COULEURS D'ANILINE pour la retouche des Epreuves posi- 
tives sur Papier. {Dm.). V. 181 —201 — 230, IV — 64 — 99, V. 

§ 1. Ces couleurs possèdent sur toutes les autres, et principalement 
sur les couleurs au miel, l'avantage d'être transparentes et de pou- 
voir servir de glacis : ce qui fait que les traits des épreuves ressor- 
tent sous la couleur, dans leurs détails les plus minutieux, et avec 
toute la délicatesse de leurs tons. 

§ 2. Par leur finesse et leur éclat, elles atteignent presque la viva- 
cité de la peinture à l'huile : elles se mélangent facilement entre elles 
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et avee d'autres couleurs; en outre, si on recouvre les épreuves d' en- 
caustique à la cire (543) bien préparée, elles acquièrent une inalté- 
rabilité et une solidité à toute épreuve. De plus, on peut retoucher le 
travail, parce qu'elles ne sèchent pas trop rapidement. 

§ 3. Les couleurs à Taniline ont une grande solidité. Elles ne s'al- 
tèrent pas à la lumière, à l'exception du vert qui change légèrement; 
mais on peut le remplacer par un mélange d'indigo et de jaune. Aux 
murs d'une chambre non exposée au soleil, elles se conservent indé- 
finement. 

§ 4. En peignant, il ne faut pas dépasser les contours, car plu- 
sieurs couleurs à l'aniline, telles que le rouge n*» 1, le violet, le jaune, 
le brun (clair n* 1), ne peuvent pas être enlevés avec l'eau. 

§ 5. Pour colorier le visage, on peindra d'abord le rouge des joues^ 
puis la teinte locale ; il faut diluer le plus possible le rouge et le vio- 
let, quitte à appliquer plusieurs couches successives sur l'objet qu'on 
veut teinter de ces couleurs. Les autres tons s'appliquent comme dans 
l'aquarelle, et directement sur les épreuves albuminées. Si ces der- 
nières étaient trop vigoureusement imprimées ou souillées par le 
contact des doigts, on frotterait légèrement l'albumine avee une 
goutte de glycérine (735), avant de commencer le coloriage. Pour 
assourdir le fond, on emploie une couleur très-diluée. 

. § &Ê Les grands clairs et les objets en or se font très-simplement : 
il suffit d'éteindre la couleur à l'aniline avec un peu de blanc fixe, 
et jamais avec du blanc de plomb. Le vernis àla^cire n'enlève pas 
ces parties, .mais on peut également les exécuter après le cirage; car 
la couleur prend presque aussi facilement sur l'épreuve cirée que 
sur l'épreuve qui ne l'est pas. ^ 

§ 7. Les chairs s'obtiennent avec les rouges n<»» 1, 2, 3, le violet 
n« 1, et le brun clair n® 1. Mais il faut beaucoup les étendre d'eau. 
Le brun foncé (teinte neutre) sert à faire disparaître les taches de 
l'épreuve. Suivant le ton de la photographie, on,hii donne, soit une 
teinte rougeâtre au moyen du rouge n" 2, soit \me brunâtre au 
moyen du brun clair n' i; ou une violette au moyen du violet n? 2. 
Il faut remarquer aussi que, pour cet obiet particulier, les coiileurs 
à l'anOine résistent bien mieux à l'action de la lumière, que le mé- 
lange, ordinairement employé, de carmin et de bleu de Paris avec 
l'encre de Chine. 

§ 8. Quant au coloriage des épreuves sur papier ordinaire, il faut, 
pour fixer les couleurs et les protéger contre l'effet de la lumière, 
couvrir au préalable le papier d'une légère couche de gélatine (723), 
de colle de poisson (304 bis) ou d'albumine (46). C40mme les couleurs 
conservent tout leur éclat en séchant, il est avantageux de couvrir les 

épreuves de cette espèce d'un cirage transparent (543). 
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01. — DÉYELOPPEIEIT SAHS BERFORCEIEIT DES ÉPREUYES H&- 
6ATIVES : (Mac-Nicol, 4864). {Phot.) 

§ i . Le renforcement est une coutume barbare et de laquelle îl faut 
se débarrasser. On peut y arriver en employant certains composés 
nouveaux, et obtenir ainsi de magniOques négatifs, pleins de détails, 
et surtout présentant des ombres pures, claires et sans voiles, au 
moyen desquels le temps d'exposition des positifs sur papier est beau* 
coup diminué. 

§ 2. Prenez : 

Eau 310 gr. 

Protosulfate de fer (1230) 7 

Sulfate de cuivre (1368) 3.50 

secouez jusqu'à dissolution, et ajoutez : ^ 

Alcool (68) U gr. 

Acide ly^tique cristallisable (19) 7 

Ammoniaque liquide (91)^ 1 ce. 

secouez fortement et filtrez. 

On peut se servir de sulfate double d'ammoniaque et de fer (183, 
III), au lieu de protosulfate simple ; dans ce cas, on n'ajoute plus 
d'ammoniaque liquide. 

§ 3. Si par hasard il est besoin absolument de renforcer, il faut le 
faire ainsi : 

!Eau distillée.. . 30 gr. 

Acide pyrogallique (1239) 0.25 

Acide citrique (299) 0.20 

!Eau distillée 60 gr. 

Nitrate d'argent (983) 0.65 

Acide acétique crist. (19)* 2 gouttes. 

mêlez un peu de A et B en égales quantités avant l'usage. 
§ 4. Fixage des négatifs : 

Cyanure de potassium (456) 3cr-50 

Eau distillée 150 
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92. — EILÉYEISirr DES TACHES DE KITBATE AUX lAUS. {Phot.). 
V. 101, §3. 

93. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER, au Pourpre de Gassius : 
(Obebnetter, 1864). (PM.). V. 248, IV. 

§ I . Dissolvez dans uu premier vase : 

Bichromate d'ammoniaque (199). ...... Os^SO à0.80 

Eau. 30 

dans un second : 

Gomme arabique (737) , 33 gr. 

Eau ee 

ajouter : 

Glycérine (735) 10 

et mélangez les deux solutions. 

Si la gomme n*est pas de première qualité, on substituera une 
quantité égale de miel (935) à la glycérine, pour éviter la cristal- 
lisation. 

§ 2. On prépare du pourpre de Cassius suivant la méthode (108, V), 
puis on se procure du noir de fumée fin et d'un beau noir. 

§ 3. Sur une glace, on mélange : 

Pourpre (118, V) 4 gr. 

avec une partie du mélange § 1, et on ajoute : 

Noir de fumée (1006) 4 gr. 

Si cette substance ne se mélange pas bien, ajoutez quelques gouttes 
d*alcoo1 (68). Cette composition est jointe au restant du mélange 
bichromate. On filtre à travers du linge et on laisse reposer pendant 
quelques heures, afin que les bulles d*air puissent s'échapper. Le 
mélange peut se conserver pendant quelques jours dans l'obscurité. Il 
faut le préserver de Taction de la lumière du jour. Le mélange est 
versé sur une glace (comme si c'était du collodion), et séché dans un 
four, à une température au-dessous de -|^ 50*, 

§ 4. Les glaces sont sèches en 3' à 5'; dans Tobscurité, elles se 
conservent trois à quatre jours. L'exposition, dans le chAssis positif ' 
(246), dure de 2' à 8' au soleil, de 15' à 30' à la lumière diffuse. 
Après l'exposition, on peut conserver les glaces pendant quelques 
jours. 

§ 5. On verse une quantité suffisante de collodion sur la couche 
iinpressionnée, on le fait sécher jusqu'à ce qu'il prenne la consis* 
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tance de la gélatine (723) ; on coupe les bords de la couche avec un 
canif bien tranchant, et on met la glace dans un bassin plein d*eau. 
Le coUodion avec Timage se sépare de la glace; on retourne la 
couche, sous Teau, au moyen d'une pince ou avec la main, on la 
pose sur un carton blanc, et on y fait tomber de l'eau jusqu'à ce 
qu'elle soit devenue assez claire. On finit par laver avec un mélange 
d'eau et d'alcool (68). 

Pour fixer l'épreuve sur du papier blanc, on prend du papier albu- 
miné (1048) ou gélatine (1073), sur lequel on verse un mélange d'eau 
et d'alcool (68) et qu'on presse sur l'épreuve. Quelques minutes après 
on peut la séparer du carton. 

§ 6. Le citrate de fer ammoniacal (92) et le perchlorure de fer (1^28) 
avec l'acide tartrique (1401) n'ont pas donné de bons résultats. 11 
faut préférer le mélange suivant : , 

Eau distillée 100 gr. 

Citrate de fer 5 

Fiel de bœuf (23, III) 4 

Acide azotique (1002) 1 à 3 gouttes. 

Cette dissolution se verse sui: une glace comme du collodion; elle 
.est séchée à une température au-dessous de 50*. 

§ 7. La couche impressionnée est imprégnée de noir de fumée 
(1006) ou d'une poudre colorée quelconque. Celle-ci ne s'attache 
qu'aux parties sur lesquelles la lumière a agi. On éloigne l'excès de 
la couleur au moyen d'un pinceau sec, et on couvre l'image d'un 
vernis composé de : 

Gutta-percfia (765) 1 partie. 

Chloroforme (257) 40 parties. 

§ 8. Le transport sur papier albuminé se fait comme dans l'autre 
procédé. L'épreuve, sécîiée, est lavée avec de l'eau contenant de 
l'acide oxalique (1028) pour ôter aux lumières leur coloration jaune. 




94. — FERRITES = (RO)^. Fe^O». {Chim.). V. 141, V,§8. 

96. — FILTRAGE FACILE DU COLLODION, etc. : (V.Monnot). [Chim.). 
V. 674, 675, 678. 

§ 1. On peut construire, pour filtrer le collodion et les autres ma- 
tières gélatineuses qu'emploie la photographie, un appareil très-simple 
et à très*l)on marché, qui devrait, depuis longtemps, être en usage, 
car c'est un simple appareil à déplacement très*employé dans tous les 
cabinets de chimie. 
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Vouloir faire filtrer le coUodion dans un entonnoir couvert, et 
placé sur un flacon, est difficile, 
l'appareil est dans de trop mauvaises 
conditions dépression pour bien fonc- 
tionner. Le filtre pneumatique, ima- 
giné il y a quelques années, est trop 
compliqué de cloches fragiles et de 
manœuvres, de sorte que Ton en est 
encore à la très-primitive décanta- 
tion, avec une perte sensible de col- 
lodion, et surtout une perte de temps 
souvent très-ennuyeuse , pour im 
repos de plusieurs heures. 

§ 2. L'appareil le plus simple est Fi§, 4io. Fig. 4H. 

celui de la fig. 410. Dans la position 

indiquée ici, l'appareil est fermé, prêt à fonctionner ; pour l'om'rir, 
il suffit de soulever le bouchon F, de faire tourner légèrement le tube 
G sur lui-même, et l'ouverture du vase H se trouve libre. 

On verse le collodion à filtrer dans le vase H, dont le fond est 
garni d'un tampon de coton I : on retourne de suite le tube recourbé 
G, et l'on descend le bouchon F dans l'orifice de H. La pression s'é- 
quilibre imri|(^iatement, et l'opération marche parfaitement, aussi 
rapidement que de l'eau à l'air libre, et ne laisse com me résidu sur 
le coton 1 que les corps étrangers. 

L'extrémité du vase H doit dépasser le bouchon du vase K. 

§ 3. Cette combinaison est primitive, et tout le monde peut Yexér 
cuter au moy^n d'un flacon, d'un tube, d'une seringue en verre et 
(îe deux bouchons, mais on peut se procurer un appareil plus com- 
plet, plus commode, ne dépassant pas les limites d'une très-modeste 
dépense et moins fragile^ car on n'a plus de torsion à ej^ev sur le 
tube de communication. ^ 

§ 4. D (fig. 4i 1 ) est un entonnoir en verre dont les bords supé- 
rieures sont rodés et portent une plaque de verre dépoli AB qui le 
ferme hermétî^umi^nt. Sur le côté de l'entonnoir est une tubulure B 
contenant un bouchon traversé par un tube courbe qui va rejoindre 
l'une des tubulures du flacon E. 

Ce flacon porte 3 tubulures : la première contient le tube de com- 
munication passant dans un bouchon de liège C : la seconde, au mi- 
lieu, porte l'entonnoir passant dans un second bouchon de liège, et la 
troisième est bouchée, soit à Témeri, soit au liège ; elle sert à verser 
le collodion filtré. 
- § 5. Cet appareil est préférable au premier, parce qu'il permet 
l'emploi du filtre de papier, bien supérieur au tampon de coton, dont 
des fils peuvent se détacher et se mêler au liquide. 

Le temps du filtrage n'est pas plus long avec ce moyen qu'avec le 
premier, et le résultat est aussi parfait que possible. 
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96. — GRAVURE HÉLIOGRÂPBIQUE EH RELIEF, au moyen de la pile. 
(Grav.). V. 107, V. 




97. — ICONOIÈTRE : (Ommeganck, 4864). {Opt). V. 797 — 112, IV. 

§ 1- L'iconomètre, nialheureusejnent si peu connûmes photogra- 
phes, si peu décrit dans les traités (1), est un instruflrent précieux, 
au moyen duquel on» détermine à priori deux choses très-impor- 
tantes : 

1° De quel objectif il faudra se servir pour reproduire par la pho- 
tographie, et cela dans la dimension déterminée, un objet quelcon- 
que r groupe, tableau, paysage, etc., la distance étant donnée. 

2" A quelle distance il faudra se placer d'un objet, si on n'a pas \ 
sa disposition un choix d'instruments, et qu'il s'agit de renfermer 
dans un |^re déterminé, tel ou tel sujet (V. 1221 bis). 

Enfin, Wt instrument sert à voir si ce qu'on se propose de faire se 
trouve bien dans les limites du possible dont on dispose, et à nç pas 
se rendre sur les lieux avec tout un attirail, et finir par constater 
qu'on a fait de faux calculs. 

§ 2, Nous en avons acheté plusieurs d'assez coûteux, mais aucun 
ne nous a mieux servi que celui .que nous avons fait confectionner au 
moyen d'une double loupe d'horloger. 

L'iconomètre est une petite chambre noire en miniature et muni 
de son objectif. Il donne de petites images, et pourrait servir à faire 
des photographies de très-petites dimensions. 

Il est garni d'une glace dépolie sur laquelle viennent se dessiner 
les objets que Ton vise avec l'objectif. On a d'avance tracé au crayon, 
sur la glace dépolie, une série de rectangles, correspondant aux diffé- 
rentes grandeurs des appareils dont on dispose. Tout ce qui se présente 

(1) Voir, ovLXta les renvois en tète de cet article, la page 278, 2« édition de VArt du 
Photographt, 
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renfermé dans les limites d'un de ces rectangles, peut être reproduit 
parTappareil correspondant et dans les dimensions indiquées; ceci de- 
viendra plus clair lorsque nous aurons expliqué la construction de 
l'instrument, et la détermination de ses rapports avec les objectifs. 

§ 3. Le mot iconomètre a été emprunté du grec et signifie mesureur 
d'images. Voici sa construction. On se procure une loupe d'horloger, 
composée de deux lentilles planes, convexes, fixées dans une monture 
en corne. On construit, ou l'on fait construire 2 tubes en métal ou en 
carton, d'environ O^.O? de diamètre, entrant à frottement l'un dans 
Tautre comme les tubes d'une longue-vue ; le tube extérieur aura 
0"".08 de long, et l'intérieur 0".07. 

§ 4. Dans le tube intérieur, on met un fond à 0"».02 de son extré- 
mité ; au milieu de ce fond, on fait une ouverture circulaire dans la- 
quelle on fixe la loupe; dans le tube extérieur, à d"*.03 de son extré- 
mité, on met également un fond dans lequel on pratique une 
ouverture de 0".06 de diamètre; devant celle-ci on fixe une petite 
glace dépolie. On a ainsi construit un appareil photographique de 
petite dimension avec une chambre noire cylindrique présentant un 
tirage d'eiiviron 0°».03 à 0"».04. 

§ 5. Voici comment on procède pour y marquer les rectangles 
servant à indiquer le rapport de Ticonomètre avec un appareil pho- 
tographique quelconque. Le rapport de la dimension des épreuves 
photographiques, — quant à leur longueur et leur hauteur, est géné- 
ralement comme 3 est à 4, — la plaque entière, 18 centimètres sur 24. 
— On trace sur un mur, ou bien au moyen de quatre cordes ou de 
quatre lattes, on fait un carré proportionnel de 1".80 de large sur 
2". 40 de haut; on place devant ce carré un appareil de plaque en- 
tière, on l'avance ou on le recule, jusqu'à ce que le carré en question, 
étant nus au point sur la glace dépoUe dudit appareil, corresponde 
exactement à la trace indiquant les dimensions de la plaque entière. 
Alors on prend l'iconomètre dont on retourne la glace avec le dépoli 
au dehors, on le tient au-dessus de la caisse de l'appareil, de manière 
que les deux verres mats se trouvent à la même distance de l'objet 
que l'on fixe, par conséquent dans le même plan, et on marque sur 
la glace dépoUe de l'iconomètre, la trace du carré vers lequel on 
pointe. Il est évident que tout ce qui se trouve renfermé dans le petit 
cadre tracé sur l'iconomètre, se renferme nécessairement dans le cadre 
,plus grand tracé sur le verre mat de l'appareil, plaque entière, et 
rien de plus ; on procède ainsi successivement pour tous les appareils 
qu'on possède. 

§ 6. Il serait à conseiller d'avoir pour chaque appareil un petit 
verre mat correspondant séparé, qu'on pourrait gUsser dans l'icona- 
métre comme le diaphragme à coulisse, car la grande multiplicité de 
lignes pourrait quelquefois donner lieu à des erreurs. Sur le verre 
mat correspondant à l'appareil plaque entière, on marquerait la pla- 
que, le demi et le quart de plaque ; sur les différents verres c6rres- 
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pondant aux objectifs de grande dimension, on marquerait les di- 
mensions supérieures et les sous-divisions de la plaque entière. On 
obtiendrait par là l'avantage de pouvoir juger à l'instant, non-seule- 
ment si tel ou tel appareil peut renfermer un sujet qu'on se propose 
de reproduire, mais même dans quelles limites on peut rigoureuse- 
ment le restreindre ; pour le stéréoscope, on marque aussi un verre 
mat, surtout si on dispose de différents systèmes de lentilles pour 
cette espèce de travail. On prend pour point de mire un grand carré 
dont les dimensions longues et larges soient en rapport avec les di- 
mensions correspondantes des épreuves stéréoscopiques. 




98. — LUMIÈRE PHOSPHOBESCEHTE impressionnant le papier posi- 
tif : (VOGEL, 1865). {Phot). V. 4145. 

§ 1 . De nombreuses expériences ont établi qu'une plaque de cuivre 
exposée aux rayons solaires, puis mise dans l'obscurité au contact 
d'une feuille de papier photographique, produit une image, quoique 
en réalité elle n'émette pas de lumière. Les radiations invisibles pro- 
duisant ainsi une action sur les corps impressionnables, il était à pré- 
sumer que les lumières phosphorescentes en exerceraient une également, 
et même en exerceraient une plus énergique, c'est ce sujet que je me 
suis proposé d'étudier, et, dans ce but, je me suis procuré un papier 
photographique qui, dans un espace de 4", put subir une modifica- 
"tion sensible. 

§ 2. Mes premières recherches ont porté sur la lumière émise par 
le phosphore lui-même. 

En plaçant le papier dans un vase, à proximité du phosphore, je 
n'ai rien observé. Je n'ai pas cherché à mettre le papier et le phos- 
phore en contact, parce que les expériences de M. Niepce de St- Victor 
(1861) ont prouvé que la vapeur de phosphore agit énergiquementsur 
les substances photographiques, même à travers une couche de papier 
à filtrer, tandis que l'interposition d'une glace intercepte complète- 
ment cette action, dans les mêmes circonstances. Pour résoudre la 
question d'une manière complète, j'ai pris un tube en V, en verre 
mince, je l'ai rempli d'une solution de phosphore dans le sulfure de 
carbone, puis j'ai laissé ce dissolvant s'évaporer, de manière à ta- 
pisser l'intérieur du tube d'une couche mince et uniforme de phos- 
phore. J'ai fait ensuite passer dans le tube un léger courant d'air : la 
lumière produite dans cette condition par l'oxydation lente du phos- 
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phope était assez forte, pour qu'on pût aisément lire un texte im- 
primé. 

§ 4. Ce tube fut alors enveloppé de papier photographique, couvert 
sur un point avec du papier noir, et le tout enveloppé dans une étoffe 
noire. L'appareil fut ensuite enfermé dans un vase métallique, et l'on 
fit jouer un courant d'air au moyen d'un aspirateur placé en dehors 
de la chambre, et communiquant avec le tube percé dans la porte .'Le 
papier sensibilisé se trouvait ainsi complètement protégé contre les 
émanations du phosphore. 

§ 4. L'expérience fut continuée pendant 12 heures, durant les- 
quelles on s'assura de temps en temps que le phosphore n'avait pas 
cessé d'être très-brillant; puis le papier fut déroulé et lavé. En l'exa- 
minant alors à la lumière du jour, on reconnut que toutes les parties 
en contact avec le tube avaient été impressionnées d'une manière 
évidente. Cependant l'action était remarquablement faible, eu égard 
à la durée de l'expérience et à l'intensité de la lumière. Elle aurait 
été plus marquée à coup sûr, si le tube de verre avait pu être sup- 
primé, car sa surface interceptait une grande partie des rayons pho- 
tochimiques. On sait qu'une bougie brûlant à l'air libre impressionne 
le papier photographique avec plus d'énergie qu'une lampe munie 
d'un abat-jour de verre, l'intensité photométrique est alors 4 fois plus 
grande, des expériences directes ont établi ce fait. 

§ b. Dans un autre essai, j'ai vu la lumière du phosphore impres- 
sionner le collodion ioduré, mais l'opération avait duré 3 heures, et 
pour produire le même résultat, la lumière diffuse n'eût pas exigé 
plus de 6". 

§ 6. En mettant en contact avec le papier photographique des 
substances phosphorescentes, telles que le sucre (1362), le spath-fluor 
(142, V), l'action était encore bien moins marquée; du spath-fluor 
réduit en poudre fine, calciné dans un creuset de platine (431), refroidi 
sous les rayons solaires, et jeté sur un papier photographique, n'a 
presque rien produit; refroidi dans l'obscurité, il a agi un peu plus; 
du sucre en poudre, exposé aux rayons solaires, n'a produit aucune 
action. 

§ 7. L'auteur cite comme un fait remarquable, la perte de poids 
que subit le papier photographique, sous l'action solaire. Une feuille 
de papier séchée dans l'obscurité, exposée au soleil, puis séchée de 
nouveau, peut, suivant lui, perdre : 

Hilligrammes 15 

§ur un poids de llgr.20. 
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99. —MINIATURE (de la peinture en), 2» art. : (H. de la Blanchère, 
1863). [Dess.), V. 64, V. 

§ H . Les mains se font au moyen des mêmes teintes que le visage ; 
cependant il ne faut pas oublier que les jointures et l'extrémité des 
doigts sont un peu plus colorées que le reste de la main. Quant aux 
endroits ridés^ on les rend au moyen du carmin et du bistre. 

§ 12. Les cheveux doivent être ébauchés en se servant de bistre, de 
noir mêlé de bleu, ou de noir, suivant leur couleur particulière : on 
fait les mèches avec le bistre pur, auquel on adjoint de Tocre et du 
noir, puis on frappe les rehauts avec de Tocre. 

Il est bon d'adoucir la racine des cheveux autour du visage par 
une légère teinte bleue, et dans le travail particulier de cette partie 
du modèle qu'on appelle la chevelure, on ne saurait trop recom- 
mander au peintre une touche moelleuse et libre ; il faut être assez 
habile pour ne point imprimer aux boucles un aspect mêlé ou raide, 
et pour leur laisser le caractère uni ou onduleux que leur donne la 
nature. 

§ 13. Arrivé aux draperies, le peintre de miniatures doit aban- 
donner la marche qui lui a réussi dans les chairs, pour prendre un 
faire plus large, plus gras et plus corsé. On ne saurait trop se péné- 
trer combien un heureux contraste de ces deux manières fait gagner 
chaque partie de l'œuvre. Les draperies, traitées largement, font 
valoir la finesse du pointillé des chairs et le détail des muscles sur 
lesquels joue la lumière en teintes douces et fondues. 

Aussi, cette remarque amène-t-elle à recommander de faire les 
accessoires un peu plus foncés de lignes et de contrastes, sans pousser 
au heurté ou à l'inégal. 

§ 1 4. Nous allons terminer cette partie importante des accessoires 
par quelques conseils, pour réaliser la plupart de ceux qu'on ren- 
contre : 

Draperies noires. — Se font avec le noir de fumée et du blan*; 
ombrer avec le noir de fumée pur. Quant au luisant du velours, du 
satin et des autres étoffes semblables, il faut le faire au moyen de 
l'indigo, dans les ombres les plus foncées. 

Draperie bleue. — Bleu de Prusse, ou outremer et blanc ; ombrer 
avec de l'indigo, même quand le ton demande à être fait, pour le 
fond, avec la cendre bleue, qui donne une couleur froide et grise* 
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Draperies vertes, — Bleu de Prusse, cendres bleues et un jaune 
faible et transparent; on ombrera au moyen du vert végétal. Ces 
draperies se font de tous les tons possibles ; en mélangeant un quel- 
conque des bleus de la série (201, lY^ § 15) avec tous les jaunes de la 
série jaune et une grande partie des bruns et des marrons indiqués ; 
on voit donc gue le nombre des teintes que Ton peut obtenir de cette 
manière est pour ainsi dire infini. 

Draperies violettes. — De la laque, du bleu et du blanc; les ombres 
se font avec de la laque et de l'indigo ; on fait varier l'intensité du 
violet en changeant les proportions relatives delà laque et de l'indigo. 
Mais pour faire varier le ton de la couleur, il faut avoir recours à du 
bleu de différentes natures, qui tirent alors sur le gris et rendent les 
violets obtenus, de plus en plus terreux. Cette nuance est très-loin 
d'offrir la même multiplicité de ressources que le vert, couleur binaire 
comme elle. {Sera contirmé.) 

100. — MOULAGE 6ALVANIQUE d'un relief sur gélatine. {Grav.). 
V. 107, V, § 4. 




101. — NETTOYAGE DES GUGES ET VERRES: (Caret Lea, 1865). 
(Phot.). V. 977 — 978 —75 — 352, 111 — 90, lY. 

§ 1 . Dans un grand vase de verre ou de porcelaine, on verse une 
solution de : 

' Bichromate de potasse (160) 30 gr. 

Acide sulfurique ordinaire (1380) 30 

Eau 1 litre. 

§ 2. Vers le soir, on place dans cette solution les plaques à net- 
toyer, et le lendemain matin on les enlève et on les rince. D'après 
M. Lea, ce n'est que très-rarement que cette méthode ne réussit pas 
complètement, et il est rare aussi qu'on ait besoin d'exercer le moin- 
dre frottement pour achever le nettoyage des plaques. Ce n'est que 
pour sécher les plaques rincées, qu'il faut les frotter avec un peu de 
papier. 

§ 3. On emploie la même solution de bichromate et d'acide sulfu- 
rique pour nettoyer les doigts des opérateurs; elle enlève des mains 
les taches de nitrate d'argent (983), et son emploi est bien moins 
dangereux que celui du cyanure de potassium (456). 

f 
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102. — OXYDE DE BISMUTH = Bi« 0^. (Chim.). V. 45, V, § 8. 

§ i . On peut l'obtenir sous deux états : anhydre et hydraté. 

§ 2. Etat anhydre Bi* 0*. — Oxyde fixe, jaune, insipide, inodore. 
A la chaleur rouge, il entre en fusion et traverse les creusets (434), 
comme le fait ia litharge (889). L'hydrogène (786), le charbon (229), 
le soufre (1341 bis), le chlore (252), le décomposent très-facilement. 

§3. On l'obtient, soit en chauffant le bismuth (166) à l'air, soit 
en calcinant l'hydrate d'oxyde de bismuth ou le nitrate de bismuth 
(988). 

§ 4. Etat hydraté Bi« 0» + HO. — Oxyde blanc, insoluble dans 
l'eau et les alcahs (66) en excès. Par l'ébullition et surtout en pré- 
sence d'une liqueur alcaline, il se déshydrate facilement. L'oxyde 
anhydre que Ton obtient alors cristallise en petites aiguilles bril- 
lantes. 

§ 5. On l'obtient en précipitant un sel de bismuth par la potasse 
(1209) ou l'ammoniaque (91) en excès. 

§ 6. Si on chauffe à l'air l'oxyde de bismuth avec de la potasse, il 
absorbe de l'oxygène (1033) et forme un bismuthate de protoxyde de 
bismuth, dont la formule est : Bi* 0^, Bi* 0^. 

§ 7. Les sels de bismuth ont tous une réaction acide (22). L'eau 
les décompose en sous-sels qui se précipitent, et en sels acides qui 
restent en dissolution. Un excès d'acide empêche cette décomposition. 
Ils sont presque tous incolores. 






103. — PAPIER POSITIF ALBUMINÉ (Remarques sur son emploi) ; 
(Betrich, 1865). {Phot.), V. 1106 — 77, III. 

§ 1 . Cette préparation est difficile à obtenir sans défauts, parce que 
le papier et l'albumine se rencontrent très-rarement sous un état 
identique. Les matières organiques, chiffons, amidon (87), savon de 
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résine, etc., qu'emploie le manufacturier pour fabriquer son papier, 
n'ont jamais les mômes qualités. L'albumine (46) varie encore davan- 
tage, môme à l'état frais, suivant la saison et diverses autres circons- 
tances : conservée môme peu de temps, elle subit des métamorphoses 
qui ont la plus grande influence, à cause de son instabilité extraordi* 
naire et de sa tendance à la fermentation. En outre, il. peut se faire 
que le papier, mauvais par lui-môme, donne des résultats très-dif- 
férents. 

§ 2. Voici un certain nombre de faits qui se présentent quelque- 
fois : impossibilité d'obtenir un contact parfait entre la surface du 
papier et le bain d'argent; écoulement, par lignes, de la solution sur 
la môme surface; soulèvements de la couche d'allïumine qui se sé- 
pare du papier. 

§ 3. C'est surtout à la fin de l'été et au commencement de l'au- 
tomne que ces faits se produisent. La couche d'albumine (46), ne 
peut ôtre également mouillée par le bain d'argent, et, quand on en- 
lève la feuille, la solution coule sur cette feuille en lignes grasses, et 
enfin, après dessiccation, il reste à la surface quelques gouttes qui, 
après l'exposition, forment des taches noires sur l'image. 

§ 4. Ce défaut tient seulement à l'état physique de Talbumine, à 
l'état d'humidité qu'elle acquiert suivant la température et l'état hy- 
grométrique de l'air. L'albumine est une substance hygroscopique ; 
dans l'air sec et chaud, elle se transforme en une matière analogue à 
la corne que l'eau ne mouille pas bien; dans l'air humide, elle devient 
spongieuse. Entre ces deux états, il y a un grand nombre de variations 
qui influent notablement sur la qualité du papier albuminé. 

§ 5. Un bon papier se gâte si, pendant Tété, on le conserve dans 
un cabinet chaud ou dans un atelier de tirage. La couche d'albu- 
mine se sèche rapidement, s'unit avec l'argent d'une manière diffi- 
cile et inégale, ne s'imprime qu'incomplètement à la surface, et 
donne des taches et des raies dans le bain de virage, aux points où 
le papier a plus de corps. Le manque d'humidité empêche aussi le 
liquide de couler à la surface du papier. On rend au papier l'humi- 
dité nécessaire en le conservant en feuilles séparées pendant 12 ou 
24 heures dans un lieu froid et humide; il peut alors se nitrater àla 
façon ordinaire. En suivant cette méthode, le papier est à l'abri des 
défauts signalés, et offre de grands avantages pour le nitratage et les 
opérations postérieures. 

§ 6. La séparation de la couche d'albumine dépend aussi du man- 
que d'humidité ; mais cet accident se produit !plus facilement quand 
le papier est dur et très-poli. 

§ 7. Une couche d'albumine sèche, coagulée par le nitrate d'argent, 
devient analogue à une peau parcheminée; mais dans un milieu hu- 
mide, cette peau devient poreuse, de telle sorte que les solutions la 
pénètrent plus aisément et plus uniformément, et que le virage 
(1498) d'un papier en cet état se produit avec plus de chance de succès. 



i 



ilO PATSAGB EN PH0T06RAPHIB. 

t 

§ 8. La sépapation de la couche d'albumine, qui se produit quelcpie- 
fois quand on lave Tépreuve, après fixage, est causée par Finégalitô 
d'extension de l'albumine et du papier dans l'eau. Une couche d'al- 
bumine dure et analogue à la corne, s'étend moins facilement qu'une 
couche plus molle; aussi des extensions différentes se produisent- 
elles entre le papier et la couche d'albumine, et donnent-elles lieu à 
des ampoulei ou même à la séparation des deux surfaces. 

§ 9. On évitera tous ces résultats fâcheux en conservant le papier, 
dans un lieu humide avant de le nitrater. Trop d'humidité n'a pas 
d'inconvénients, tandis que la dessiccation du papier en présente 
toujours. 

104. — PAYSAGE EN PHOTOGRAPHIE (Du). [Dess,) 

§ 1. Eclairer un paysage artistement et agréablement, dépasse pres- 
que toujours le pouvoir de l'artiste photographe : tout ce qu'il peut 
faire, c'est de choisir le meilleur moment du jour et la saison la plus 
favorable pour obtenir un résultat aussi parfait que possible. 

La fonction de l'artiste consiste donc, en général, dans un choix 
judicieux. Pour le faire, il faut qu'il ait acquis une connaissance 
approfondie de . l'art, pour sentir ce qui est doué d'agrément ou de 
beauté, et qu'il soit très-familiarisé avec les ressources que lui of- 
frent les produits chimiques -que met en œuvre la photographie. 

§ 2. Si nous analysons nos sensations en face d'un objet doué d'a- 
grément ou de beauté, nous reconnaîtrons, en considérant la ques- 
tion de lumière, que la variété est une des choses qui nous charment; 
mais il ne faut pas se méprendre sur la nature de cette variété. Nous 
ne devons pas entendre par variété, des touches de lumière éparpil- 
lées sur toute la surface du paysage d'une manière régiilière et sys- 
tématique, donnant à la photographie l'apparence d'un échiquier. 
Rien n'est moins artistique que cela, et c'est ce qui arrive dans une 
peinture caractérisée par l'emploi d'un pareil damier mécanique. Il 
est possible cependant de trouver la nature éclairée d'une manière 
aussi fantastique, mais cela se rencontre bien rarement. C'est, pour 
la vue, ce qu'une accentuation malencontreuse de chaque mot d'une 
phrase est pour une oreille délicate. 

§ 3. La variété, que nous regardons comme indispensable, est une 
sorte de contraste harmonieux de la lumière et des ombres dans les 
masses, ayant pour but de produire le relief, d'augmenter la pers- 
pective et de séparer certaines parties du reste de l'image. 

Ce genre d'éclairage ne peut être produit ni par la lumière diffuse 
seule, ni par les rayons directs du soleil seul, et dans ni l'un ni l'autre 
de ces cas, sans l'intervention des nuages, des forêts, des mon- 
tagnes, etc. Aussi quand le ciel, qui est l'hémisphère visible, est cou- 
vert d'une couche uniforme de vapeurs interceptant le passage de 
toute brillante illumination, on ne peut pas espérer qu'un paysage, 
placé sous un ciel semblable, présente une variété suffisante d'ombre 
et de lumière. Il paraîtra couvert d'une teinte uniforme et froide* 
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Aussi, quand ce paysage aura été reprodiiit par la photographie, l'é- 
preuve présentera, presque certainement, un aspect plat qui ne sera 
ïien moins qu'artistique. Mais ce ne sera pas tout, car si l'on n'a pas 
bien ohservé la mise au point, c'est-à-dire les principes optiques que 
comporte l'objectif, l'épreuve pourra présenter en outre une fausse 
perspective amenant la distorsion des nuages. 

§ 4. L'édairage dont nous -venons de parler peut cependant être 
le meilleur, dans le cas où le principal objet de la perspective serait 
des maisons peintes en blanc, comme notre pays en est parsemé. Et 
cela pour deux raisons : d'abord, parce qu'avec les rayons directs du 
soleil sur elles, ces surfaces blanches se trouvent d'une intensité ac- 
tinique égale à celle du ciel qui forme le fond du tableau, et qu'alors 
la ligne de démarcation de ces objets entre eux se trouve effacée. En 
second lieu, parce que les parties blanches deviennent solarisées 
longtemps avant que la verdure des arbres environnants et des buis- 
sons ait pu fournir une impression suffisante sur la couche sensible. 
Les alentours de la scène entrant en considération secondaire, il im- 
porte peu qu'ils soient ou non reproduits en ^ccord strict avec les 
règles de la perspective. Car s'il est intéressant de représenter le 
paysage aussi bien que l'édifice en question avec la plus grande ha- 
bileté artistique à laquelle puisse atteindre la, photographie, il faut 
choisir une autre lumière pour en faire une œuvre parfaite. 

§ 5. De même, si le soleil est^au méridien ou proche de lui, et peu 
éloigné du zénith, il est évident que les rayons qui tomberont per- 
pendiculairement sur la scène qui est au-dessous d'eux, couvriront tout 
le paysage visible d'un flot de lumière uniformément brillante. Un 
semblable tableau, saisi sur l'albumine, sera certainement plat et dé- 
sagréable. Les seules vues qui supportent une certaine pose artisti- 
que — si nous pouvons parler' ainsi — avec le soleil de midi, sont 
celles de ravins profonds, de creux et d'excavations. Au moyen de 
cette lumière, en effet, les parties profondes deviennent visibles et 
les arbres et broussailles qui les dominent et y pendent, produisent, 
par leur projection au milieu de la lumière, un contraste suffisant 
avec les parties éclairées qui sont au-dessous. 

§ 6. Pour faire la meilleure épreuve possible d'une vue semblable 
à celle dont nous venons de parler, il est nécessaire que l'artiste 
puisse reconnaître le terrain avec soin et examiner auparavant les en- 
droits qu'il veut soumettre à la reproduction par la chambre noire, 
car il faut qu'il soit certain du point de vue et de l'heure du jour où 
ils présentent l'aspect le plus agréable. Parce moyen, il ne peut man- 
quer de se rendre compte de l'immense différence qui existe entre le 
beau et le sublime ; d'autant plus que ce mode d'étude et de sélec- 
tion lui apprendra à découvrir le beau partout où il se trouve et, par 
conséquent, à cultiver véritablement l'art. 

L'entrée d'une vallée profonde ou d'un ravin peut être photogra- 
phiée d'une manière plus agréable quand le soleil est près de l'hori- 
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zon, et que ses rayons se trouvent en ligne avec la direction de la 
vue. 

§ 7. L'inconvénient de la solarisation atteint généralement les pho- 
tographies de vallées profondes et obscures, à cause de la longueur 
du temps nécessaire pour la pose : on le voit facilement en^ remar- 
quant des effets de neige sur les arbres et le feuillage où les rayons 
du soleil ont frappé. Heureusement, on peut y remédier, et très-effi- 
cacement, par l'application d'une couleur convenable, par exemple : 
vert, jaune, bistre, ocre, rouge, etc., en couche très-mince; par ce 
moyen, on obtient quelquefois des épreuves qui jouent la nature 
d'une manière admirable. 

§ 8. Mettant d'un côté les restrictions rapportées dans les deux cas, 
nous arrivons au vrai terrain artistique, au terrain sur lequel le pho- 
tographe résume tout le tact, toute l'habileté, toute l'expérience d'un 
artiste. 

11 se sert des nuages, des montagnes, des forêts, des fortifications 
garnies de tours, des plages, de la mer, des prairies, de la neige, des 
avalanches, des cascades, absolument comme le cuisinier qui, pour 
faire son plat, emploie la farine, le beurre, le sel, le poivre et les 
fruits. Il mêle tout cela, le place, l'arrange et le dérange jusqu'à ce que 
son œil soit satisfait, absolument comme l'autre malaxe son gâteau 
jusqu'à ce que les fibres nerveuses de son goût soient agréablement 
excitées. 

§ 9. Quelques artistes se sont fait wn genre avec l'introduction de la 
lumière dans leurs compositions, qui tirent, par conséquent, un carac- 
tère express de leur origine. Comme si la nature n'était belle que 
d'une seule manière ! Par exemple, les paysages de certains peintres 
se distinguent par deux touches de lumière plaquées au milieu de la 
région la plus sombre, tandis que d'autres ne seront pas satisfaits avec 
moins de trois! Celaest tout bonnement de la pédanterie ! 

Il peut arriver que le portrait d'un homme soit caractéristique seu- 
lement dans une seule position, parce que d'autres circonstances 
viennent s'y combiner : mais cette règle n'est plus admissible, et on 
ne doit jamais être absolu quand il s'agit d'un paysage. C'est par 
mille points qu'il se ressemble, et c'est son éclairage et sa variété qui 
le rendent caractéristique. 

§ 40. Pour arriver au bien, il est cependant nécessaire que le 
photographe ait un certain nombre de principes fixes, car il n'a 
pas les nuages, le soleil et l'ombre sous sa direction. Par exemple, 
il doit fixer le temps et le point de station de manière à avoir son 
premier plan bien éclairé, son fond un peu voilé par l'ombre; son 
premier plan partie dans la lumière du soleil, partie dans l'ombre, 
tandis qu'à quelque distance une touche de lumière frappera inté- 
rieurement entre les bois ou les montagnes, sur un côté de la vallée 
rempli d'accidents heureux, laissant sombre le fond dans le lointain. 
Ou bien encore, le premier plan sera dans l'ombre d'un nuage ou 
d'une montagne élevée, d'une tour, tandis que l'éloignement sera 
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rempli d'une lumière brillante venant de derrière les nuages ou de 
dessus les montagnes. 

§ 1 i . En certaines saisons de Tannée, de pareils spectacles ne sont 
pas rares, et ils foj'ment, sans contredit, une partie des plus jolies 
scènes de la nature. Pendant les mois de mars, d'avril, au commen- 
cement de mai, dans la fin de l'année, par exemple , en septembre, 
octobre et novembre , les nuages sont plus fréquents que dans tout 
autre temps et diversifient les efl*ets du paysage en lui imprimant des 
aspects toujours nouveaux. 

Ce sont eux qui ajoutent aux effets d'éloignement par le contraste 
des parties éclairées et sombres, et qui, en voilant la lumière trop 
vive, donnent à la campagne son aspect tranquille et doux. 

§ i2. En général, rien n'est plus agréable que les tableaux dans 
lesqueli le premier^ plan contient de l'eau et des endroits boisés à 
Tombre, tandis qu'au-delà et au loin, la lumière détache les villages 
avec les clochers de leurs églises, et que tout se termine par une 
forêt d'arbres élevés sur la montagne, soit baignés dans des nuages 
noirs, soit mis en relief par une brillante lumière. 

Maintenant, me dira-t-on, comment obtenir un effet de lumière qui 
procure toutes ces belles choses ? — Comment ? — Avec de la pa- 
tience et de l'attention. Car si un paysage vaut qu'on le reproduise, 
il vaut qu'on le reproduise bien. En général, le succès est plus pro- 
bable, non- seulement pendant les mois dont nous avons parlé, mais 
encore toute l'année, le matin et l'après-dîner de préférence au plein 
midi. Car le milieu de l'été et le milieu des jours sont également dé- . 
favorables à la création de photographies artistiques. 

§ 13. Si nous laissons maintenant de côté les règles et les recom- 
mandations que nous avons données plus haut, nous terminerons en 
faisant remarquer au photographe artiste qu'il est absolument libre 
de choisir sa lumière suivant son goût et son expérience. Les meil- 
leurs avis que l'on puisse lui donner, c'est d'examiner les reproduc- 
tions photographiques du commun des artistes que le goût public 
tient en plus haute estime. En les étudiant, chaque photographe épu- 
rera son goût et parviendra à comprendre par quels moyens on ar- 
rive au beau, sans cependant décrire absolument la manière de le 
faire, il s'apercevra surtout que le bien peut être atteint par un 
grand nombre de moyens différents. 

105. — PERTE DE POIDS du Papier photographique sous l'action de 
la lumière solaire. {Chim.), V. 98, V, § 7. 

106. ^ PHOSPHORESCENCE. Son action sur les substances sensibles 
photographiques. (Phot,). V. 98, V. 

107. — PHOTOGÀLVANOGRAPHIE : (Caret Lea, 1865). [Grav. Miog.). 
V. 732 bis, etc. — 760. 

§ 1 . La première opération consiste à verser sur une glace une 
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solution de gélatine (723) et de bichromate de potasse (160), dont Té- 
paisseur soit convenable. Voici les proportions du mélange : 

Gélatine 13 gr. 

Eau 120 

Solution de bichromate de potasse à saturation. 17firr.73 

Cette dernière solution se prépare en faisant dissoudre du bichromate 
de potasse dans de Teau chaude et laissant reposer pendant 24 heures 
dans l'atelier même. La quantité qui restera sera -plus ou moins 
grande, selon la température du laboratoire ; on aura donc ainsi une 
solution plus ou moins concentrée, juste dans la proportion qu'exi- 
gent la saison et la température de la chambre où l'on opère. 

§ 2. La gélatine doit être aussi pure que possible. On la met dans 
l'eau où on la laisse gonfler pendant quelques heures, puis on place 
le vase qui la contient dans Teau très-chaude. En même temps, on 
ajoute la solution de bichromate en remuant doucement et en évitant 
les bulles d'air. La dissolution se fait rapidement. On écume alors 
soigneusement le mélange, et s'il n'est pas tiès-clair, on devra le fil- 
trer, mais cela est rarement nécessaire si les produits sont bons et 
l'opération faite avec soin. 

§ 3. La solution chaude est alors versée sur le verre, comme du 
coUodion, seulement avec plus de lenteur, la prise étant beaucoup 
moins prompte. Pour éviter les bulles, on touche légèrement la cou- 
che avec le coin d'une feuille de papier buvard. On laisse écouler le 
surplus par un angle et on laisse sécher la glace sur im support hori- 
zontal pendant 24 heures. On expose au soleil sous un négatif qui 
doit être fin, vigoureux et transparent. La pose est de 2 à 3 minutes. 
On plonge ensuite la glace dans l'eau, qu'on change fréquemment* 
pendant deux heures, pour enlever complètement le bichromate non 
impressionné. On laisse ensuite sécher. 

§ 4. On prépare alors à chaud une solution saturée de nitrate d'ar- 
gent (083) dans l'alcool (68), et à l'aide d'un pinceau en poils de 
chameau, on l'applique sur la surface de gélatine, on laisse sécher et 
on applique successivement deux autres couches semblables. La pla- 
que reçoit ensuite une simple fumigation d'acide pyrogallique (1239). 
Après ce traitement, l'épreuve est replongée dans l'eau afin que la 
gélatine gonfle et que l'image se produise en relief. Pour soumettre 
alors la plaque à l'action galvanoplastique, il faut y adapter un con- 
ducteur convenable. Pour cela on emploie des lames ou des fils de 
métal. Dans le premier cas, on coupe en triangle une feuille métalli- 
que, la base étant égale è la longueur de l'épreuve, et les deux côtés 
de quelques centimètres plus longs que la hauteur de la plaque. On 
recourbe lé côté inférieur de façon à ce qu'il forme un rebord sur le- 
quel la plaque puisse être posée, et que presse la couche de gélatine 
au-dessous du dessin. Le sommet du triangle, rabattu en forme de 
crochet, sera placé dans le godet à mercure. Lorsqu'on se sert de fil 
métallique, on lui donne la forme d'un V renversé. On le place der- 
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pière la plaque et l'on courbe les deux pointes inférieures qui ser- * 
I vent de support et viennent en contact avec la gélatine en dehors du 

dessin. Le sommet du triangle est recourbé et plonge dans le mer- 
cure. 

§ 5. Pour obtenir le dépôt de cuivre (439), on dispose un grand 

vase de verre et on attache en travers deux fortes lames de cuivre sur 

lesquelles reposent les pointes des fils métalliques décrits ci-dessus, le 

contact intime étant assuré par remploi d'acide nitrique (i002) et de 

, mercure (925). Le vase est divisé par moitié verticalement par une 

I large feuille de cuivre épais à laquelle est attaché, par une vis, l'un 

I des pôles d'une pile électrique (536-537). L'autre pôle est attaché de 

I la même manière aux deux bandes horizontales portant les godets à 

i mercure. 

I On obtient le même résultat en employant un simple vase conte- 

I nant l'acide et la solution de cuivre séparés par «n diaphragme po- 

j peux : cependant la première disposition est la meilleure, et avec un 

I peu de pratique, on se fait facilement un appareil qui prépare une 

demi-douzaine de plaques à la fois et sans dépenses. 
I § 5. Pour que l'épaisseur du cuivre soit suffisante, la plaque devra 

être laissée dans cet état pendant cinq à sept jours: mais on peut se 
contenter d'un dépôt plus mince et le doubler en métal. Quand la 
1 plaque de cuivre jugée assez épaisse, est détachée de la gélatine, il 

j est nécessaire de la polir avec soin : pour cela on emploie de la pou- 

f dre de charbon (229) très-fine et un morceau de peau. 

j 108. — POURPRE DE CASSIUS = (Au» 0, SnO«), (SnO, SnO*), 4 HO. 

I (Chim.), V. 93, V. 

I § 1. Le pourpre de Gassius se prépare comme suit : 

J. J Eau * . 10 kilog* 

j Chlorure d'or cristallisé (273) 8 gr. 

IEau 1000 
Protochlorure d'étain (1223) 48 
Dissolution concentrée de sesquichlorure de 
fer (1320) 24 

§ 2. 1.a solution B (étain et fer) est versée dans A, en remuant, le 
mélange devient aussitôt pourpre. On ajoute : 

Acide sulfurique (1380) 6à8gouttes. 

pour précipiter le pourpre. Afin de donner une couleur plus belle, 
on sursature sa solution au moyen de l'ammoniaque liquide (91). 

§ 3. Après quelques heures, on lave le pourpre en décantant, et 
on le recueille sur un filtre (276). 

On en obtient à peu près 60 gr. qui doit être conservé à l'état hu- 
mide, pour ne pas perdre sa finesse et sa belle couleur^ 

109. - PROTOCHLORURE D'URAHIUM = U,Cle. (Chim.). V. 278 
bis, — 62, V. 
§ i. Sel volatil, déliquescent, cristallise en octaèdres très-réguliers. 
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d'un éclat métallique et d'une couleur vert foncé. Sa dissolution 
est verte. Il absorbe le gast ammoniac (90) en formant le composé 
AzH*;,3VCl. On n'a pas encore obtenu des combinaisons formées 
par ce protochlorure d'uranium et les chlorures alcalins. 
' § 2. Si l'on décompose par le chlore (252), et sous Tinfluence de la 
chaleur, un mélange intime de protoxyde d'uranium et de charbon 
(222), on obtient le protochlorure d'uranium. 




110. - SULFATÉ DE POTASSE = KO, SO^. {Chim,). V. 52, V, § 2. 

§ 1. Le sulfate de potasse est anhydre (98); il cristallise (432) en 
prismes à six faces terminées par des pyramides hexaèdres. Ses cris- 
taux sont durs et décrépitent fortement quand on les chauffe; mais 
aux températures les plus élevées, ils entrent en fusion sans se dé- 
composer. 

§ 2. La solubilité de ce sulfate croît proportionnellement à la tem- 
pérature; par conséquent, en construisant graphiquement la ligne qui 
représenterait sa solubilité, on trouvera que c'est sensiblement une 
ligne droite. Il est totalement insoluble dans l'alcool (68) et dans une 
dissolution concentrée de potasse (1209, 11). Si Ton expose à l'air une 
dissolution de sulfite et d'hyposulfite de potasse, on obtient de petits 
cristaux prismatiques se décomposant au contact de Teau bouillante. 
Ces cristaux sont du sulfate de potasse hydraté. 

§ 3. L'acide chlorhydrique (2S4) décompose le sulfate de potasse, 
en formant du chlpi:ure. de potassimn.(279) et du bisulfate dépotasse. 
Le fer le décompose, également. Si dans de l'acide azotique (1002) 
chaud et concentré, on dissout du sulfate de potasse, il se forme dans 
la liqueur des cristaux de bisulfate de potasse, d'azotate de potasse 
et d'une combinaison représentée par la formule : 

(KO, S03), (AzO^ HO). 
L'eau ou TalcooL (68) détruisent cette combinaison. Le sulfate de po- 
tasse se trouve dans les sels (1306) de varech et dans les eaux de la mer. 

§ 4. On le prépare en décomposant l'azotate de potasse (99S) par 
l'acide sulfurique (1380). On obtient alors du sulfate de potasse et de 
l'acide azotique (1002). Aujourd'hui que dans la fabrication de l'acide 
azotique, on a remplacé Tazotate de potasse par l'azotate de soude 
(260, III), le premier est devenu plus rare dans le commerce 

§ 5. La fabrication de l'alun (82) et celle du nitre (1001) consom- 
ment beaucoup de sulfate de potasse. Enfin, ce sel est employé en 
médecine comme laxatif. 
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111.. — ÂGTINISHE DE LA NEIGE, DU CIEL ET DES NUAGES. {OpL), 

V. 26— 174,111 — 115, IV. 

§ 1 . Il faut bien se garder de confondre l'activité relative des rayons 
différemment colorés de la limiière et l'activité relative de la limiière 
réfléchie par des surfaces dilférenmient colorées. Si les rayons du 
spectre solaire sont partiellement ou totalement séparés par disper- 
sion, il est hors de doute que les rayons bleus et les rayons invisi- 
bles placés au-delà seront plus actiniques que les autres; mais il n'est 
plus vrai que la lumière réfléchie par une surface bleue soit plus acti- 
nique que celle réfléchie par une surfaca blanche. La raison en est 
simple : c'est qu'une surface blanche réfléchit davantage et absorbe 
moins de rayons incidents de toute espèce que ne le fait la surface 
bleue. 

Il est vrai cependant de dire, en général, qu'une surface bleue (171) 
absorbe moins de Imnière actinique qu'une surface jaune (856), quoi- 
que cette dernière puisse absorber moins de rayons lumineux, mais 
il est également vrai qu'une surface blanche en absorbe moins des 
deux espèces que toute autre surface ne le peut faire. 

§ 2. C'est pourquoi^ la seule chose qu'on puissç en inférer, àprioii, 
en supposant que la lumière ait été réfléchie par le ciel bleu et par la 
neige blanche, c'est que le premier ne doit pas avoir produit sur le 
coUodion une impression si vigoureuse que la seconde. Mais le fait 
est que la lumière n'est pas si complètement reflétée dans ce cas, 
qu'on soit certain de ne percevoir pendant l'opération que cette seule 
réflexion. 

No 5. Mai 1865. 10 
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§ 3. Quoique le ciel soit bleu, il fournit une très-faible réflexion à 
la lumière, non à cause de sa couleur, mais parce qu'il n'est pas 
formé d'une surface sur laquelle rebondit la lumière, ce qui est le 
cas de la neige. Par conséquent, de réflexion proprement dite, il y en 
a très-peu. La lumière, quelle qu'elle soit, que possède le ciel, est due 
surtout au rayonnement des particules de vapeur suspendues dans 
l'atmosphère, et M. Glaisher, pendant ses ascensions en ballon, a ob- 
servé et rapporté des faits très-intéressants en ce qui regarde cette 
question, et d'où il résulte que l'intensité du bleu du ciel est une con- 
, séquence de l'absence de vapeur, cette intensité augmentant à mesure 
que la quantité de vapeur décroît. 

§ 4. Tous les photographes ont remarqué qu'un nuage blanc dans 
le ciel est plus actinique que le bleu qui l'entoure, pour impression- 
ner la couche sensible. Pour en revenir à la neige, elle réfléchit et 
rayonne plus de lumière que l'atmosphère; et enfin, si Ton compare 
l'intensité de la lumière à sa surface avec le plus brillant ciel, abs- 
traction faite de la couleur, la première est toujours la plus grande 
des deux, quoique la différence n'en semble pas toujours bien tran- 
chée. 

112. — ANALYSE CHIMIQUE APPLIQUÉE A LA PHOTOGRAPfflE : (Ferd. 
Thomas, 1865). (Suite, XIII« art.). (Chim.), V. 304—317 — 341, III — 
1—23 — 41— 62 — 84— 103 — 125 — 138— 202, IV. 

§ 109. Métaux de la seconde section, — Nous avons, dans lès arti- 
cles précédents, examiné successivement et étudié, au point de vue 
analytique, les corps simples non métalliques et les métaux de la pre- 
mière section. Nous reprenons aujourd'hui cette étude pour les mé- 
taux de la seconde section. 

§ 1 10. Elle comprend tous les métaux terreux, parmi lesquels nous 
nous contenterons, pour le moment, de mentionner le magnésium 
(909), le mamganèse (914) eXYuranium (1461—77, V). On y rangeait éga- 
lement autrefois Y aluminium ; mais depuis les travaux de M. Henri 
Sainte-Claire Deville, tous les chimistes s'accordent à placer l'alumi- 
nium dans la troisième section. Quant aux autres métaux terreux non 
dénommés, nous indiquerons en temps et lieu le moyen de les re- 
chercher et de les doser. 

§111. Le magnésium a, par suite des travaux de M. Soustadt, acquis 
une grande importance industrielle. Dès aujourd'hui, on peut prévoir 
l'époque non éloignée où il servira, dans une large proportion, à 
fournir une source puissante de limaière. Nous sommes loin, en effet, 
du temps où M. Bussy, aujourd'hui directeur de l'école de Pharmacie 
de Paris, en préparait péniblement un ou deux grammes. M. Soustadt 
est arrivé à l'obtenir en grandes masses, en lingots. En l'alliant au 
zim (1535), on est parvenu à le tréfiler. Son bon marché dépend de 
celui du sodium (1328). Il est permis d'espérer qu'un jour il ne coû- 
tera plus que 50 francs le kilogranmie, au heu de 1,215 francs qu'il 
coûte actuellement. 
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§ 112. Ce métal possède un éclat argentin; sa densité est de 1,87. 
Il est malléable et fond au-dessus du rouge sombre. Il est inaltérable 
dans Tair sec, mais il s'oxyde lentement à l'air humide. Il brûle (256, 
IV) avec vivacité, lorsqu'on le chaule au contact de Tair, avec la 
flanmie d'une bougie. Dans Yoœygène (1033), l'éclat de sa flanune at- 
teint un degré que l'œil ne peut soutenir. En brûlant, il se combine 
avec l'oxygène pour former de V oxyde de magnésium MgO, appelé 
vulgairement magnésie (74, III). Il brûle également dans un courant 
de chïore (252) et dans la vapeur de soufre (1341 bis), et forme du 
chlorure ou du sulfure de magnésium. Il décompose lentement l'eau 
pure, mais il la décompose vivement en présence des acides (22), en 
produisant un dégagement à* hydrogène (786). A, étant un acide oxy- 
géné quelconque, on a : A+ H + Mg= H-|-MgO, A. 

§ 113. Le magnésium s'enflamme au contact de Yadde chJorhydri- 
que (254), mais, chose singulière, l'acide sulfurique (1380), même 
quand il est mêlé d'acide nitrique fumant (1002), ne le dissout qu'avec 
difficulté. 

§ 114. Viodure (846) et le bromure de magnésium (190) ont été utili- 
sés en photographie, pour sensibiliser le coUodion. Nous ne croyons 
pas qu'il y ait un avantage réel à en faire usage, puisqu'ils sont d'une 
préparation difficile et coûteuse, et que si l'équivalent (632) du ma- 
gnésium diffère sensiblement de celui de Vammonium (90), l'iodure de 
magnésium ne renferme cependant que 4 centièmes d'iode de plus 
que celui d* ammonium (836). 

§ 115. Les sels de magnésie se reconnaissent par les caractères sui- 
vants : 

1® Ils ont tous une saveur amère; 

2« En présence des sels ammoniacaux, ils forment, par l'interven- 
tion du phosphate de soude (1143), un précipité cristallin, insoluble 
dans Y ammoniaque (91), mais soluble dans les acides. Ce précipité, qui 
n'est autre chose que le phosphate ammoniaco-magnésien, n'apparaît 
souvent que si l'on agite fortement la hqueur avec une baguette de 
verre (34). Nous avons vu, à propos du sulfate double d*alumine et 
d^ammomaque, un exemple analogue dû à la force dHneriie molécu- 
laire (V. première section); 

3° Par le chalumeau (21 9), les sels de magnésie, chauffés avec du 
nitrate de cobalt (990) sur un morceau de charbon, donnent une masse 
couleur de chair. 

§116. On dose ordinairement la magnésie en la précipitant au 
moyen du phosphate de soude ammoniacal (1143). Le précipité, bien 
lavé et calciné, donne dn phosphcUe de magnésie (MgO)', PhO^, qui 
contient 36 p. 0/0 de magnésie, 

§ 117. Passons maintenant au manganèse (914). Ce métal est sans 
usages en photographie; mais son Moxyde MnO* (H31) sert à prépa- 
rer le chlore (252), et, par suite, le brame (183) et Yiode (828). Quand 
on calcine le bioœyde de manganèse avec du nitrate de soude (260, III) 
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OU de potasse (995)^ on obtient du manganate de sotide ou de potasse 
(Ko, Mn 0*) vert, qui, dissous dans Teau, se change rapidement en 
permanganate KOfMn^O'^ (80, III), qui est rouge pourpre, et finale- 
ment se décolore en présence 4es matières organiques. Cette réaction 
est caractéristique et permet de distinguer le manganèse des autres 
métaux. Le manganate de potasse a reçu, à cause de cette singulière 
propriété, le nom de caméléon minéral (53, V). 

§ il 8. On dose, en analyse, le manganèse à l'état d'oxyde rouge 
Mn^O*, qui contient 72 p. O/o de manganèse, 

§ 1 19. L'uranium (1461 —77, V) a été découvert en 1842 par M. Pé- 
ligot, mais il n'a acquis une importance réelle que depuis les travaux 
de MM. Niepce de Saint- Victor et De La Blanchère. 

§ 120. Le sel à'uramum le plus usité est le nitrate d'urane (998) 
U* 0*, N 0*, au moyen duquel on peut d'ailleurs préparer tous les 
autres sels de sesquioxyde d'uranium. 

L'uranium se dose, en analyse, à l'état de protoxyde anhydre 
UO. 

§ 121. De même que pour les métaux de la première section, nous 
terminons l'étude des métaux de la seconde par un tahleau où sont 
rapprochées la plupart de leurs réactions les plus importantes. 

§ 1 22. TABLE A TJdes caractères distimiifs des Métaux de la deuxième 
section (V. 202, IV). 



RÉACTIFS. 



Potatie,, 



Ammoniaque,. 



SELS DE PBOTOXTDE 

de Diagnésiam MgO. 



Précipité blanc d'%- 
drate de magnésie 
MgO, HO, insoluble 
dans im excès de 
réactif; la présence 
des matières organi- 
ques empêche quel- 
qnefois cette préci- 
pitation. 



Précipité blanc qn\ dis- 
paraît complètement 
dans nn excès de sel 
ammoniacal ^ktaolns 
^n*il n*y ait dans la 
liqnear de Vacide 
phosphorique libre 
on combiné ; dans ce 
cas, il se forme, sur- 
tout par l'agitation, 
un précipité cristal- 
lin de phosphate am- 
moniaco-maçnésien . 



SELS DE PROTOXTDE 

de manganèse MnO. 



Précipité blanCf inso- 
luble dans un excès 
de réactif, soluble en 
partie dans le chlo- 
rure d'ammonium; 
ce précipité, exposé 
à Tair, deyient brun 
et ensuite notr; sous 
Tinfluedce du chlore 
ou de Veau brômée, 
le changement de 
conleur s*opère avec 
rapidité. 

Précipité blanc qui ne 
se forme que dans les 
liqueurs neutres. Si 
la dissolution ^t 
très-acide, il ne se 
fait pas de précipité, 
mais la liqueur nru- 
nit bientôt au con- 
tact de Tair, et laisse 
déposer un oxyde 
brim» 



SELS DE SESOmOXTDB 

d'uranium U> 03. 



Précipité jaune insolu- 
ble dans un excès de 
réactif, et consistant 
en ur anale depotOÊse 
Ko, U> 0*. Le sesqui- 
oxyde d'uranium a- 
git avec les bases 
fortes comme nn.Té- 
ritable acide métal- 
lique. 



Même réaction qu*aTec 
la potasse. 
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m 



KilGTIFS. 



Carbonate de toude. 



Carhimate d'ammo- 
niaçue .... 



Sulfure d'ammo' 
nium 



Cyanoferrure depo- 
tasg%um, . . . 



Chalumeau .. 



Ihaage . 



SELS DS P&OTOXTSS 

de magnésium MgO. 



Précipité blanc de car- 
hùnale de magne'sie 
basiquey soluble dans 
nn excès de tel am~ 
moniaeal; si la li- 
qoeur est acide, le 
précipité ne se forme 
qae par i'ébullition. 

Pas de précipité. 
Pas de précipité. 



Pas de précipité. 



Chauffés sur le char- 
bon avec du nitrate 
de cobalt y les sels 
de magnéiie pren- 
nent une couleur 
rouge pâle, 

À Tétat de phosphate 
de magnétte (MgO)*, 
PhO»: • ° ' 



SELS BB PROTOXTDB 

de manganèse MnO. 



Pi^cipité b/anc, légère- 
ment rosé, de carhO' 
nate de fnanganètef 
inaltérable à Tair, 
peu soluble dans le 
chlorure (f ammo - 



Même réaction qu^avec 
le carbonate de soude 

Précipité de sulfure de 
manaanêsct couleur 
de cAatr, brunissant 
à rair,insolcble dans 
un excès de réactif. 

Précipité blanc rosé^ 
soluble dans les aci- 
des. 

Calcinés ayecdunitrate 
de soude sar une 
lame de platine, ils 
forment du caméléon 
minéral. 



A rétat d^oxyde rouge 
MnSO». 



SBLS DE SESQDIOXTM 

d*uraninm Ils 09. 



Précipité janne de ear^ 
bonaie U>OS,GOt, 
soluble dans nn excès 
de réaotif , et dans la 
carbonate d'ammo- 
niaque. 



Même réaction qu*aTec 
le carbonate de 
soude. 

Précipité jaune-Atrun, 
pr^ue insoluble 
dans qn excès de 
réactif. 



Précipité rougé-bnin. 



Ne présentent aucun 
caractère saillant, ou 
du moins leur nature 
ne ressort que par 
une série d'essais 
préliminaires. 

À rétat de protoxydê 



anhydre 1 



§ 123. On a pu remarquer que nous ne nous sommes presque pas 
étendus sur les métaux de la seconde section et leurs composés. La 
raison en est bien simple : ,nous abandonnons aux traités de chimie la 
description des caractères et de la préparation de ces substances, pour 
ne nous attacher à leur étude qu'au point de vue analytique exclusive- 
ment. Du reste, le lecteur n*f qu'à se reporter aux articles déjà publiés 
dans les quatre premiers tomes de ce recueil, pour compléter son in- 
struction à cet égard. £n second lieu, nous ferons remarquer que 
nous avons parlé de remploi du chalumeau ppur reconnaître les mé- 
taux de la première ou de la seconde section. Nous nous proposons 
d'expliquer, en temps et lieu, la manière de se servir de cet instru- 
ment. Pour le moment, nous nous contenterons de mentionner les 
réactions les phis intéressantes pour pouvoir en faire usage plus tard. 

{Sera continué,) 

113. — APPAREILS AMPLIFICATEURS (Sur la construction des). 
(Op^). V. 116,V. 
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114. — CHAMP DES OBJECTIFS A PAYSAGE fPlanimétrie du). [OpL). 
V. 137, V. 

115.— CUBATES DE FER = 

= C^«H»0<*. 3 FeO. et C*«H»0«^ 3 (Fe«03). 
(C/itm.). V. 93, V, § 6. 

§ 1. Citrate deprotoxyde de fer, — Sel blanc et amorphe. On l'ob- 
tient en attaquant du fer (671) par l'acide citrique (299) et ajoutant 
de l'alcool (68) dans la liqueur. 

§ 2. Citrate de peroxyde de fer, — Sel amorphe, brun, très-bril- 
lant. On l'obtient en dissolvant du peroxyde de fer (225) dans l'acide 
citrique (299); il se dépose par l'évaporation spontanée de la liqueur. 

§ 3. Le peroxyde de fer hydraté se dissout dans le citrate acide de 
soude (28, IV) et forme un sel double. C'est le nitrate de peroxyde de 
fer qui s'emploie en njédecine. 

116. — CONSTRUCTION DES APPABEILS AHPLinCATEURS (Sur la) : 
(Bertsch, Van Monckhoven, 1864). (Opt,) 

§ { . Une discussion fort intéressante s'étant élevée entre les deux 




Fig. 412. 



savants inventeurs d'appareils pour agrandissements, non pas tant 
sur la priorité de leur construction que sur le mode même à adopter 
pour les meilleurs effets possibles, nous croyons utile d'en reproduire 
les passages principaux. Les lecteurs du Répertoire ont tout à gagner 
à suivre des débats semblables, que les savants contradicteurs font 
toujours concourir à l'instruction générale. 

§ 2. Nous commencerons par la note de M. Van Monckhoven, qui 
s'exprime ainsi : 
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La figrure 412 représente le dessin fait par M. Bertsch de la dispo- 
sition qu'il convient d'adopter pour éclairer un cliché par la lumière 
parallèle, tout en employant une grande lentille collectrice. Soit A une 
lentille convergente, rr des rayons solaires qui tombent perpendicu* 




Fig. 4i3. , 

lairement à son contour et qui vont former en f l'image solaire. Pla- 
çons en B une lentille négative dont la distance focale égale p f, et les 
rayons émanés du condensateur seraient rendus parallèles (r r') à la 
sortie de la lentille négative. 

§ 3. Pour simplifier la démonstration qu'un tel système est inexé- 
cutable, servons-nous, en place d'une lentille négative B, d'une len- 
tille positive B' (fig. 413). Supposons : 1® la lumière émanant, non du 
soleil, mais d'un point Imnineux situé à l'infini, une étoile, par exem- 
ple; 2® faisons abstraction de l'aberration chromatique et de l'épais- 
seur des lentilles. De plus, pour fixer les idées, donnons au condensa- 
teur A' 40 centimètres de diamètre et 2 mètres de distance focale; à 
la petite lentille, 10 centimètres de diamètre, et déterminons par le 
calcul les courbures à donner aux lentilles, leur indice de réfraction 
étant de 1,5. 

§ 4. Tout d'abord le calcul fait voir qu'en se servant d'un conden- 
sateur unique, l'image de l'étoile ne sera pas un point, mais un point 
entouré d'une auréole due à l'aberration sphérique, et cela, quels que 
soient les rjayons de courbtire des faces qui constituent ce condensateur. 
Mais ce résultat s'obtient par deux lentilles, et la même chose peut se 
dire de la petite lentille. 

Voici, dès lors, les courbures à donner ti un système composé de 
quatre lentilles, toutes de même matière : 



Gondeosatenr A'. Distance focale. 

cent. 

rface a + 448.12 \ 

— 6 + 138.28 i " ^ 

— c + 200 



- d - 200 f + *^ 

Distance focale +200 
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Petite lentille B'. Distance focale. 

Surface e 4 SO 



- f. — 50 



I + 0.20 



- h + 23.14 j "-^^ 

Distance focale -1-0.40 

centimètrei. 

Distance des centres optiques 240 

Distance des centres optiques en rendant B' négatif. 160 

En soumettant ce système à l'analyse, M. Bertsch reconnaîtra que 
les payons limiineux émepgejaint de la lentille B' seront parallèles'à 
Taxe et parallèles entre eux. 

§ 5. Mais le soleil n'est pas un point lumineux, c'est un disque de 
1/2 degré à peu près de diamètre. Il en résulte qu'en / (fig. 413), 
foyer commun des lentilles A'^ et B', l'image émanée de la lentille A' 
serait cinq fois aussi grande (en diamètre) que celle émanée de B', 
Or, pour que les rayons rr qui tombent sur la lentille A' restent pa- 
rallèles, r'r\ en émergeant de la lentille B', l'image ^devrait leur être 
commune, ce qui, avec les rayons solaires, est impossible et démontre 
l'impossibilité de constituer un système optique réfringent qui aug- 
menterait l'intensité des rayons solaires sans changer leur parallélisme. 

§ 6. Si M. Bertsch veut réfuter ceci, il a un moyen simple, c'est 
d'indiquer : 1<> le diamètre de la grande lentille A, ses rayons de cour- 
bure, l'indice de réfraction et de dispersion de cette lentille; 2<> les 
mêmes éléments de la lentille négative; 3® la distance des deux len- 
tilles entre elles. Alors je soumettrai son système à l'analyse, et sans 
en faire l'essai expérimental, je lui dirai la direction des rayons au 
sortir de la dernière lentille. 

Mais, je le répète, un tel système ressemble à un appareil optique 
parfait, comme les demi-boules d'une lanterne magique à un objectif 
photographique. 

§ 7. M^^ome de M, Bertsch. — La réclamation que j'ai faite m'a été 
suggérée par la lecture d'un article donnant, d'un appareil attribué 
à M. Van Monckhoven, une description identique à celle que j'ai don- 
née du mien en 1 860. Le dédain avec lequel notre confrère traite au- 
jourd'hui cette combinaison a donc lieu de m' étonner. Je croyais sur 
ce sujet, m' être toujours exprimé en termes suffisamment clairs pour 
que personne, et notre savant confrère moins que bien d'autres, ne 
pût se méprendre sur les conditions d'éclairage que j'ai voulu réaliser. 
Je n'ai eu d'autre but que d'éclairer les clichés à agrandir par des pin- 
ceaux de lumière si peu inclinés entre eux, qu'ils traversent la glace 
dans des conditions sensiblement identiques à celles où ils le feraient 
s'ils venaient directement du soleil. Je sais, comme tous ceux qui se 
sont occupés de ces questions, que cela n'est réalisable que dans les 
limites de la pratique, ce qui me permet de renvoyer à notre savant 
confrère le reproche qu'il m'adresse de m'être maintenu dans le do- 
maine de la théorie. 
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§ 8. M. Van Monckhoven se fait sans doute une idée toute particu- 
lière et bien absolue de ce qu'on entend en physique expérimentale 
par un faisceau de lumière parallèle, et je lui rappellerai que l'on 
considère comme tel dans la pratique, des pinceaux émanant du so- 
leil et passant par une ouverture comparativement petite, l'angle 
qu'ils forment entre eux à l'émergence étant tout à fait négligeable, 
puisque leur maximum est de 1/2®. 

§ 9. C'est justement parce que, comme tout le monde, je sais ce que 
M. Van Monckhoven prend la peine de vouloir m'apprendre que le soleil 
a une dimension, qu'il n'est jamais entré dans ma pensée de faire un ap- 
pareil purement théorique, mais au contraire, une combinaison assez 
rapprochée de la vérité pour être utile danà les limites de la pratique. 
J'ai voulu seulement que, dans chacun des pinceaux venant d'un point 
déterminé de la surface solaire, les rayons émergeassent parallèlement 
entre eux. M. Van Monckhoven sait bien que, dans un faisceau de 
payons convergents, il ne pourra rien réaliser de plus rigoureux, eùt- 
il même des lentilles achromatiques. Je ne doute pas, néanmoins, 
puisqu'il l'annonce, qu'il ne dote la photographie d'un instrument 
beaucoup meilleur que tout ce qui s'est fait avant lui. 

§ iO. Malgré mon scepticisme en matière de promesses, et la con- 
viction où je suis que si elles s'étaient toutes réalisées, nous ferions 
aujourd'hui de la photographie assis dans un fauteuil, la nuit comme 
le jour, çt même en chemin de fer, j'ai une trop juste opinion de la 
science de M. Van Monckhoven, pour ne pas croire à ce qu'il annonce. 

§ H . Mais je me demande si cela est bien un motif pour traiter 
aussi durement les eiforts de ses devanciers. Si je n'ai pas le savoir de 
M. Van Monckhoven, on m'accordera du moins cette qualité que je 
n'ai jamais parlé de ce que je devais faire, mais de ce que j'avais fait. 
En cela, M. Van Monckhoven n'a pas raison de me dire que je n'ai fait 
qu'un tableau de l'instrument dont il est question. J'ai toujours eu 
soin, quand il m'est arrivé de présenter quelque appareil, de l'accom- 
pagner des résultats qu'on en obtient. C'est avec le mégascope, si mal- 
traité par notre confrère, qu'ont été faites les épreuves de paysage et 
de monuments qui ont figuré à l'exposition de Londres et à celle de 
Paris. 

§ 12. Quelques personnes ont bien voulu me parler avec éloge de 
leur finesse et de leur planimétrie ; le jury anglo-français les a trou- 
vées dignes de la médaille, ce qui prouve, je crois, qu'il ne les a pas 
considérées comme des épreuves théoriques faites avec des appareils 
simplement dessinés à la craie. 

§ 13. M. Van Monckhoven fait, dans la critique de cet appareil, une 
confusion bien regrettable pour moi. 11 supprime la partie destinée à 
l'agrandissement de l'jépreuve, et ne cf»n8ervant que la partie servant 
à l'éclairage, il place un cliché en avant du concentrateur, comme 
dans la lanterne magique (ce sont ses expressions), et il s'étonne de 
n'avoir pas une image nette. Le contraire eût dû l'étonner bien da- 
vantage. C'est cependant de cette expérience faite à contre-sens, qu'il 
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profite pour accabler un malheureux appareil qui ne peut lui répon- 
dre que par un assez grand nombre d'épreuves nettes qu'il a pro- 
duites, et dont une, d'un mètre de haut, est depuis trois ans exposée 
sous ses yeux. 

§ i 4. M. Van Monckhoven me prie surtout de me rassurer. Je l'en 
remercie ; mais je puis lui affirmer que ses futurs travaux m'inspirent 
plus d'intérêt que de terreur. 11 veut bien m'apprendre ensuite, en 
accompagnant sa discussion de figures, que le soleil n'est pas un point 
mathématique. Je lui dirai, entre nous, que je le savais et que j'ai 
cela de commun avec tout le monde. Enfin, il prend la peine de me 
demander des rayons de courbure, des distances focales, des indices 
de réfraction, afin de le mettre à même de m' expliquer quelles se- 
ront les conditions d'émergence d'un faisceau de lumière ayant passé 
par un système de deux lentilles, dont l'une serait -positive et lautre 
négative. Je me ferais un vrai scrupule d'employer son obligeance à 
de pareilles choses, et d'ailleurs il aurait, ce me semble, pu admettre, 
ne fût-ce que par courtoisie, qu'il ne me serait pas impossible d^ m'en 
tirer moi-môme. 

§ i5. Quand on doit utiliser, pour un appareil d'éclairage, de 
grandes lentilles de Picardie, dont la matière n'est pas homogène et 
la courbe pas précisément sphérique, il est plus sage de recourir à 
l'expérience qu'au calcul. C'est le parti que je prends. Puisque notre 
savant confrère convient lui-même que dans un appareil d'éclairage, 
il n'est pas nécessaire de tenir compte de l'aberration de sphéricité, 
je ne saisis pas bien l'importance qu'il attache à la précision qu'il pa- 
rait désirer atteindre. S'il veut, du reste, examiner en détail le mi- 
croscope héliographique construit sur mes dessins d'après M. Neyt, 
son compatriote, et avec lequel ce savant amateur a fait de si remar- 
quables épreuves, il verra que les conditions dont il parle ont été ri- 
goureusement remplies, tant pour la partie amplifiante que pour l'é- 
clairage, que je persiste à appeler à faisceaux 'parallèles, 

117. -^ COUPER LE VERRE au moyen d'une MÈCHE DE COTON. 
[CUm,]. V. m, V, § 4. 




118. — EMPOIS en couche sèche pour mettre au point. [noU), V. 
130, V,§41. 

11.9. — ÉPREUVES AGRANDIES sur papier positif albuminé et salé, 
(P/ioO. Y, 135, Y. 
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120. -ÉPREUVES POSITIVES SUR ÉUIL RLAlfG:(D'ORSZAGH,i865). 

{Phot.) 

§ 1 . On obtient de charmantes épreuves en transportant le coUo- 
dion par le procédé Moitessier (613) non plus sur papier ordinaire 
ou sur papier porcelaine (1096), mais sur des plaques métalliques 
en tôle recouvertes d'émail blanc. 

Les effets du portrait sur ces fonds blanc piu* sont très-doux et lïès- 
fins, aussi délicats que la plaque daguerrienne, sans l'inconvénient 
du miroitage. 

§ 2. Couvertes d'un vernis blanc, ces épreuves résistent à tous les 
agents atmosphériques : les actions mécaniques peuvent seules les 
altérer. Sous ce rapport, elle sont inférieures aux émaux réels (607), 
mais, d'un autre côté, elles sont beaucoup plus satisfaisantes conmie 
douceur, comme finesse, et elles offrent l'avantage immense de coûter 
beaucoup moins cher. 




121. — FILTRAGE DES SOLUTION SGÉLATINEUSES. (Phot.).\. 674 — 
675— 95, V. 

§ i . L'usage des solutions gélatineuses se généralise chaque jour 
dans la pratique photographique, surtout pour le procédé des épreu- 
ves positives émaillées, etc., mais le filtrage de ces solutions, alors 
qu'elles ont une certaine densité, ne s'accomplit pas sans embarras et 
sans perte de temps. 




Fig. 414. 



On peut cependant constrube un très-simple instrument pour 
éviter tout cela et faire le filtrage vite et commodément (fig. 414). 
A est un tube de verre auquel on donne la forme que représente la 
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figure 414, et, dans la partie courbe duquel, en 6, on place, sans ser- 
rer, un petit morceau de fine éponge. C est un bol ordinaire, un petit 
mortier, une capsule (205 bis) ou tout autre vase convenable rempli 
d'eau chaude, qui sert à maintenir la gélatine à Tétat liquide pen- 
dant quielle filtre. On peut se servir encore, suivant qu'il en est be- 
soin, de la chaleur d'une lampe à esprit-de-vin (868), pour maintenir 
la température à une élévation suffisante et assurer une filtration 
facile. 

§ 3. Quand le coude 6 est placé dans l'eau chaude, on remplit le 
tube A jusqu'en a et la solution gélatineuse traverse parfaitement 
l'éponge 6, filtrée sur son trajet. Aussitôt que le second coude m du 
tube, est plein, et que le liquide coule par l'extrémité n, le tube fait 
immédiatement l'effet d'un syphon et augmente beaucoup la rapidité 
de filtration du liquide. 
§ 4. Voici une seconde disposition d'un appai*eil destiné au même 
but : il se compose d'un entonnoir ordinaire 
a (fig. 415) dans lequel on met un filtre en 
papier, ou tout simplement un tampon de co- 
ton ou d'épongé ; 6 est un flacon d'une ca- 
pacité suffisante dont on a enlevé le fond. 

Cette opération se fait très-facilement au- 
moyen d'un diamant; mais on peut aussi la 
réussir en entourant le flacon, près de son 
fond, avec un fil de coton saturé d'alcool 
(68), on allume le coton ; on plonge le tout dans 
l'eau fraîche, et la bouteille se sépare à l'en- 
droit désiré. 
§ 5. On place un bouchon m dans le goulot du flacon sans fond, 
on le perce (H 26), et l'on y fait passer le tube de l'entonnoir a. On 
pose alors le goulot c dans un autre flacon plus large, un col par 
exemple, ou un bol, etc., on remplit d'eau chaude l'intervalle entre 
b et a, puis on verse en c la gélatine qui filtre parfaitement. Quand 
l'eau froidit, on la remplace par de Teau plus chaude. 

122.— FUMIGATION AU CARBONATE D'AMlKONIAQtiE du papier positif 
pour agrandissements. [Phot,], V. 135, V, § 17. 





123. — GLACE NON DÉPOLIE pour mettre au point. {OpQ, V. 130, 
V,§4. 
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124. -- INSTRUIENT PHOTOGRAPHIQUE POUR LEVER DES PLANS et 
faire des MIVELLEMEMTS. {DessX V 126, Y. 




125.— LENTILLES MÉNISQUES CONCAVES pour paysages (Théorie et 
avantages). {Opt), V. 137, V. 

126. — LEVER DES PUNS ET NIVELLEMENT (Photographie appli- 
quée au) : (Benoist, Pâté, 1862, A. Chevallier, 1865). (Dess,) 

§ 1. Il faut, avant de décrire les dispositions de l'instrument nou- 
veau, rappeler sommairement les dispositions qui ont été décrites par 
MM. Benoist et Pâté, dès 1(862. L'instrument primitif est une chambre 
noire presque semblable à celles en usage dans les ateliers de photo- 
graphie, pouvant tourner autour d'un axe vertical, de manière à ce 
que, sans la changer de place, on puisse viser successivement tous les 
poiûts de l'horizon, soit d'un mouvement continu, soit d'un mouve- 
ment discontinu. L'image des objets vus par l'objectif de la chambre 
noire vient se fixer sur une plaque sensible v.erticale contenue dans 
un châssis disposé de telle sorte que, par une série d'engrenages con- 
venablement combinés, ce châssis tourne, autour d'un axe horizontal, 
d'un angle égal à celui dont tourne la chambre noire autour de son 
axe de rotation. L'objectif de la chaihbre noire est ainsi placé que 
l'axe optique correspond à peu près au 1/4 de la hauteur de la glace 
sensible, qui est circulaire comme le châssis qui la contient, afin de 
réduire, autant que possible, les dimensions de la chambre noire. 

§ 2. Un écran, disposé à cet effet, limite à une largeur que l'on 
règle à volonté, la dimension de l'image sur la glace sensible, et em- 
pêche cette image de s'étendre au-delà du centre de rotation. 11 porte 
deux fils, l'un vertical et l'autre horizontal, dont le point de croise- 
naent est sur l'axe optique de l'objectif. Ces fils se trouvent dans Tou- 
• No S. Mai 1865. 11 
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verture libre de Técran et tracent siir Fimage (l'écran étant très-rap- 
proché de la surface sensible), le premier,» une ligne verticale qui 
correspond au plan vertical passant par Taxe optique et par Taxe de 
rotation; et le second, une ligne horizontale correspondant au plan 
horizontal passant par Taxe optique. Cette disposition, analogue à celle 
des lunettes, a été appliquée pour la première fois aux appareils pho- 
tographiques par M. Chevallier. 

§ 3. Si, au moyen d'une alidade ou d'une lunetto fixée au-dessus 
de la chambre noire et dont Taxe optique soit dans le même plan ver- 
tical que Taxe optique de l'objectif, on vise successivement les signaux 
placés autour de l'appareil, on obtiendra successivement sur la plaque 
sensible les images de ces signaux et celles des objets de leur voisi- 
nage, qui sont compris dans le recteur laissé libre par l'écran. L'image 
des signaux est recouverte par celle du crin vertical, image qui passe 
par le centre de la plaque sensible; alors, pour avoir l'angle compris 
entre deux plan^ verticaux passant par le point de station et deux si- 
gnaux déterminés, on mesurera sur l'image l'angle fait par les images 
de crins passant par ces signaux. 

§ 4. La chambre noire peut recevoh*, par un mécanism'e quelcon- 
que, un mouvement de rotation continu autour de l'axe vertical. 
Dans un tel mouvement, si on laissait à l'écran toute l'ouverture 
qu'on 4onne quand on opère par mouvement continu ou par secteur, 
on obtiendrait des images superposées et sur lesquelles on ne verrait 
rien. Alors on réduit l'ouverture de l'écran à n'être qu'une fraction 
de millimètre, ou un millimètre au plus; le fil vertical est supprimé 
et le milieu de l'ouverture correspond à la position de ce fil, de sorte 
que la glace ne peut recevoir à chaque instant que l'image des points 
placés dans le plan vertical passant par l'axe optique de la lentÛle, et 
l'on a une image dont les points font entre bux, et avec le centre dô 
la surface sensible, les mêmes angles que font entre eux les points 
correspondants qui ont été vus successivement par l'objectif. 

§ 5. L'instrument est donc un véritable graphomètre enregistrant 
les angles des objets qu'il peut voir et que l'on, mesurera ensuite sur 
l'image, comme on le voudra. Il est facile de comprendre qu'en fai- 
sant deux opérations de deux points, dont on connaît la distance avec 
tous les éléments, on pourra déterminer la position soit réelle (sur le 
terrain), soit relative (sur un plan), de tous les points vus à la fois des 
deux stations. Mais on peut dresser plus simplement des plans à l'aide 
des images. On les appliquera sur une feuille de papier, de manière 
que la distance des centres soit, avec la distance réelle des points de 
station, dans le rapport de l'échelle des plans qu'on veut obtenir ; on 
orientera convenablement les images, puis on mènera des centres 
dans la direction de chacun des points représentés à la fois sur les 
deux images, des lignes droites dont l'intersection Indique nécessai- 
rement les positions relatives des points ainsi déterminés. 

§ 6. Par ce procédé^ on obtient rapidement et exactement un plan, 
car ce n'est que ce que Ton fait avec la planchette. Aussi M. Benoist 
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a-t-ildonné àrinstriunentde M. Chevallier le nom de planchette pho- 
tographique. Il porte, outte la lunette, une boussole, un niveau d'eau; - 
des vis de calage pour rendre horizontal Taxe optique de l'objectif, et 
par suite, la glace sensible dans une position tout à fait verticale, 
afin de donner une grande exactitude aux opérations. 

§ 7. En 1864, cet instrument donnait' de très-bons résultats; mais 
M. Chevallier Ta perfectionné depuis, et sa disposition diffère en plu-^ 
sieurs points de la disposition primitive. 

§ 8. Il a d'abord adopté la disposition de la chambre noire de Porta. 
Dans celle-ci, on emploie un prisme triangulaire rectangle, dont l'hy- 
pothénuse est étamée et dont les arêtes sont horizontales, de sorte que 
l'image des objets placés en avant de la face verticale du prisme est 
réfléchie sur l'hypothénuse et se projette sur un plan horizontal. Une 
lentille ou un système de lentilles est placé au-dessous du «prisme pour 
donner plus de netteté à l'image. Le nouvel appareil se compose donc 
d'un tube portant un prisme triangulaire à arêtes horizontales et un 
système de lentilles fixant l'image des objets extérieurs sur une sur- 
face sensible horizontale et fixe. L'axe optique de la combinaison de 
lentilles est perpendiculaire à la face horizontale du prisme. Le tube 
est porté par un plateau horizontal doué d'un mouvement discontinu 
bu continu autour d'un axe vertical qui lui est concentrique et qui 
est parallèle à l'axe de la lentille, mais extérieur à lui. La position 
relative des deux axes est telle que les arêtes horizontales du prisme 
sont perpendiculaires au plan passant par «ces axes. 

§ 9. Le plateau, dans un mouvement, entraîne un écran horizontal 
semblable à celui de l'instrument primitiî, c'est-à-dire avec une ou- 
verture dans laquelle sont fixés deux crins : l'un compris dans le plan 
passant par Taxe optique et par l'axe de rotation, que nous appellerons 
le plan principal; l'autre perpendiculaire à celui-ci et coupant l'axe 
optique. Ces fils peuvent être supprimés si le plateau reçoit un mou- 
vement continu, mais alors l'écran ne porte plus qu'une ouverture 
très-étroite, dont le milieu correspond au plan principal. Le plateau 
repose, par sa circonférence, sur la partie supérieure d'une chambre 
noire contenant un châssis qui porte une glace sensible immobile et 
bien horizontale. 

§ 10. Les images obtenues avec ce nouvel appareil seront tout-à- 
fait semblables à celles obtenues avec le premier. En effet, tous le» 
points qui se trouvent dans le plan vertical passant par l'axe de rota- 
tion et par l'axe optique se joignent sur le plan horizontal, suivant 
une ligne droite passant par l'axe de rotation et par la projection de 
Taxe optique. Réciproquement, les points où l'image (obtenue par 
mouvement continu) sera rencontrée par une ligne passant par l'axe 
de rotation, seront dans le plan vertical passant par l'axe de rotatioa 
et par la Hgne en question. Les images obtenues avec l'instrument 
primitif ont les mêmes propriétés. 

§ II. Voici les avantages du nouvel appareil sur l'ancien : !• con- 
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struction plus simple, ' entretien pins facile, réparations moins coû- 
teuses, s'il survient un dérangement au mécanisme qui donne et 
transmet.le mouvement à l'appareil. Ici, en effet, il n'y a à obtenir le 
mouvement de rotation qu'autour d'un axe vertical, tandis que, dans 
l'appareil primitif, il y a à la fois mouvement de rotation vertical et 
horizontal. Ce double mouvement nécessite, pour l'identité parfaite 
du déplacement angulaire dans les deux sens, une exécution irrépro- 
chable de tous les organes servant à la transmission de mouvement, 
ce qui n'est pas d'une absolue nécessité avec l'appareil nouveau; — 
2® possibilité d'employer des glaces ou des verres de forme rectangu- 
laire ou carrée, qu'il est toujours facile de se procurer, landis qu'on 
ne trouve pas toujours des ouvriers capables de couper des verres cir^^ 
culairement; — 3o emploi d'une glace immobile, placée dans lyie 
position horizontale, de manière qu'elle conserve plus longtemps son 
humidité, ce qui donne une sensibilité plus grande à la surface sensi- 
ble et évite les taches résultant d'un égouttage imparfait de la glace 
mobile du premier système. 

§ 12. 4? Enfin ce dernier appareil peut, presquç sans modification, 
être employé à relever les altitudes des points visibles au-dessus ou 
au-dessous d'un plan donné dont l'altitude est connue. En effet, si on 
considère l'axe de rotation et l'axe optique de l'appareil dans une po- 
sition horizontale, en même temps 'qu'on met la surface sensible dans 
une position verticale ; en un mot, si on rabat l'appareil, on obtient 
sur la surface sensible des images telles que tous les points compris 
dans un plan qui passe par l'axe de rotation et l'axe optique ont leurs 
images sur une ligne droitj passant par le centre de rotation et par 
le point de rencontre de l'axe optique et de la surface sensible. L'an- 
gle formé par cette ligne et par une ligne horizontale passant par le 
centre de rotation, donne l'angle d'altitude de tous les points compris 
dans le plan passant par les deux axes. Par conséquent, si l'on con- 
naît la distance des points en question au point de station, on peut 
déterminer l'altitude au-dessus ou au-dessous de ce point de station 
et par conséquent au-dessus ou au-dessous de tout point vu dont on 
connaît l'altitude. Or, la distance des points au point de station peut 
être déterminée par deux opérations faites avec l'appareil dans sa po- 
sition normale de deux stations dont on connaît la distance. C'est ainsi 
que l'appareil peut servir à la fois au lever des plans et au nivelle- 
ment. 

§ 13. L'appareil, dans sa position, peut servir au nivellement en 
l'employant conome en emploierait un niveau ordinaire avec des mi- 
res, mais avec cet immense avantage, que du moment où l'altitude 
d'un point situé dans le plan horizontal correspondant à l'axe optique 
de l'instrument, est connue, le crin qui indique la position de ce plan 
horizontal trace sur l'image une ligne qui rencontre tous les points de 
l'horizon qui sont à la même altitude. 
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127. ~ nCBOSGOPE POUR LA USE AU POINT (Emploi du). (Opt). 
V. 130, V,§3. 

128. — imiATURE (De la peinture en) : (H. De La Blanchère). 
(Dess,). III" art. V. 64—99, V. 

§ 45. Draperies rouges, — Du minium et du vermillon, les ombres 
se font au carmin et à la laque. Quand on fait le fond de la draperie 
ou du costume avec le carmin, il faut^mbrer au vermillon, finir avec 
le carmin pur et aller, dans les grandes ombres, jusqu'à employer le 
bistre ou la Sienne brûlée pour les teintes foncées. On fait maintenant 
des laques brûlées qui sont fort bonnes pour cet usage, parce qu'elles 
s'harmonisent parfaitement avec les carmins et les laques, au genre 
desquels elles appartiennent. 

Draperie en laine blanche. — Etoffes religieuses, du blanc, un peu 
d'ocre ou de gomme-gutte, et les ombres faites avec du bistre ou de 
la sépia. 

Draperies jaunes. — Les plus faciles à faire brillantes; de Tocre 
jaune, de la gomme-gutte, du cadmium ou du jaune de Naples pour 
les mats ; du chrome qui couvre beaucoup, nfais est cru et demande 
un dessous ; les ombres se font avec de la Sienne et du bistre, ou autres 
bruns plus ou moins chauds. L'emploi des terres brûlées est préfé- 
rable, pour réchauffer les jaunes toujours froids, aux carmins qui 
donnent vert ou gris. 

§ 16. Dentelles. — Ebaucher avec du bleu, du blanc et du noir, et 
finir avec du blanc pur, par touches franches et nettes. Quand la 
dentelle est transparente et laisse voir sous elle de la chair ou une 
draperie, il faut finir d'abord les dessous, pour peindre la dentelle par- 
dessus avec du blanc pur, ombré par un peu de bleu. 

Broderies et galons d*or. — L'ébauche avec de l'ocre jaune, les 
rehauts se font au cadmium et au minium, en un mot, avec un jaune 
mat et vif, que l'on peut aiguiser d'un peu de blanc. Le jaune de 
Naples, rehaussé d'un peu de minium, est meilleur pour les grandes 
lumières. 

Broderies et galons d'argent. — Du bleu, du noir et du blanc ; finir 
au blanc pur. Travail analogue à celui de la dentelle. 

Perles. — Du blanc et un peu de bleu pour les indiquer; ombrer 
avec un bleu léger, faire le point lumineux au moyen de blanc pur. 
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et étendre un peu de teinte jautie et transparente du côté de l'ombre 
pour les arrondir. 

Diamants et pierrmes. — Du noir de fumée, et la lumière vive en 
blanc pur. Toutes les pierreries se peignent de la même manière, en 
ne changeant que le ton de Vébaucbe qui prend la couleur de la 
pierre. 

§ i7. L'eau. — Se fait avec de Tindigo et du blanc, que Ton om- 
bre avec de l'indigo ou im mélange formé des deux couleurs. Le blanc 
s'emploie pour l'écume et pour les parties brillantes. 

On ne pointillé jamais Veau. Quand la surface en est calme, on la 
fait au moyen de traits horizontaux; quand elle est agitée, au moyen 
de hachures suivant le mouvement des ondes. C'est toujours un tra- 
vail délicat et qui demande beaucoup d'attention et d'adresse. 

§ i8. Les arbres. — Se font en employant de l'ocre jaune pour 
ébaucher les troncs, du blanc et un peu de vert pour les clairs. Quant 
aux feuilles, on les fait avec de la cendre bleue, et du vert minéral, 
ombrées de Sienne, de vert de vessie, etc., le nombre des verts étant, 
comme nous l'ayons dit, incalculable. 

Les teintes jaunes de l'automne se produisent bien avec l'ocre mêlé 
de bleu et rehaussé avec la pierre de fiel. Les teintes rouges, au ver- 
millon et laques brûlées ; les carmins donnent un ton souvent trop 
violet, et par conséquent, éloignent trop les parties ainsi rougies. 

§ 49. Le ciel, quand il est pur et celui de midi, se fait avec l'ou- 
tremer et du blanc pour la partie supérieure. On emploie du vermil- 
lon et du blanc pour la partie qui s'incline vers l'horizon, et enfin 
de la pierre de fiel et du blanc pour la partie pâle qui est la plus 



Quand on veut rendre un ciel sombre et orageux, il faut se servir 
de l'indigo, du noir et du blanc pour le fond, de l'ocre et du brun, 
du rouge obscur pour les nuages et du massicot pour les clairs. 

§ 20. Miniature sur photographie. — On profite de la transparence 
de l'ivoire pour se dispenser d'une partie du travail ci-dessus décrit. 
On colle d'abord une épreuve photographique bien nette et virée d'un 
ton noir-violet, pas trop intense, sur un bristol un peu fort ; puis, sur 
l'endroit de l'épreuve, on colle, au moyen de gomme arabique, une 
feuille très-mince d'ivoire à miniature. On a eu soin, d'avance, d'a- 
mincir cette feuille autant que possible au moyen du grattoir, et 
quand elle est en place et que la colle est bien sèche, on continue à 
l'amincir encore jusqu'à ce que l'épreuve photographique se voie 
parfaitement en travers.- Ce travail se fait au tampon enduit de ponce 
pulvérisée, et se termine avec un grattoir large et bien affilé. 

§ 21 . L'épreuve fournit ainsi, non-seulement l'esquisse, mais en- 
core les ombres, qui apparaissent assez pour ne nécessiter qu'une 
ébauche en teintes plates, et produire déjà un grand elfet. On com- 
mence donc ainsi, en évitant de se servir de couleurs opaques qui 
feraient taches, et l'on termine par un pointillé bien égal et que le 
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modelé si parfait de la photographie rend très-facile à faire. Il faut 
prendre garde, surtout dans les draperies et les ajustements, de faire 
lourd et d'employer des couleurs mates, car les dessins photographi- 
ques ont une grande puissance que Ton doit plutôt combattre qu'aug- 
menter. 

Cette réflexion s'adresse surtout au travail des chairs dans lesquelles 
on doit supprimer toute couleur tendant à faire violet : le dessous en 
donnera toujours bien assez. Quant aux fonds, on les réussit bien en 
les tirant un peu sur le bleu faible ; ils valent mieux ainsi que quand 
on fait des fonds sombres pour enlever la tôte en clair. 

Cette combinaison de tons serait un contre-sens dans le genre de 
miniature qui nous occupe, et dans lequel il vaut presque toujours 
mieux que la tête s'enlève en contraste et en vigueur sur un fond 
doux et très-vaporeux. 

§ 22. Si Ton ne veut pas conserver la photographie sous Tivoire, 
et si Ton préfère s'en servir seulement comme indication et comme 
guide, il faut alors faire de tous points la miniature suivant les règles ■ 
que nous avons établies, puis décoller la photographie et reporter 
l'ivoire sur un bristol blanc, qui donnera aux couleurs leur éclat vé- 
ritable. Quelques personnes appliquent sous l'ivoire une feuille d'ar- 
gent, ce qui augmente l'effet et le rend extrêmement brillant. 

§ 23. Montage des miniatures. — On fait choix du verre légère- 
ment bombé qui doit couvrir la miniature et on le place sur elle; on 
trace son contour au crayon, et l'on coupe avec des ciseaux la 
feuille d'ivoire suivant cette trace. Cette opération doit se faire avec 
précaution, car l'ivoire est fragile, se fend facilement, et il faut 
conduire les ciseaux obliquement, à petits coups, de manière à ne 
pas produire d'accident.* 

Cela fait, on étend sur un linge un morceau de baudruche que l'on 
enduit de colle légère, on pose au tailieu le verre, la concavité en 
l'air ; sur le verre, la miniature, la face vers lui ; on reploie par des- 
sus tout le reste de la baudruche et on laisse sécher. 

Quand tout est sec, on promène la lamô d'un canif pointu tout au- 
tour du verre, à 2 millim. du bord et en dessus, on coupe ainsi la 
baudruche, puis au moyen d'un linge humide, on détache la partie 
qui adlière au verre sur le milieu, et il reste un petit encadrement 
tout autour qui constitue le montage et empêche l'accès de la pous- 
sière et de l'humidité. 

129. — HINUTURE PHOTOGRAPflIQUE SUR IVOIRE NATUREL. (Dess.), 
V. 428, V, §20.. 

130. — MISE AU POINT (Remarques sur la) : (Carey-Lea, 1865). 
(Phot.). V. 947. 

§ 1. A Tépoque actuelle, alors que tant d'amateurs sont*familiers 
avec tous les perfectionnement de la photographie, il n'est pas de 
point plus intéressant à étudier et sur lequel on remarque une plus 
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grande différence* d'habileté (pie dans la mise au foyer. Quelques 
personnes semblent être naturellement incapables de juger si un ob- 
jectif est au foyer, car nous avons entendu un photographe nous as- 
surer sérieusement qu'il pouvait avancer ou reculer sa chambre noire 
d'un ou deux centiînètres sans troubler la mise au point. 

§ 2. Cependant, à part ces idyo^yncrasies exceptionnelles qu'il esj 
bon cependant de mentionner, chacun, peut, avec une bonne vue, 
s'assurer qu'il existe une quantité de mauvaises mises au point, sur- 
tout dans les reproductions, et que peut-être, dans les meilleurs éta- 
blissements, pas une sur cinquante n'est réellement bonne. Et la j^us 
mauvaise réussite vient toujours de la mise au point. Evidenunent, 
elle peut s'ajouter à une pose trop courte et à un développement 
outré, ce qui produit l'effet ordinaire de blancs purs et de noirs em- 
pâtés. Dans les paysages, ce défaut est moins apparent, surtout quand 
une portion se trouve en deçà du point par la faute même du foyer, 
alors que l'attention de l'opérateur s'est attachée à rendre nette l'au- 
tre partie. Il est réellement remarquable, cependant, combien le pu- 
blic en général fait peu attention aux paysages comparés aux repro- 
ductions, probablement parce que le nombre des paysages vraiment 
de main de maître est très-limité en photographie. 

§ 3. Il est évident que tout homme qui veut mettre au point d'une 
manière sérieuse, et en même temps conserver l'acuité de sa vue, doit 
faire usage du microscope (193, IV)* Nous allons entrer dans quel- 
ques détails sur l'usage de cet instrument et les difiérentes manières 
de mettre au foyer. 

D'abord une glace dépolie ne convient point, la plupart du temps, 
pour mettre au point dessus, et quoique les fabricants anglais em- 
ploient, pour leurs appareils, des glaces dépolies beaucoup plus soi- 
gnées que partout ailleurs, ce n'est cependant pas encore ce qu'il faut 
désber. 

§ 4. Le professeur Emerson, entre autres intelligents et ingénieux 
opérateurs, a proposé, le premier, l'emploi d'une glace plane ordi- 
naire, en se servant d'un double oculaire pour regarder l'image. Mais 
comme cet oculaire est capable de fournir une image formée dans 
l'espacJe, et de la transmettre amplifiée à l'œil, il est évidemment pos- 
sible que quand une image au point est transmise à l'œil par l'ocu- 
laire, la position actuelle de cette image ne corresponde point avec 
la surface antérieure de la glace ordinaire à mettre au point, mais 
soit en avant ou en arrière d'elle. On proposa comme remède à cette 
difficulté d'ajouter d'abord, une fois pour toutes pour chaque glace 
donnée du foyer^ la distance entre les lentilles de l'oculaire, et cela 
quand, le tube étant appliqué sur la surface postérieure de la glace, 
une raie tracée sur sa surface antérieure se trouvait exactement au 
foyer, .^ors, quand, avec un oculaire ainsi ajusté, on verra Timage 
apparaître parfaitement nette, la position de cette image correspondra 
juste à la surface antérieure de la glace de foyer. 

§ 5. Ce raisonnement a une apparence suffisante de justesse poiu» 
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le faire adopter par la plupart de ceux qui avaient le désir de faire 
un travail sérieux et soigné. Mais il est susceptible, selon nous, d'une 
très-sérieuse objection; c'est qu'il procède de cette supposition que 
l'oculaire n'a aucune profondeur de foyer, ce qui est loin de la vé- 
rité. Dans l'un de ceux que j'ai essayés et choisis, il y avait une éten- 
due de plus de 2 millixn. dans laquelle il était impossible de perce- 
voir la plus petite différence de ftou. Au reste, toute personne qui 
voudra produire le flou des objets vus à travers un microscope bilen- 
ticulaire; s'apercevra tout de suite de l'existence de cet intervalle que 
nous signalons. Il est donc parfaitement clair que cette manière de 
corriger une erreur de foyer dans la mise au point de la chambre 
noire est tout à fait insuffisante. 

§ 6. Il n'est pas possible d'adopter ce mode d'opération, et il n*en 
devient que plus intéressant de chercher par quel moyen nous arri- 
verons à obtenir un foyer mathématiquement au point. La glace dé- 
polie mise dans les appareils, même les meilleurs et les mieux faits, 
est très-mauvaise, et très-peu de détails y sont visibles. Par une lon- 
gue habitude, un. opérateur intelligent et doué d'une vue perçante, 
finit par faire une bonne besogne, mais en désirant chaque fois trou- 
ver sur son négatif plus de détails qu'il n'en percevra sur la glace dé- 
polie. Il est vrai que pas une des glaces de foyer, quelle qu'elle 
soit, que l'on pourra mettre, ne permettra à l'opérateur de tout voir 
sur elle, mais on peut faire beaucoup dans cette direction, et nous 
allons entrer dans quelques détails sur les expériences que nous avons 
entreprises à ce sujet. {Sera continué). 

131. - MONTAGE DES HINUTURES SUR IVOIRE. [Dess,). Y. 128, V, 
§23. 




132. — NEIGE (Actinisme comparé à celui du ciel et des nuages). 
(Fhot).\. 411, V. 

133. — NIVELLEMENT ET LEVER DES PLANS opérés au moyen d'un 
Instrument photographique. {DessX V. 126, V. 

134. — NUAGES (Actinisme des). [Opt), V. 115, IV— 111, V. 
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135. - PAPIER POSITIF ÂLBUHNÉ POUR AGRÂroiSSEMENT : (Van 

MONCKHOVEN, 1864). (P/iof.) 

§ 1 . Parmi les nombreux papiers de toute provenance que j'ai 
essayés, j'en ai trouvé de fort différents sous le rapport de la rapi- 
dité. Tel papier exige le double de temps pour l'impressionner que 
tel autre. Le papier dit Impérial est le plus rapide de tous ceux dont 
je me suis servi, mais il faut prendre le papier fort afin qu'il ne se 
déchire point. Les papiers très-fortement albuminés donnent en gé- 
néral de. meilleurs résultats que les papiers faiblement albuminés. 
Les papiers de Saxe et certains papiers anglais sont en général excel- 
lents. 

§ 2. Il est urgent de conserver les papiers albuminés dans des 
boîtes parfaitement closes et dans des appartements très-secs. Autre- 
ment, si le papier vient à devenir hiunide, le sel rentre dans la pâte 
et toute l'épreuve est piquée, ce qu'on peut déjà voir après la sensi- 
bilisation en examinant le papier par transparence. Le refus de virer, 
que l'on signale si fréquemment dans les papiers albuminés, n'a pas 
d'autre cause. 

§ 3. Quand on se sert de feuilles de papier d'un format aussi ^consi- 
dérable que celles que nécessitent les agrandissements, il faut tenir le 
papier non pas à plat, mais enroulé. Mais au lieu de le tenir enroulé 
l'albiunine en dedans, il faut enrouler l'albumine en dehors. Dans ce 
cas la feuiUe, si elle est d'une très-grande dimension, se place avec 
facilité sur le bain d'argent. Autrement, on a la plus grande 
peine. 

Il existe maintenant deux méthodes pour sensibiliser le papier. La 
première a le grand avantage que l'on peut conserver le papier tout 
sensibilisé plusieurs jo\u?s, ce qui est précieux dans un climat aussi 
variable que le nôtre; dans le second, le papier est positivement 
plus rapide et donne de plus beaux tons, mais il jaunit très-vite. 
• § 4. Sensibilisation au bain aci^e, — Le premier bain est composé 
comme suit : 

Eau distillée 1000 ce. 

Nitrate de soude cristallisé (260, III) 100 gr. 

Nitrate d'argent crlstjillisé (983). ....... 100 

Acide Dîtrique (1002) 10 gouttes. 

Mesurez l'eau distillée dans une éprouvette graduée (630), puis fai- 
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tes-y dissoudre le nitrate de soude. Ajoutez alors le nitrate d'argent, 
puis l'acide nitrique; si le liquide est trouble, c'est que votre nitrate 
de soude contient un chlorure ou un carbonate. Il faut pour ce pro- 
cédé,* essayer d'abord le nitrate de soude en dissolvant 1 gt. de ce 
sel, dans 16 c. c. d'eau distillée. Puis ajoutez-y quelques gouttes 
d'une solution de nitrate d'argent (583) n'ayant jamais servi et faite 
exprès pour cet essai. Aucun précipité ne peut se former. S'il s'en 
forme, il faut vous procurer d'autre nitrate de soude, ou bien 
augmenter la dose prescrite de nitrate d'argent. 

- Eu tous cas, le liquide filtré doit avoir une réaction légèrement 
acide, ce que vous essaierez au papier bleu de tournesol. 

§ 5. Il s'agit à présent de sensibiliser votre papier. Versez le liquide 
argentifère dans une cuvette en porcelaine ou en faïence anglaise, et 
point dans une cuvette en gutta-percha (448). La gutta-percha et sur- 
tout la glu marine sont très-dangereuses à cause de la coloration des 
papiers en jaune. On trouve maintenant de superbes cuvettes de 50 
cent, sur 60 cent, en faïence. Elles coûtent moins que des cuvettes en 
gutta et peuvent servir, comme nous allons le décrire, à sensibiliser 
des feuilles du double de cette dimension. Nous recommandons sur- 
tout d'abandonner les cuvettes à fond de verrre collé avec la glu. 

Elles occasionnent des insuccès continuels, sans compter qu'en été, 
le bois se déjetant déplace les parois de verre et occasionne des fuites 
désastreuses. Ces cuvettes peuvent être bonnes pour de faibles 
dimensions, mais, en tous cas, sont à rejeter pour le bain d'argent. 

§ 5. Ce bain étant donc versé dans la cuvette et y occupant une 
hauteur de 5 à 6 millimètres, est d'abord nettoyé à sa surface en y 
passant une bande de papier aussi large que la cuvette qui écréme 
ainsi le bain,'HBt enlève bulles et poussières. 

Le papier est maintenant posé sur le bain et relevé afin de voir 
s'il ne se forme pas de bulles. Quand on doit sensibiliser des doubles 
feuilles dans une cuvette d'un format moitié moindre, et c'est, d'ail- 
leurs une excellente méthode, parce qu'on évite ainsi les grandes 
dimensions de cuvettes et des bains abondants, on s'y prend ainsi ; 

§ 7. On commence par faire à chaque angle de la grande feuille 
une corne. Un aide prend la feuille par deux cornes et vous par les 
deux cornes opposées. Votre aide tient la feuille perpendiculairement 
au-dessus du bain, vous la posez sur le bain en commençant par la 
partie inférieure, puis l'aide laisse la feuille s'abaisser sur le bain. 
Vous sentirez ici l'avantage de conserver le papier enroulé l'albu- 
mine en dehors. Dès que le papier est suffisamment abaissé pour 
qu'il touche presque la^paroi opposée à celle à côté de laquelle vous 
vous trouvez, vous relevez la feuille et l'aide continue toujours à 
l'abaisser' jusqu'au moment où la paroi supérieure touche main- 
tenant le bain. Une fois ceci délicatement fait, il relève rapidement 
la feuille, vous l'abaissez de nouveau et vous promenez la feuille 
très-rapidement sur le bain afin qu'elle retienne beaucoup de liquide, 
et cela durant 4'. A la fin, vous relevez Ms-îentement la feuille et la 
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suspendez. Si vous la releviez rapidement, vous perdriez beaucoup de 
bain argentifère par Tégouttement. 

Ce manège est beaucoup plus facile à exécuter qu'à décrire. Il 
faut opérer sans temps d'arrêt et en évitant que le bain ne sduiUe 
l'envers du papier, sinon vous aMiiez en ces endroits des taches. 

§ 8. Que, du reste, vous suiviez une autre méthode, l'essentiel est 
de laisser le papier sur le bain 4'. Celle-ci a le grand avantage 
qu'avec une seule cuvette en faïence de 50 centimètres sur 60, et 3 
ou 4 cuvettes de 70 cent, sur 100 en bois, revêtues intérieurement 
de caoutchouc, on évite de grands frais de cuvettes, un grand empla- 
cement, des bains d'or et d'argent abondants, car on peut virer de la 
même manière des doubles feuilles dans des cuvettes de la dimen- 
sion de la feuille seulement. 

§ 9. Dès que le papier est sec, on le met dans la boîte à chlorure 
de calcium, où on le conserve blanc plusieurs semaines. Je me sers tou- 
jours d'une boîte cylindrique en zinc avec cylindre central enétofiFe 
qui contient le chlorure de calcium (266). Ces boîtes sont les plus 
conmiodes et les plus économiques. Je commence par rouler autour du 
cyhndre d'étoffe un papier buvard, puis, mes papiers étant complète- 
ment secs, je les enroule sur le cylindre. J'ai souvent un peu de peine 
aies enrouler, mais j'en ai d'autant moins à fixer le papier avec des 
punaises sur le cadre, lors de l'opération de l'exposition dans l'appa- 
reil d'agrandissement. 

§ 10. A présent, deux points sont ici à signaler,' d'abord l'appau- 
vrissement du bain en argent> le second, l'alcalinité habituelle des 
papiers albuminés, et finalement, la coloration du bain*après un 
usage de quelques jours, surtout en été. • 

L'appauvrissement du bain se corrige par l'addition de 2 gr. de 
nitrate d'argent par feuille de 47 c. sur 60 c. Inutile d'ajouter du ni- 
trate de soude. 

L'alcalinité habituelle des papiers albuminés les rend sujets à jau- 
nir quelques heures après qu'on les a sensibilisés. Il est nécessaire, 
quand on a sensibilisé un certain nombre de feuilles, de tremper dans 
le bain un papier bleu de tournesol (1045) qui doit lentement rou- 
gir. Sinon, on devrait ajouter au bain quelques gouttes d'acide ni- 
trique (1002). 

La coloration du bain en jaune a lieu au bout de quelques heures 
après qu'il a servi, surtout avec certains papiers albimiiinés à réaction 
alcaline. On clarifie le bain en y ajoutant 1 ce. par litre d'acide chlo- 
rhydrique (254), agitant très-fortement en filtrant. Dans cette opéra- 
tion, l'acide cblorhydrique donne lieu à du chlorure d'argent (262) 
qui s'empare de la matière CQlorante du bain. 

§ 11. Sensibilisation au bain alcalin. — Le bain alcalin (66) pré- 
sente les avantages suivants sur le bain acide : 

1" Il communique au papier une plus grande sensibilité de la lu- 
mière; 
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2® Il donne des tons beaucoup plus riches; 

3" Les épreuves obtenues par son emploi virent plus facilement; 

4® 11 peut s'épuiser en argent, de manière à ne plus contenir que 
3 et 4 0/0 d'argent, sans pour cela donner de moins bons résultats. 

Mais ce bain possède les désavantages suivants : 

1® Le papier sensibilisé doit être employé peu d'heures après, car 
il jaunit très-vite ; 

2® Le bain doit être conservé à l'abri de la lumière, car il se réduit 
facilement ; 

3** Il est d'une préparation difficile et exige l'emploi de substances 
très-pures. 

§ 42. Ce bain se prépare de la manière suivante : 
Procurez-vous de la soude (1339 tei^) très-pure, soit sohde, soit en 
solution, ce qui est plus commode. Si elle- est solide, dissolvez-la 
dans iO fois son poids d'eau, et conservez-la dans un flacon bouché 
au liège et non à l'émeri, car la soude fait contracter une grande 
adhérence entre le bouchon en verre et le col. 

Essayez-en la pureté de la manière suivante : Dissolvez un petit 
cristal de nitrate d'argent (983) dans 5 ou 6 ce. d'eau distillée, ajou- 
tez 5 011 6 gouttes d'acide nitrique (1002) très-pur. Agitez, puis ver- 
sez dans ce mélange 3 ou 4 gouttes de votre soude. Aucun précipité 
ne peut se former, la liqueur doit rester limpide. Pour ce procédé, il 
faut de la soude parfaitement pure. • 

§ 13. Procurez-vous aussi du nitrate d'ammoniaque (80, IV) cristal- 
lisé. Dissolvez-le dans son poids d'eau distillée, filtrez. Séparez quel- 
ques gouttes de la liqueur et ajoutez-y une goutte ou deux de ni- 
trate d'argent (983) en solution n'ayant jamais servi. La liqueur doit 
rester parfaitement limpide, autrement votre nitrate d'ammoniaque 
' est impur et ne saurait servir. 
Pesez à, présent ; 

Nitrate d'argent cristallisé (983). . 100 gr. 

que vous dissoudrez dans un litre d'eau distillée. Ajoutez-y par 
portions de 5 ou, 6 centimètres cubes à la fois de la solution de soude 
caustique, agitez chaque fois avec une baguette de verre (34) pour 
favoriser le rassemblement brun d'oxyde d'argent (1030 bis) qui se 
forme, et arrêtez l'addition de soude, lorsque vous voyez qu'il ne se 
produit plus de précipité. Poiu* en être certain, décantez un peu le 
liquide déposé, ajoutez de lasoude^ vous verrez ainsi immédiatement 
si un précipité se forme encore, s'il ne s'en forme plus, fermez de 
suite votre flacon contenant la soude, et laissez déposer une heure en- 
tière le précipité brun d'oxyde d'argent formé. 

§ 14. Décantez soigneusement, au bout de ce temps, le liquide bru- 
nâtre qui recouvre l'oxyde, et décantez aussi loin que possible, en 
évitant de perdre du précipité. Versez-y alors un litre d'eau de pluie 
filtrée^ agitez fortement avec une baguette de verre^ laissez déposer 



142 PAPIER POSlîlP ALBUMINÉ POUR AGRANDISSEMENT. 

une demi-heure, décantez le liquide clair ou légèrement trouble. Re- 
nouvelez une troisième fois l'eau, laissez cette fois déposer 2 heures, 
et décantez prudemment. 

§ i5. Votre bain est maintenant une dissolution d'oxyde d'argent 
dans le nitrate d'ammoniaque et a une forte réaction alcaline sur le 
papier de tournesol. Il contient, en outre, de la soude que l'oxyde 
d'argent, préparé comme nous venons de l'indiquer, retient tou- 
jours. Cette soude aurait pour effet de dissoudre l'albumine du pa- 
pier, au moins partiellement; vous y ajouterez donc 1 ce. d'acide ni- 
trique (au bain filtré s'entend), lequel acide neutralisera la soude et 
transformera une très-minime quantité d'oxyde d'argent en nitrate. 

Vous le verserez dans une cuvette de porcelaine et y sensibiliserez 
votre papier précisément comme nous l'avons indiqué plus haut. Le 
papier sec doit être employé le jour même de sa préparation, surtout 
en été. 

§ 16. Fumigation am carbonate d'ammoniaque (206). Si avant d'ex- 
poser le papier à l'insolation, on l'expose un quart-d'heure aux va- 
peurs de l'ammoniaque, on remarque qu'il est devenu beaucoup plus 
sensible à la lumière, et surtout que les noirs de l'image, se métalli- 
sent beaucoup plus vite, circonstance qui, on le sait, favorise singu- 
lièrement l'action du virage. 

Ces vapeurs de l'ammoniaque s'obtiennent simplement en se ser- 
vant de la liqueur connue sous le nom d'ammoniaque, mais il est 
assez dangereux d'employer ce liquide, parce que, pour bien réussir, 
le papier doit être trés-seCy que l'ammoniaque liquide contient beau- 
coup d'eau, laquelle eau tend à rendre le papier humide. Un autre 
défaut se produit parfois à cause de cette humidité, c'est que l'albu- 
mine du papier s'enlève par places si l'on pousse la fumigation trop 
loin. 

Ces motifs et d'autres qu'il est inutile d'énumérer ici, m'ont porté 
à substituer le carbonate d'ammoniaque (206) à l'ammoniaque liquide 
(91). Ce carbonate se rencontre dans le commerce ordinaire de dro- 
gueries. On le réduit en menus fragments grands comme une noix et 
on en couvre une assiette plate. Ce sel dégage ime forte odeur. 

Les papiers étant rigoureusement secs, doivent être soumis aux va- 
peurs de ce sel. Mais, contrairement à ce que nous avons écrit précé- 
demment à cet égard, le papier ne peut pas être enroulé, mais étendu 
à point sur un châssis en bois. 

§ 17. Voici l'appareil qui nous sert pour cela avec grand avantage : 

Imaginez une boîte à rainures qui pourrait contenir un grand nom- 
bre de glaces. Cette boîte étant fermée par un couvercle, supposez 
que la dernière glace doive sortir de la boîte, sans ouvrir le couver- 
cle, par une rainure qui se trouverait dans le couvercle, laquelle 
rainure, du reste, pourrait alors être fermée par une petite porte à 
charnières. A présent, imaginez que la première glace puisse aussi 
s'enlever par une rainure, et vous aurez une idée exacte du meilleur 
système de boite pour les fumigations. Enfin, placez maintenant la 
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boîte de manière que les rainures, au lieu d'être verticales comme 
elles le sont toujours, soient horizontales. 

Voici, du reste, les dimensions exactes pour les feuilles de 60 cen- 
tim. sur 90, qui est la doilble feuille photographique. Hauteur de la 
boîte, 60 centim.; largeur, 70; profondeur, 1 mètre. 

§ 18. Sur le fond de la boîte, vous placez 4 assiettes plates en por- 
celaine, contenant chacune 200 gr. de carbonate d'ammoniaque. A 
5 centim. au-dessus du fond, et pouvant, par conséquent, recouvrir 
les assiettes, vient une planchette qui peut passer à travers le cou- 
vercle. A centim. au-dessus vient une planchette glissant nécessai- 
rement dans une rainure horizontale comme l'autre, sur laquelle vous 
attachez, avec 8 punaises, la feuille albuminée, dont la face sensibili- 
sée doit regarder le carbonate d'ammoniaque (206). 

Pour ouvrir la boîte, vous ouvrez le couvercle, y placez les assiettes 
avec leur carbonate d'ammoniaque ; puis fermez le couvercle et glis- 
sez-y la planchette du dessous, qui partage aiAsi la boîte en deux 
compartiments. 

Une demi-heurô avant de vous servir du papier, vous le glissez at- 
taché sur la planchette dans la rainure du haut de la boîte, tirez la 
planchette inférieure, et la fermez au bout d'un 1/4 d'heure. Sortez 
le papier, abandonnez-le un 1/4 d'heure à l'air, puis servez- vous-en. 
Cette boîte, si elle est construite en zinc, ne dégage aucune odeur, et 
c'est là son seul mais grand avantage. Nous n'avons pas ici à expli- 
quer l'action de l'ammoniaque (91) sur le papier; tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que si Ton se sert du papier sensibilisé au nitrate 
de soude, elle est indispensable^ autrement le papier est trop lent à 
s'inLpressionner. (Sera continué.) 

m 

1 36. — PHOSPHATE DE MAfiNÉSIE ^ (MgO)«, PhO». [Chim.), V. 1 12, 
V,gll6. 

137. - PLÂNIHÉTRIE ABSOLUE DU CHAHP D'UN OBJECTIF obtenue 
pour les objets éloignés, par une LENTILLE MÉNISQUE CONCAVE, munie 
d'un diaphragme en avant: (Sutxon, 1865). {Opt.)*\. 226 — 123, IV. 

§ 1 . La lentiUe formant un objectif simple dont il s'agit, donne un 
champ absolument plat pour les objets éloignés, et elle réduit telle- 
ment la distance, qu'elle la rend à peu près inappréciable. Cette len- 
tille est formée d'un ménisque achromatique concave, muni par-de- 
vant d'un diaphragme, et identique avec la lentille antérieure, mais 
retournée du doublet de Ross. 

Le plus simple cas à considérer dans la théorie élémentaire de cette 
lentille que nous voulons donner, et celui d'un ménisque simple con- 
cave, recevant à travers son diaphragme un pinceau cyUndrique in- 
cident de la lumière des objets sur sa surface creuse. Nous allons dé- 
montrer qu'au moyen de cette forme de lentille on obtient une plani- 
métiie absolue du champ, ce qui est un des plus curieux, résultats de 
l'optique* 
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§ 2. Dans la figure 416, les proportions sont un peu exagérées, et 
les surfaces de la lentille sont représentées se rencontrant, ce qui ne 
doit pas être dans la pratique, mais ce qui a été fait ici avec Finten- 
tion de rendre la figure plus intelligible aux lecteurs. 

§ 3. Soient AC la lentille; Cq son axe; le centre de la surface 




Fig. 416. 

antérieure; B le centre de la surface postérieure. La partie concave 
est tournée vers les objets et la lumière est supposée arriver de gauche 
à droite. Les rayons des deux surfaces comme'les lignes Cq, Ag', Ag" 
seront par conséquent affectés du signe +. 

§ 4. Le diaphragme est placé en D, de telle sorte que le pinceau 
oblique externe QD A puisse, après réfraction, avoir une nouvelle 
direction AR en arrière de la lentille comme s'il avait passé par B, 
centre de la surface* postérieure. L'incidence, par conséquent, de ce 
pinceau réfracté sur la surface postérieure, est directe et sans obli- 
quité. 

§ 5. L'angle d'incidence de ce pinceau oblique extrême sur la sur- 
face antérieure est QAO, et son angle de réfraction BAO. 

Soient, en suivanj la notation ordinaire, Fangle QAO = ç (incidence); 
BAO = ?' (réfraction) ; OC = OA == r (rayon) et ji l'indice de réfrac- 
tion (818) de l'air dans l'eau. 

§ 6. Maintenant, quand un pinceau de rayons parallèles tombe sur 
une surface concave comme celle que nous considérons, il devient 
divergent à travers le verre. S'il est direct et axial, son foyer géomé- 
trique est en q : s'il est oblique, la ligne de son foyer primaire est q' 
et celle de son foyer secondaire q". 

Nous allons prouver dans ce qui suit que q" est plus près du point 
A que g", et ainsi que Ag" est moindre que Cq, Par conséquent, le 
pinceau oblique est moins divergent à travers le verre que le pinceau 
axial, et après émergence, le pinceau oblique aura par conséquent son 
foyer (ou cercle de moindre confection) plus loin dfe la lentille que le 
foyar géométrique du pinceau axial, ce qui aura pour effet d'aplanir 
le champ. 
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§ 7* i&tfipaûiyleQaat ,po(Qr>démontir«r.eeti(e slnguHère propriété d^ 
dépendç^t .to):^ tes pQffeetioaQeiQjeints modernes des objectifs à pay- 
^^g€i> il ^«o.HS :fauf nous servir de la notation ordinaire et s\:ippâser 
^gue.nos ;piaceaux lumineux sont de petits cylindres. Dans- ce ^as^ la 
,forJp,\;^^ po,ur.le pinceau direct axial est : 

(1, *L.=J£ZlL 

^ ' Cq r 

et la formule pour les. pinceaux obliques : 

^ JJL • II.COS9' — COS9 

m Tf5^« ;r- — 

,-, (iCOS'ç' (iCOSç'— MS.ç 

W -T^r— -;: 

: § B. J^oqs d^yç^s^na^ Assurer, d!abord« si Gg.est plus gio&d^é^ 
ou plus petit que Aq" : ensuite, si Ag' est plus grand, égal^ ou plux 
petit que Aq : en nous souvenant .que ^-= |jl sin 9'. 

i^ Comparons les équations (1) et (2) dans le but de voir quel 
est le plus grand de Cq ou de kq". Cela sera facile en comparant le 
second membre de Téquation [i] au second membre de Téquation (2); 
ou, ce qui est la même chose, en comparant les numérateurs respectifs 
de ces fractions. 

On sait donc que : 
|i. C0S9' — COS9 est plus grand, égal ou plus petit que ix— 1 suivant que : 

1— COSjp JJl(l— COS9') 

-qu^isw-l-. -. . .a^iLLsiB.-?. 

^ .qtt0 jtanjg 4- ....... tang -^ 

§ 9. Mais le premier membre de cette inégailité est plus grand que 
le;second; par ^^onséquent, m cosoparant les équations (1) et (2]> il 
est bien facile de voir que : 

£q>Aq" 

2^ En co^Qoparant les équations (2} et (3), il «st évident, à riaspeo- 
Ijion, que Xq" e^i > que Ag, puisque le second tenne de ces équations 
est le même dans les deux, et que le cosinus d'un angle eist toujours 
plus petit que Tunité. 

§ 10. Il ressort donc de ceci que le pinceau axial à travers le yevte, 
di^rge d^un point g qui est plus loin de G qu'aucune des autres 
UgiPtôS biCdies g' ou q" du pinceau oblique de A. Le pinceau oblique 
a donc i;ine plus grapde divergence quand il passe p«up l'intérieur de 
la lentille que le pinceau axial, et, puisque les incidences des deux 
pinceaux sur la surface postérieure de la lentille sont directes, il en 
résulte que l'image d'un objet à l'extrême marge de la vue sera 
fçrméû à une plus grande distance de la partie marginale de la len< 
tille que l'image d'un objet central par le centre de la même lentille. 
Dç.xQ|9Aièr0£[u'e(i doimant W9 cpncayMé convenable à la nuzfa^e 
«•5, Mai 186». 12 
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antérieure, et mettant le diaphragme à son lieu exact, le champ de 
l'image des objets éloignés peut être rendu absolument plan. 
.. § H. Remarquons, en terminant, que la quantité dont Xq" est 
plus petit que Cq dépend de la grandeur de r, et qu'elle devient d'au- 
tant plus grande que r est plus petit. D'où, plus nous ferons concave 
la surface antérieure de la lentille, plus le champ deviendra plan 
jusqu'à ce qu'il se tourne de signe contraire, et soit convexe à la len- 
tille au lieu de concave. 

Enfin, dans l'image formée par un semblable ménisque concave, 
la distance du foyer primaire du pinceau oblique est plus éloignée 
de la lentille que celle du foyer secondaire : tandis que dans la form^ 
ordinaire des ménisques à vue, la distance du foyer ordinaire est la 
plus éloignée de la lentille. C'est une différence capitale et toute en 
faveur de la netteté des bords au moyen de la nouvelle forme de 
ménisque figurée. 




138. — SENSIBILISATION SUR UN BAIN ACIDE, du papier positif pour 
agrandissement. {Phot,). V. 135, V, § 4. 

139. — SENSIBILISATION SUR UN BAUi ALCALIN du papier positif 
pour agrandissement. [Phot,], V. 135, V, § li. 

140. — SENSIBIUTÉ A LA LUMIÈRE DE L'ACIDE TUNGSTIQUE : 

(LiESEGANG, 1864). (P/lOt) 

§ 1. L'acide tungstique est une poudre jaune, insoluble dansTeau 
et dans les acides (22). Il se comporte à la lumière comme l'acide 
chrômique (289), s'il y a des matières organiques en présence. Il est 
changé en ce qu'on appelle l'oxyde bleu ou tungstate de tungstène, 
ainsi que l'acide chrômique se change en chrôraate de chrome. 

§ 2. Pour reconnaître sa sensibilité photographique, on le dissout 
dans l'ammoniaque, afin de former du tungstate d'ammoniaque. On 
en imprègne du papier qu'on lave plus tard avec de l'acide chlorhy- 
drique (254) dilué pour précipiter l'acide tungstique. Exposé au jour 
sous un négatif, ce papier, qui est presque blanc, reçoit ime épreuve 
bleue. 

141. - SESQUWXTDE DE FER « Fe^O». (CAm.). V. 66 — V. 85, 
§ 1. Le sulfate de protoxyde de fer (1366) soumis à la calcination^ 
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laisse pour résidu un oxyde pulvérulent d*un beau rouge: c*est le 
sesquiozyde de fer ou colcotar. Voici la formule de la réaction: 

2 (FeO,SO») = SO«-f S0« +Fe«0». 

§ 2. Si le sulfate de protoiyde de fer est calciné au rouge vif avec 
trois fois son poids de sel marin (1308), le sesquioxyde de fer qui en 
résulte se présente sous la forme de cristaux verts. 

§ 3. Enfin Tazotate de protoxyde de fer (996) soumis aussi à la cal- 
cination^ laisse un résidu noir qui est du sesquioxyde de fer Fe* 0^. 
On voit donc que dans chacune de ces préparations le même oxyde 
se présente avec une couleur différente.^ 

g 4. Chauffé à blanchie peroxyde de fer dégage de Toxygène (1033) 
et se -transforme en oxyde magnétique. Chauffé au rouge, il ne se 
dissout plus que très>lentement dans les acides (22). A une tempéra- 
ture peu élevée, il est réduit par Thydrogène (786) en donnant du 
fer (671) pur. 11 ne sature pas les acides (22) énergiques et peut être 
déplacé de ces combinaisons salines par Thydrate de protoxyde de fer 
(225, lY). 

§ 5. Pour obtenir cet oxyde hydraté, on précipite par un alcali (66) 
un sel de fer au maximum. Pour le déshydrater, on le chauffe long- 
temps à -|- *80*» avec une dissolution de chlorure de calcium (267) ou 
de sodium (277). Il présente alors la forme d'une poudre rouge très- 
divisée qui est peu soluble dans Tacide azotique (1002). 

§ 6. Soumis à la calcination, il devient très-dur. Quand il a été 
poli, il sert sous le nom d'hématite à brunir l'or et l'argent. On em- 
ploie le colcotar pour polir les glaces et plusieurs métaux. 

§ 7. Le peroxyde de fer se dissout dans les flux, tels que le verre, 
le borax (182), et forme, suivant sa proportion, des verres peu co- 
lorés ou présentant des teintes rouges ou jaunes. 

§ 8. Cet oxyde a une propriété remarquable. Eu présence de bases 
(145) très-énergiques, il joue le rôle d'acide. Ainsi, en calcinant au 
contact de l'air les oxalates doubles de peroxyde de fer et de potasse 
ou de soude, on obtient des ferrites de potasse ou de soude. 

§ 9. En versant un excès de potasse (1209) dans une dissolution 
contenant un équivalent de perchlorure de fer (1128) et quatre de 
chlorure de calcium (267), on obtient le ferrite de chaux 

(CaO)SFe«03. 

C'est une poudre blanche, amorphe, insoluble dans l'eau; mais dé- 
composée par les acides (22) même les plus faibles. 

§ 10. En maintenant au rouge blanc, pendant plusieurs jours, un 
mélange de une partie de peroxyde de fer (1130), de deux parties 
d'oxyde de zinc (1515) et de deux parties d'acide borique (182), et 
mettant la masse en digestion avec de l'acide chlorhydrique (254) 
étendu et froid qui dissout le borate de zinc, on obtient le ferrite de 
fer (ZnO. Fe' 0^), sous la forme de cristaux noirs octaédriques. L'acide 
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centré et J)(millant^ il le dissout coisEplètemeiÈt^^ 

142. — SPATH-FLUOR >Ca, FI. {Chîm.): V. 98, V;§6. 

§ 1. Corps d'une couleur jaune, verdâtre ou violette; crîstallîsé eu 
cubes; sa densité est 3/1. Par Taction de la cHalenir il devient pbos-< 
phorescent (1145). Le chlorophane — variété dé spatK-flùor — éniet 
une lumière verte après-la<îal6inationi Le-spath-^ttor fond-à-une 
twnpérature élevée, et cristallise par le refroidissement. Leshy^àtes 
aJbalins (66)> les carbonates de soude (209 fér) et de potasse (20fr Ws}, 
la vapeur d'eau (1463) à une • température élevée> le ' déccimp^oseBlt:- 
L'eauà 15<» en dissout 1/2ÔO0Ô de son pi>ids. L'acide fltiorhydriqiie 
et l'acide cblorbydrique (^94) concentré le dissolvent aussi. L>amme- - 
niaquo (91) le précipite de sa .dissolution dans l'acide €blorbydsiq[uei 

§ 2. La vapeur de sulfure de caa'bène^ (1376) padiSaHit^^'uttnié^ 
lange do spath-fluor et de-cbcu^boor (229) chauffé au rouge. vif>dé^ 
compose le spath-fluor en formant ^u sôlfftre^ de càleiôm et des 
composés fluorés volatils. Le chlore (252) décompose aussi le spath- 
fluor au xouge. 

§ 3. On l'obtient par double décomposition' «n précipîtsuit un fiuo^< 
rttre soluMe par'un sel de cbaux i(248) ; seulement le - spith-fluor 
ainsi obtenu n'est pas pur et retient du sel de chaus. • 

§ 4. Il sert à'prépai'er l'acide fluorhydritpie et les fluorùreddéisiîî- - 
cium et de bore, à faire dès objets d'art tels que coupesy vââ3és> «té. 
On on trouve une certaine quantité dans remailles dent^ 

§ 5. Le spath-fluor est une siabstance^de filons : ohf le t]*ôuVe asso- 
cié avec des minerais de plomb et de zinc dans le^ âlioniPd'é^oc^es 
assez modernes. On l'exploite comme fondant et onl'èm^léie'SQïtotkt 
dans le traitement des- minerais de suivre. 

143., — SULFATE DE BARnE^ BàO, SO» (CMm.). V. 130, V, § 9f' 

§ 1. C'est l'un des corps les moins ^olubles dans l'ea^. 11 est tout- 
à-fait insoluble dans les acides azotique (1002) et chlorhydriquo 
(254) : mais l'acide sulfurique (1580) concentré et bouillant le dissout 
sensiblement. Dans cette dernière réaction, l'acide sulfurique bouil- 
lant laisse déposer, par le refroidissement, un sel cristallisé en aiguil- 
les brillantes, qui a été considéré comme bisulfate de baryte Bâ 0, 
(SO^)* HO. Ce sel est décomposé par l'eau en sulfate neutre et acide 
sulfurique. 

§ 2. Le sulfate de baryte, récemment précipité et chauffé dans un 
tube fermé avec \me :dissolution de bicarbonate de soude (209^er), 
se dissout et cristallise comme le sulfate natiu^el. Il est indécomposable 
par la chaleur et entre en fusion à une température très-élevée.-— 
Densité 4,7. 

§ 3. Il est très-ab6ndant dans lanature. On le trouve dans< les filosts 
métallifères et surtout cent ^ d'argent (112), d'antim<Mn&, deiDuivre 
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(4^,* (fô^ififeH5tbré^'(925); II' sert même àe gatifeiie ant mîneràisi On lè^ 
réôccmfeé^Ufl^è en cristara'netset'tra^ taritôt'en payons^ en 

stalactites, en lamelles, etc.* SèS cîîâtam qui possèdent 3 clivages dérî-' 
ve&( d^tiff-prièâe dtoît^rhonïbc^da!. 

§'4.^ Odf obtient attifrciellement le sulfate de baryte enpréfcîpîtânt 
uti^sél de baryte * sblubie par l'acidis stdfùrlqiie (l380)"oti uù' siilfate. 

§ 5. On s^BÙ sèPt quelquefois comme" fondant dans dés'foridèrïes de 
cuivre : il entre dans la composition de certains verres ; on le mète" 
qùeiqûefèis 'au blanc de céruse; enfin il sert dans les labôrafoîfes^'à 
préparer les -atitf e^'sèls dé baryte. 




144.-- TABLEAU DES GAMCTÈRES DISTIMCTIFS iHSS lÉTAiUX DE LA' 
SEilIlÉME SECTION. {Chim,), V. ii2, V, § 122. 

145. — TRAITEMENT DES RÉSIDUS PAR L'ÉlECtMCITE : (Hart, 
i864). {Chim,). V. i43t$ à 37 — 47 — 145 —297, III — 86, IV — 37 
-.7i,V. 

§ 1. On peut construire très-facilement un appareil électrique des- 
tiné à séparer l'or (1025) et l'argent (112) contenus dans les bains 
d'hyposulfite ou d'autres matières d'oti le chlorure de sodium (277) 
ne peut pas précipiter ce dernier. On fait choix d'un vase dans lequel 
on verse les solutions et d'où elles s'écoulent dans un compartiment 
oti la précipitation doit avoir lieu. 

§ 2. En enlevant une boite extérieure, on trouve deux caisses sé- 
parées par une cloison et un appareil pour fiUration approprié à la 
nature des précipités qui^e forment. :Datis le plus petit fcoEûpartiiîiêilt, 
on dispose une paire voltaïque de plaques dételle sortie que le cathùdé^ 
se trouve sur la cloison qui sépare la plus grande caisse de la plus 
petite, et l'on remplit celle-ci d'une solution formée de i partie d'ïicide 
sùlfûriqué ((380) pour 18 parties d'eau. De l'autre côté de lai cloison 
ef danslll caisse à précipitation, oh place un anode en zinc (1535), 
placé dans là solution qui doit être décomposée, en face du cathode 
correspondant." Les deux paires de plaqués sont alors réunies, et la ' 
décomposition électrique commence. Il faut que V anode dans la caisse 
à'prétîipitatioîi soit dezinc, parce que quand, après quelques heures 
d'action, on essaiera la liquetir surnageant le précipité liTétalllqttè,'on 
eflitiloiéra' lé sulfure' de soditim, et parce que le zinc, dans ces côndl- 
tiôiisi'est le secd métal qur donne un précipité blanc et nepuiss^é être ^ 
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confondu avec l'argent, dont le sulfure est noir. On connaîtra ainsi 
si tout l'argent est précipité. Le filtre est alors mis en action au moyen 
d'une détente, et la solution inutile s'écoule. 

§ 3. Une opération complète exige environ 24 heures. Lorsque l'ac- 
cumulation des précipités empêche le filtre de fonctionner, on les 
enlève, on les lave sur un entonnoir à filtre ordinaire, on les laisse 
égoutter, puis on les sèche pour les réduire ensuite à l'état métal- 
lique. 

§ 4. Le sulfure de zinc formé et mélangé avec le sulfure d'argent 
(1375) peut en être séparé par l'acide chlorhydrique (254), 

146. — TUNGSTIQUE (Acide) = TuO^. {Chim.). V. 110, V. 

§ 1. Acide d'une couleur jaune paille; densité 6,12; insipide et 
insoluble dans l'eau; n'attaque pas les couleurs bleues végétales : les 
matières organiques, la lumière (902), la chaleur le transforment en 
oxyde bleu intermédiaire : le charbon (229) et l'hydrogène (736) le 
réduisent. Fondu avec le borax, il donne des verres rouges ou jaunes ; 
se combine facilement avec les bases et se dissout dans l'ammoniaque 
(91) quand il n'a pas été calciné. 

* § 2. On le prépare : 1° En chauffant à l'air le protoxyde de tung- 
stène; 2** en grillant le sulfure préparé par voie humide; 3® en dé- 
composant le tungstate d'ammoniaque par la chaleur ; 40 enfin, en 
décomposant le tungstate par un acide (22). 




. 147. —URANE (Notions sur 1') : '(Van Monckhoven, 1864). {Chim.). 
V. 1461 — 77, V. 

§ 1 . L'apparition des procédés qui ont pour base les sels d'urane 
fait craindre que ce corps ne devienne bientôt tellement rare, que son 
prix ne serait plus accessible. On se demande par la même mison si 
le nitrate d'urane (998), aujourd'hui d'un prix élevé, ou décroîtra de 
prix, ou bien augmentera. C'est ce point surtout que nous tenons à 
éclaircir, vu l'importance qu'il a. 

§ 2. Le prix du nitrate d'urane est actuellement, chez les marchands 
de détail, de 80 fr. le kilog. ; chez les marchands de gros, de 60 fr. 
le kilog., et chez les fabricants, de 45 fr. le kilog. La pechblende, mi- 
nerai d'urane le plus abondant, coûte, chez Batka, à Prague, 20 fr. le 
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kilog.^ et un peu plus chez Kraut^ à Bonn. Mais en le prenant à la 
sou1^ce même^ ce minéral ne revient guère à plus de la moitié. Or^ il 
donne plus des 3/4 de son poids en nitrate d'urane (998) par un trai- 
tement des plus simples^ donc^ dans Fétat actuel de Textraclion de ce 
minéral, le prix du nitrate d'urane pourrait être abaissé dans le com- 
merce de gros à 30 fr. le kilog., et dans celui de détail à 40 fr. et 
encote moins. 

Mais à présent la question est de savoir si par suite d'une grande 
consommation, le minéral, fort peu abondant, qui doit nous fournir 
ce produit, ne va pas hausser de prix, vu la grande demande. Deux 
pays livrent les minerais d'urane, l'Allemagne et la France. Le pre- 
mier la pechblende, le second Vuranite, 

§ 3. La pechblende, aussi nommée uranerz, pechurane, uranpe- 
cherz, est un mélange de : 

Urane oxydulé de 70 à 80 p. c. Protoxyde de cuivre (<233), de fer 
(2315, 11)^ de plomb sulfuré (1235), silice 30 à 20 p. c. 

§ 4. La meilleure méthode pour en extraire l'urane consiste à le 
chauffer au rouge et le plonger dans cet état dans l'eau froide, ce qui 
permet de le réduire facilement en poudre, de traiter c^e poudre 
par l'acide nitrique (1002), d'évaporer à sec, de reprendre la masse 
par l'eau, d'évaporer de nouveau (après filtration) jusqu'à consis- 
tance sirupeuse, de laisser cristalliser, et de dissoudre les cristaux 
dans l'éther qui les dépose par évaporation. 

L'eau mère, soumise à un courant d'hydrogène sulfuré (787), puis 
filtrée, donne par évaporation de nouveaux cristaux de nitrate d'u- 
rane (998). Cette opération est donc simple, facile, économique. 

§ 5. La pechblende se trouve à Joachimsthal, à Johanngeorgens- 
tadt, sur le lac Supérieiur. On le trouve principalement dans les mines 
de la Bohème et de la Saxe. La coracite, variété de pechblende, pro- 
vient du bord septentrional du lac Supérieur, où elle forme des vei- 
nes de 5 centim. de puissance à l'état massif. Sa densité n'est que 4,4 
. au lieu de 6,4, densité de la pechblende de Saxe. 

§ 6. Ce minéral était à peine exploité il y^ a 20 ans, mais depuis 
quelques années^ il s'en consomme d'immenses quantités dans les 
verreries de la Bohème pour colorer les cristaux taillés, de ce vert 
qui a reçu le nom de vert d'urane, et qui est transparent et fort 
agréable à l'œil. 

§ 7. 11 existe donc déjà un emploi de l'urane, et c'est autant de 
pris sur les quantités qui pourraient être livrées à la photographie. 
Dans la Saxe et la Bohème, la quantité de pechblende que l'on trouve 
dans les mines de sulfure de cobalt, d'argent sulfuré et d'arsenic 
natif est fort peu considérable, et si l'on voulait en acheter 1,000 ki- 
log. en une fois, quantité fort peu considérable, insignifiante même 
le jour où tous les photographes du monde l'emploieront, on ne 
pourrait pas livrer de telles quantités. A moins donc de chercher et 
de trouver de nouveaux gisements d'urane, à moins donc que les 
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exploitants. des .mines 4^ Ça3;e;U0 àivl^mi iGmsçfigt^s s^p^çi^ale^aEtt 
dan^ le but d'eu recueûlir les ^loindresq^a^tités,,ce ^iwki^l d^yi^çn- 
dra rare, et peut-être le , nitrate d'ura^e (998) atteiodia tflè3-?vite le 
nitrate d'argent (983). 

§^8. Un second nrôéral d'urane existe en Frauice^ e'eeît riHifflite 
d*Âutun. ,^Ue contiei^t la moitié 4e. son poids |iej)Qrçxyde 4*urane 
(1032), le reste est de l'acide phosphorique (H46), de la.oh^ux (248), 
de la ,§iUc.e (1324),,du fer (571), etc. 

Ce minéral, au moins d'après les renseig^^sçieiits c^e :m>\is ^yoi^ 
xecueiilis .à cet égard, est assez rare,. et de plu5 d'un ^raiteinentï>eau- 
coup plus difficile que la pechWende.Ons'en^rt, du reste, ^n^ le^ 
fabriques de cristaux colorés. On troi;iYe ^sncore ce i^aiwéiia^, g^s^jeii 
fort petite quantité, dans le comté de Cornouailles (à (Guxin^lafce}, et 
à Joachimsthal, en Bohème. 

I 9. Quai^t mx autres nûnerais d'ura^e, i\s soiit t^^^xnent ip^oies, 
qu'on ne les rencontre que dans les qqUe^tions.i^e miççéi^fiiJ^ e^t pnpQS^ 
en très-petites quantités. 

La pechblende (146, V, § 5) et Turanite (146, V^ | 8) sont donc le? 
seuls minerais d'urane, et si le procédé ph,otographique à i'urçuae de- 
vient ausaii universel que nous sommes portés à le croire, le minerai 
manquera, à moins que Ton n'en trouve de nouvelles sources, ou 
bien que Ton n'exploite certaines mines pour lui seul, dans lequel 
eas le résultat sera le même, augmentation de prix. 

§ 10. Ppur unir, nous dirons que se procurât-on même le nitrçite 
d'urane à 50 fr. Te kilog., ce prix est supérieur à celui ,du nitrate 
d'argent qui en coûte 16i), vu que l'argent se retrpuye d^ms les rési?» 
dus de la manière la plus simple, et presque pour les 3/4 de 1^ qua^n- 
tité employée^ tandis que Furane est fort difficife à recueillir. 
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148. — ANALYSE CHIMIQUE APPLIQUÉE A LA PHOTOGRAPHIE : (Ferd. 
Thomas, 1865). (Suite, XIV art.). {Chim,). V. 304, 317, 341, III — 1,23, 
41, 62, 84, 103, 125, 138,402, IV— 112, V. 

§ 124. Métaux de la troisième section, — On peut dire que Talumi- 
nium est le métal qui a été répandu avec le plus de profusion dans 
la composition de notre globe, autant du moins que nous pouvons en 
juger par la surface. Jusqu'à ces derniers temps c'était cependant un 
des corps les moins étudiés , ce qui tenait à la difficulté de sa prépa- 
ration. Aujourd'hui, grâce aux travaux de M. H. Sainte-Claire-Deville, 
Taluminium est un des métaux dont les propriétés sont les mieux con- 
nues. 

§ 125. Nous ne nous arrêterons pas à décrire l'historique de la pré- 
paration de ce corps. Nous renverrons le lecteur, curieux de s'ins- 
truire' à cet égard, aux traités de MM. lissier et Henri Sainte-Claire- 
Deville, sur les propriétés et la fabrication de l'alimfiinium. Nous 
passerons cependant rapidement -en revue les propriétés physiques 
et chimiques de ce métal. 

§ 126. La couleur de l'aluminium est celle de Tétain (649). Par l'ac- 
tion du marteau ou du laminoir, il prend une teinte bleue prononcée. 
On peut le réduire en lames très-minces et en fils très-fins. Sa téna- 
cité paraît être comprise entre celle de l'argent (1 12) et celle du cuivre 
(439); sa dureté égale celle de l'argent; il est très-peu élastique. Il est 
très-bon conducteur du son, et paraît être très-dilatable par la cha- 
leur ; quand il est fondu , il a pour densité 2,66, laminé, il a une 
densité de 2,67, ce qui indiquerait un grand rapprochement deâ mo- 
N«6. Juin 1865. 13 
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lécules. Son pouvoir migaétique est faible. Il semble être bon con- 
ducteur de l'électricité. Son point de fusion est compris entre celui 
du zinc (1535) et celui d^ l'argent (H 2). Quand il a été fondu ^ et 
qu'on le laisse refroidir lentement, il produit des cristaux octaédri- 
ques réguliers. 

§ 127. L'aluminium résiste, sans s'oxyder, à la température la plus 
élevée qu'on puisse produire dans un fourneau de coupelle (45, V). 
Il ne décompose l'eau qu'au rouge blanc. L'air atmosphérique n'exerce 
aucune action sur lui. Il en est de même de l'hydrogène (786), du 
nitrogène (125), du soufre (1341 6ts) et du carbone (210). Le chlore (252), 
l'iode (828), le fluor (092) et le brome (i83) l'attaquent au contraire 
avec une grande énergie. Le bore et le silicium (1324) forment avec 
lui des composés définis. 

§ 128. Les oxacides (22) agissent diversement sur lui : ainsi l'acide 
nitrique pur (1Ô02) n'exerce à froid qu'une très-faible action sur l'a- 
limiinium; à chaud, l'action est plus rapide. Celle de l'acide sulfu- 
rique (1380) étendu est très-faible. Il en est de même des acides vé- 
gétaux, tels que les acides acétique (19) , oxalique (1028) , tartrique 
(140i), etc. 

§ 129. Les hydracides exercent sur l'aluminium une action très- 
vive. L'acide suif hydrique (1372) n'a cependant aucune influence sur 
ce métal. 

§ 130. Les alcalis (06), tels que la potasse (1209) et la soude (1339 ter) 
dissolvent l'aluminium avec violence , en produisant un dégagement 
abondant d'hydrogène (786) et donnant naissance à de l'alumlnate de 
potasse ou de soude. ^L'eau de chaux (248) forme de l'aluminate de 
chaux insoluble qui se précipite. L'ammoniaque liquide (91) n'agit que 
très-faiblement sur l'aluminium. 

§ 131. L'aluminium est attaqué par les carbonates, les phosphates, 
les silicates et les borates alcalins, par les sulfures alcalins, qui n'agis- 
sent que par le métal alcalin, par tous les sels haloïdes, tels que les 
chlorures^ les cyanures, les bromures, etc. 

§ 1 32. Chauffé au rouge blanc dans un creuset avec 2 équivalents 
d'oxyde de plomb (1031 bis), il produit une violente détonation. Il en 
est de même quand on le chauffe avec de l'oxyde de cuivre. 

§ 133. A une hante température, le nitrate dépotasse (995) attaque 
l'aluiuinium , en produisant une déflagration et une belle flamme 
bleue. Les carbonates alcalins le changent en aluminate sans déflagra- 
tion. Les sulfates alcalins produisent, avec lui, une violente détona- 
tion. Les si icates et les borates alcalins le changent en aluminate al- 
calin. Le fluorure de calcium est saus action sur i'aîumioium, dont 
il est un des meilleurs fondants, parce qu'il dissout l'alumine. 

Le chlorure de sodium (277), qui est le fondant le plus employé, a 
l'inconvénient de changer une certaine quantité de métal en chlo- 
rure. 

§ 134. D'après Tensemble de ses propriétés, raluminium^ ainsi 
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qu'on le verra dans la suite de cette étude , doit être rangé dans la 
troisième section, à côté du fer (671) et du chrome (288). 

§ 135. Les sels d'aluminium les plus employés sont le chlorure, 
le sulfite, les divers aluns (82) , l'acétate (243 bis, III) et le nitrate 
(259, III). Le chlorure sert surtout à la préparation du métal. Le sul- 
fate et les aluns entrent dans les en( oUages des papiers. L'acétate sert 
comme mordant en teinture. II pourrait sans doute servir en photo- 
graphie comme tous les acétates solubles. Le nitrate a été proposé 
pour le développement des clichés au collodion. 

§ 136. Les sels d'alumine se reconnaissent surtout aux caractères 
suivants ; 

La potasse (1209) produit dans leurs dissolutions un précipité blanc 
gélatineux, soluble dans un excès de potasse et dans les acides. 

Les sulfures alcalins y produisent un précipité blanc gélatineux avec 
un dégagement d'hydrogène sulfuré (787). 

Au chalumeau (219), ils donnent une masse infusible bleu de ciel, 
quand on les fait rougir après les avoir humectés d'un peu de nitrate 
. de cobalt (990). 

§ 137. Dans l'analyse, on dose l'aluminium à l'état de sesquioxyde 
anhydre A1*0^ qu'on obtient en calcinant le précipité blanc gélati- 
neux produit par la potasse ou les sulfures alcalins. (Sera continué). 




149. ^ COLCOTAR. (CAtm.). Y. 141, V, § 1. 

130. — CRISTALLISATION (Etude sur la) au point de vue du déve- 
loppement des images négatives. {Chim,), V. 152, V, § 8, 9. 




131. ~ DANGERS DES CUVETTES VERTICALES pour bain négatif, 
(Chim,). V. 169, V. 



ltJ5 DÉYEIOPPEMENT DES BPRBUTES NÉGATITKS. 

152. — DÉVELOPPEIENT DES ÉPREUVES NÉGATIVES (Théorie du) t 
(Carey Lea, ^865). {Chim,), V. 489 à 497 — 15 à 18> 129, 157, 158^ 
201, 230, 248, 281, 346, III — 219, IV — 91, V. 

§ 1 . Lorsque de Tiodure d'argent (287, ÎII) est exposé à l'action de- 
là lumière, il subit un changement physique qui donne aux parties 
ainsi frappées la propriété de recevoir Targent (112) précipité à le\ip- 
surface, tandis que les portions non frappées ne le reçoivent pas. Ce 
remarquable phénomène est depuis longtemps hors de ^doute, mais 
n'en est pas moins entouré d'une obscurité mystérieuse. Le chimiste 
sait que ce changement moléculaire se fait certainement de la ma- 
nière la plus simple possible, souvent , peut-être, par un effet pure- 
ment mécanique — en laissant de côté toute action chimique — et par 
la même cause qui rend les corps plus ou moins aptes à recevoii- cer- 
tains dépôts cristallins. ■ 

§ 2. Supposons, pour expliquer ceci par un exemple, que nous pre- 
nions une bassine de verre propre, neuve et unie, que nous la rem- 
plissions d*un liquide, et que nous fassions naître un précipité au sein 
fle ce liquide , ce précipité s'appliquera uniformément sxu» toute la 
surface de la bassine. Si, au contraire, nous prenons tm agitateur en 
verre, et si nous le frottons sur différentes parties de la cuvette, de 
manière à en rayer légèrement la surface; quand même ces traces ne 
seraient pas visibles à la vue simple , si nous faisons alors naître ua 
précipité lent dans le liquide, ce précipité suivra, dans la plupart de» 
cas, chaque trace faite par Tagitateur, et pour ainsi dire déveldppera 
l'image invisible qu'il a tracée. 

Quelle est la natnre exacte de la modification que fait subir la lu- 
mière à riodure d'argent (287, III)? c'est ce que nous ne saurons 
peut-être jamais exactement. Mais je veux mentionner quelques idées 
à ce sujet, quitte à ce qu'on les regarde comme de pures hypo- 
thèses. 

§ 3. Le développement des images peut avoir lieu par un change- 
ment de forme cristalline. Nous connaissons très-bien quelques chan- 
gements de forme cristalline, ainsi causés par des variations de tem- 
pérature, par exemple sur le carbonate de chaux (208). Or, la lumière 
et la chaleur ne sont que des formes différentes de la même force et 
des intensités variables d'une même manifestation. Rien n'est donc 
plus natiu'el que de concevoir que l'influence de la lumière puisse 
altérer la forme cristalline de l'iodure d'argent. 

§ 4. Le développement peut consister encore en un passage de l'io- 
dure d'argent à un composé polymérique. L'iodure est formé d'atomea 
d'argent (1 12) et d'atomes d'iode (828) combinés un à un. 11 est possible 
que l'action de la lumière le convertisse en un composé dans lequel les 
atomes d'argent et d'iode sont combinés deux à deux, trois à trois, etc. 

Ag^Io* au lieu de Agio. 
La chimie organique est ranplîe d'exemples dans lesquels les corps 
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passent avec la plus grande facilité d'une forme à sa polymérique, en 
acquérant des propriétés entièrement nouvelles. 

Par exemple, Facide cyanique C*NO*H, se change spontanément 
en cyanamélide, composé non défini d'acide cyanique et d'acide cya- 
nurique : C*N*0®H^, par la chaleur, se décompose en 3 'atomes d'a- 
cide cyanique (C«N0«H)3. 

Le chlorure de cyanogène existe sous trois formes, chacune de com- 
position différente et douée de propriétés physiques diverses ; 

Gazeux : C«NC1, 
Liquide :CN«C1S 
Solide: C^N^CR 

Or, la forme gazeuse passe spontanément, par un repos prolongé, à la 
forme solide. 

§ 5. Quoique les plus remarquables exemples de polymérisme se 
trouvent dans la chimie organique, cependant on connaît déjà 4ans la 
chimie inorganique un certain nombre de faits qui s'expliquent bien 
difficilement d!une autre manière. Telles sont les trois modifications 
de l'acide phosphorique (1146), les deux modifications des acides tel- 
lureux et tellurique, et d'autres faits dont le détail nous entraînerait 
trop loin. 

§ 6. Il y a cependant une conséquence de ces considérations poly- 
mériques qu'il faut tirer, à cause de l'intérêt et de l'importance 
qu'elle offre. Si l'iodure d'argent (837) Ag lo est capable de passer à 
une forme polymérique, supposons : Ag* lo*, il en résulte alors que 
l'un de ses atomes d'iode (828) doit être capable, d'après les lois de 
substitution, de céder sa place à un autre corps chloreux, de sorte 
qu'il peut exister un iodo-brômure d'argent Ag*IBr formé sous l'in- 
fluence de la lumière sur un mélange d'iode et de brome (183). Le 
fait qu un semblable composé peut exister, e^t rendu très-probable, 
parce que l'on sait qu'un mélange d'iodure et de bromure d'argent 
est plus sensible que chacun des deux corps séparément, ce qui est 
un très-fort argument. Il n'est pas davantage nécessaire d'insister si 
la forme polymérique de l'iodure d'argent doit être Ag*Io*j elle peut 
êtr^ un multiple quelconque Ag^lo^ de l'atome simple. 

§ 7. Beaucoup d'épreuves photographiques sont à chaque instant 
manquées, ^arce que le développement ne réussit par aucun moyen, 
î^ombre de négatifs parfaitement traités jusqu'au moment du déve- 
loppe;ment, reçoivent, dans cette partie du procédé, un traitement qui 
n'est nullement en rapport avec le sujet, d'où il résulte qu'au lieu 
d'être bons, ils manquent de cette perfection qui fait le plus grand 
charme de la photographie. Il est donc très-désirable que l'on puisse 
se faire une idée extrêmement claire du phénomène du développe- 
ment, et nous pouvons acquérir cette idée en étudiant succinctement 
les phénomènes chimiques de la précipitation et de la cristallisation. 

§ 8. Cristallisation et précipitation sont deux phénomènes excessi- 
vement rapprochés et qui, cependant, se distinguent l'un de l'autre 
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et présentent ordinairement des manifestations extrêmement diffé- 
rentes, quoiqu'ils passent de l'un à l'autre par des gradations si im- 
perceptibles, qu'il est impossible d'en assigner les vraies limites. En 
général, on peut considérer la cristallisation conrnie une précipitai ion 
graduelle produite, soit par un changement de température, ou par 
la diminution d'une partie du liquide au moyen de l'évaporation, 
tandis que la précipitation est occasionnée par une modification dans 
la liqueur, par exemple, quand elle ne peut demeurer plus longtemps 
dissolvant approprié de la substance solide, ou par la production d'un 
nouveau corps insoluble dans la liqueur d'origine. 

Mais il arrive souvent que des substances qui ne peuvent pas cris- 
talliser dans leur solution, le font dès que l'on couvre la surface du 
liquidç d'une couche d'dcool (68) déposée avec précaution, en se^ 
servant d'une pipette (il 70) pour qu'elle demeure à la surface. Les 
deux liquides se mêlent graduellement par diffusion, et le mélange 
n'étant plus capable de soutenir plus longtemps le corps en dissolu- 
tion, celui-ci se précipite peu à peu en larges cristaux. C'est ainsi que 
la précipitation acquiert la forme de la cristallisation. De même, si 
l'on porte rapidement à l'ébullition certaine solution saline, par 
exemple une solution aqueuse de salpêtre (iOOl), ce sel cristallisera 
sous forme de poudre fine. De sorte que la cristallisation prendra ici 
la forme de la précipitation. Donc, la cristallisation n'est d'ordinaire 
qu'une lente précipitation, tandis que la précipitation est générale- 
ment une cristallisation rapide. C'est après avo r bien saisi dans notre 
esprit ce genre d'analogie, que nous allons parfaitement comprendre 
les 'phénomènes du développement des images négatives. 

§ 9. Conmie règle générale, souvenons-nous que plus la cristallisa- 
tion est lente, plus les cristaux formés sont gros et en petit nombre. 
Cela dépend des phénomènes de sursaturation. Si un liquide est mis 
en contact avec une substance saline réduite en poudre fine et agité 
avec elle de temps en temps, il en absorbera une certaine quantité 
qui, une fois atteinte, ne pourra plus être dépassée. Le liquide est 
alors saturé. Si on l'expose à l'air, l'évaporation s'établit aussitôt, 
mais la cristallisation ne s'ensuivra pas immédiatement pour cela. Le 
liquide retiendra en solution plus que la quantité normalB du corps 
dissous, et sera, dans ce cas, sursaturé, 

§ 10. Si quelques cristaux se forment dans ce liquide* sursaturé, la 
portion du liquide qui les entoure immédiatement devientplus pau- 
vre en matière saline, et si l'évaporation est lente, elle se mêle par 
diffusion avec le corps du liquide, réduisant légèrement sa proportion 
de* matière solide et empêchant la formation de nouveaux cristaux. 
En même temps, les cristaux premiers formés se trouvant bientôt en- 
tourés de nouveau de liquide légèrement sursaturé, attirent à eux les 
particules de matière solide et grossissent au lieu de former de nou- 
. veaux cristaux. Donc, une lente évaporation tend à former de gros 
. cristaux, mais en petit nombre. 

D'un iutre côté, si l'évaporation est rapide, la diffusion n'a pas as- 
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sez de temps pour s'établir ; des nœuds nouveaux se déposent à cha- 
que instant et forment une masse de petits cristaux. 

§ il. Le but de cette comparaison entre la cristallisation et le dé- 
veloppement, c'est que, à travers Tengencement de la première, nous 
pouvons voir les opérations du second ; il est vrai que le microscope 
sera nécessaire afin de rendre le' phénomène assez frappant pour que 
nous puissions en sentir toute l'importance. Car, si nous arrivons à 
découvrir la marche du procédé de développement sous la lumière, 
que nous donnent les considérations précédentes, non-seulement nous 
la comprendrons parfaitement, mais nous serons au courant des causes 
qui peuvent l'influencer, et à même de les contrôler. 

§ i 2. Quand un liquide contient du protosulfate de fer (f 230}, de 
Tacide acétique (19) et du nitrate d'argent en solution (983), — tous 
ces corps récemment mélangés, — il se trouve tout-à-fait dans les 
conditions d'un liquide sursaturé, c'est-à-dire qu'il contient tempo- 
rairenâent une quantité de matière qu'il ne peut continuer à soutenir 
et qu'il laisse bientôt déposer. La surface sensible qui a reçu l'action 
de la lumière, se trouve dans la même position que la surface du 
verre dont la condition moléculaire avait été modifiée par la trace de 
l'agitateur (34) que l'on y a frotté. Les parties altérées ont une grande 
capacité d'attirer à elles les particules qui sont prêtés à sortir de l'é- 
tat de solution, et aussitôt que ces premières particules d'argent mé- 
tallique sont déposées, une nouvelle force entre en jeu, c'est l'attrac- 
tion, de cristallisation, et les atomes d'argent cristallisés conunencent 
à attirer à eux les autres atomes semblables pour les déposer à leiur 
surface. Il est d'ailleurs probable que cette attraction, exercée par les 
atomes d'argent déposés est plus puissante pour en attirer de nou- 
veaux vers eux que ceux de Tiodure altéré. Par conséquent, un dé- 
velcppement trés-lerU tend à produire des contrastes très- forts. 

§ 1 3. Les voiles ne peuvent pas tenir à Tétat plus ou moins bourbeux 
do développement, encore que ce trouble existe, car nous avons toujours 
remarqué que les voiles avaient lieu beaucoup plus facilement avec 
un développement très-clair. Cet état bourbeux, quand il se présente, 
est plutôt un phénomène favorable, aucun des dépôts qu'il forme ne 
résistant à un simple lavage. Le voile est produit par un dépôt d'argent 
si rapide que les cristaux d'argent réduit se déposent eux-mêmes de 
toute part, sans pouvoir choisir les endroits où ils seraient spéciale- 
ment attirés si le dépôt s'exécutait d'une manière plus lente. 

§ 14. Les exemples ci- dessus expliquent non-seulement les phéno- 
mènes très-connus du développement, mais la comparaison entre les 
différents systèmes de cristallisation rendra facile aux commençants 
l'appréciation des résultats que l'on doit attendre des différents deve- 
loppateurs. Si nous nous servons d'un développateur dilué, fa ble, ou 
d'un qui contienne beaucoup d'acide, nous produirons des résultats 
comparables à ceux d'une cristallisation lente. Nous aurons certaine- 
ment de lourdes masses d'argent sur certaines parties du négatif^ et 
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sur les autres à peu près rien, c'est-à-dire de trop vigoureux con- 
trastes. 

Si, au contraire, nous employons un très-fort développateur, sur- 
tout s'il contient très-peu d'acide, le dépôt d'argent sera plus uni- 
forme, ce qui fera sortir les détails plus également et avec moins de 
contrastes. Enfin, quand on amène ceci à son extrême longueur, 
quand le développateur est si lent que l'acide qu'il contient cesse de 
régler ses fonctions, le dépôt devient trop rapide pour obéir aux in- 
fluences de l'attraction, et le voile se produit. 

§ 15. De ce qui précède, nous pouvons donc déduire les différentes 
règles déjà connues du développement. 

Une image qui a trop de pose doit avoir un développement faible, 
considérablement restreint, de manière à obtenir le moins possible ie 
contrastes. 

Une épreuve qui n'a pas assez de pose demande un développateur 
énergique pour faire sortir les détails. 

Une vue prise par un temps obscur demande un développement 
faible. 

Une vue faite au milieu d'un jour éblouissant a besoin d'an déve- 
loppement vif et puissant pour vaincre l'excès des constrastes et for- 
cer les détails à sortir. 

Pour obtenir des détails dans une masse de draperies sombres, nous 
prendrons un développement fort, avec peu d'acide retardateur. 

Pour obtenir des détails dans une masse de draperies blanches, il 
nous faut un développement lent et faible, avec beaucoup d'acide re- 
tardateur. 

§ i6. Ces principes une fois bien compris dans ce qu'ils ont de 
commun avec les phénomènes de précipitation et de cristallisation 
dont nous venons de parler, serviront à guider le commençant à tra- 
vers les difficultés qui peuvent se présenter. Ils sont d'une application 
universelle. 

Par exemple, nous voulons les appHquer à une reproduction, qfte 
faut-il faire ? On a dit à ce sujet une masse de choses qui n'ont pas 
une bien grande signification. On a proposé pendant un temps d'em- 
ployer un iodure seul, afin d'obtenir un plus grand contraste, puis 
un iodure avec un petit peu de bromure, et enfin, on en est arrivé à 
dire que chacun cherchera par expérience le collodion qui lui réus- 
sira le mieux. 

§ 17. Maintenant, le fait simple est qu'il n'y a pas de règle ^xe 
pour faire une reproduction de gravure, pas plus que pour faire une 
vue ou des portraits. Si la gravure est très-noire et très-douce, avec 
une lumière réduite et des masses de détails noirs, il faut prendre 
un développateur fort. Si, au contraire, elle a des masses de lumière 
faiblement relevées par des ombres faibles ou pointillées, il faut un 
développement lent, avec beaucoup d'acide retardateur. 

Mais entendons bien que lé développement est beaucoup modifié 
par le temps de la pose. 
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153. — FLUORHYDRIQUE (Aoide) = HFl. (Chim,). V. 142, V. 

§ i . Liquide incolore, répandant à Tair d'épaisses fumées blanches. 
— Densité 4,06. Il se dissout dans Teau avec un sifflement analogue 
à celui d'un fer rouge plongé dans ce liquide soumis à la distillation. 
Son point d'ébullition s'élèye jusqu'à 120» et on obtient un hydrate 
représenté par la formule : HFl, 4 HO. 

L'acide fluorhydrique concentré est l'un des corps les plus corrosifs 
connus. Les métalloïdes, si ce n'est le bore, le silicium (1324), ne l'at- 
taquent pas. Les métaux, excepté le mercure (925), l'argent (H2— 1 13), 
l'or (1025), le plomb (1 182), le platine (1180), prennent le fluor et dé- 
gagent l'hydrogène (786). Quant au potassium (1210), il produit une 
explosion avec dégagement de lumière. 

§ 2. A la température ordinaire, il attaque la silice (1324) en for- 
mant de l'eau et de l'acide fluosilicique qui est gazeux. C'est sur 
cette réaction qu'est fondée la gravure sur verre par l'acide fluorhy- 
drique. 

§ 3. On le prépare en traitant le spath-fluor (142, V) par l'acide 
sulfurique concentré (1380) et récemment bouilli. Voici la formule : 
CaFl + S03, HO==CaO, S08 + HF1. 

On a essayé de préparer l'acide fluorhydrique anhydre en décom- 
posant le spath-fluor par l'acide chlorhydrique gazeux : mais l'acide 
ainsi obtenu contient beaucoup trop d'acide chlorhydrique (254). 

§ 4. On ne doit pas oubher de renfermer l'acide fluorhydrique, 
pour le conserver, dans des flacons de plomb, ou mieux de platine 
ou d'or. 




154. — GRAVURE HÉLIOGRAPHIQUE par l'or sur cuivre : (Lœwb, 
1865). [Grav, M.) 
§ 1. Ce procédé repose sur le principe suivant : l'or (1025) est de 
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tous les métaux celui qui résiste le mieux aux acides (22). Une image 
en or ptjssède par conséquent toutes les qualités nécessaires pour 
résister à l'influence de ces agents. Il s'agit donc de fonner une 
image en or transportable sur métal, après avoir donné à celui-ci un 
apprêt qui rende cette image adhérente. On opère comme il suit. 

§ 2. On prend de la soie propre et on la plonge d'abord dans une 
dissolution de gonmie adragante (63, V) et de gluten. On la laisse 
sécher, on la cylindre, pu s on la recouvre d'une couche de caout- 
chouc di sous dans la benzine {i 52). Après l'avoir alors étendue sur 
une glace et emprisonnée dans le châssis d*une cuvette spéciale, on 
la laisse sécher. Grâce à cette disposition, on empêche, à partir de ce 
moment, tout mouillage du verso de la soie. 

§ 3. On sensibilise ensuite au moyen du perchlorure de fer (H28) 
et de l'acide tartrique (1401), ou impressionne à la manière ordinaire, 
et enfin on développe l'épreuve en la saupoudrant avec un mélange 
en poudre fine de : 

2 parties de sel d'or double ; 

3 parties d'or à mille. 

§ 4. A ce moment, on dirige dans la cuvette un courant d'hydro- 
gène (786) destiné à métalliser l'épreuve. Ce résultat obtenu, on dé- 
tache la soie, qui possède une surface lisse et polie. 

§ 5. D'un autre côté, après avoir bien décapé une plaque de cuivre 
(439), on la recouvre de l'apprêt suivant : 

Chlorure de zinc concentré; 

Carbonate d'ammoniaque (206) ; 

Borax (182); " 

Gomme (737). 
Quand cett« couche commence à sécher en devenant poisseuse, on 
y appUque la soie du côté de l'image, on donne une pression, et Ton 
abandonne à la dessiccation. 

§ 6. En frottant ensuite la soie au verso avec une éponge humide, 
on la détache de l'image, qui reste fixée au métal. On dirige alors sur 
la plaque la flamme d'un chalumeau à souder, on expose en second 
lieu dans une chambre solaire, en laissant la. lumière du soleil frapper 
tout entière sur la plaque qui se trouve ainsi damasquinée en or 
soudé sur le cuivre. 

§ 7. On grave alors avec du nitrate d'argent (983) à 10 pour 100, 
qui a l'avantage de ne pas creuser en dessous. Il faut avoir soin de 
laver chaque fois qu'une portion de la dissolution a emporté une 
nouvelle couche de cuivre. 
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155. — HÉLIOSTÂT pour appareil photogi*aphique d'agrandisse- 
ment : (Van Monckhoven, 1865). (Opt.), V. 772 — 205, III. 

§ 1. L*appapeil complet (fig. 417) est composé de deux parties dis- 
tinctes : i^ riiéiiostat ou miroir; mû par un mouvement IPhorlogerie; 




Fig. 417. 

2« l'appareil optique qui produit l'image. Il s'installe soit sur une 
plate-forme, dans un jardin, et môme sur un baicon. 
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§ 2. Voyons d'abord la description de Théliostat. Un plateau en 
métal N (fig. 417) que l'on rend horizontal à Taide de trois vis de 
bronze, dont une se voit en 0, porte tout l'héliostat qui peut tourner 
sur le plateau et être arrêté par la vis a. Une pièce coudée en fer KLM 
porte Taxe polaire A. L'arc JK permet de donner à Taxe A une incli- 
naison de 30° à 60% mais est fixé convenablement par le constructeur, 
à la latitude pour laquelle l'héliostat est destiné. 

§ 3. L'arc polaire A, en acier, est terminé, à sa partie inférieure, 
par une pointe qui repose sur la vis B de bronze dur. Cet axe porte 
un cercle d'heures D en bronze, un cercle denté aussi en bronze, de 360 
dents, et un anneau à collet, en cuivre, à sa partie supérieure. 

§ 4. Un mouvement d'horlogerie G , se remontant par un ressort 
puissant 6, agit par son pignon H sur le cercle c, de manière à faire 
faire à TaxeiiRn tour complet en 24 ligures. La boite du mouvement 
d'horlogerie est en cuivre poli , et le mouvement est à ancre , tous 
les trous en rubis. Le pignon moteur H peut à volonté se séparer du 
mouvement d'horlogerie, et alors on peut tourner librement l'axe A 
sans devoir arrêter ni enlever le mouvement G , ou bien faire corps 
avec lui, et;cela simplement en ouvrant la vis H. Le mouvement fin 
de l'axe A se fait en serrant le collet I et en tournant la vis J, qui fait 
tourner lentement l'axe A dans tel sens voulu. En desserrant la vis I, 
l'axe est entraîné par le mouvement d'horlogerie. 

§ 5. La fourchette PQ porte le mirohr SR qui pivote sur deux tou- 
rillons de bronae. Le cercle P fixé à l'extrémité d'un des tourillons, 
indique la hauteur du soleil dans le méridien. Deux pinnules X et Z 
fixées sur le miroir, servent à l'orienter. Une règle T U sert à arrêter 
le miroir dans telle position exigée. Le gros mouvement se fait avec 
la vis V, tandis que le mouvement lent se fait avec la vis T. 

§ 6. Tout l'instrimaent est en bronze, cuivre et acier. Le miroir est 
rectangulaire, à coins coupés, et argenté avec soin. L'appareil est très- 
solide , et ne prend pas le vent à cause de son poids considérable et 
de son petit volume. 

§ 7. Pour ^orienter, on rend d'abord le plateau NO horizontal à 
l'aide d'un niveau. On tourne l'axe A jusqu'à ce qu'il offre l'heure 
vraie en regard de l'index E. On fait marquer la déclinaison du jour 
au cercle P en faisant tourner le miroir sur ses tourillons , et en le 
fixant alors à l'aide de la vis V. Dans cet état, les. rayons solaires en- 
trant par le trou de la pinnule Z, doivent former une image ronde au 
centre de la pinnule X, et, si cela n'a pas lieu, on tourne tout l'ins- 
trument sur le plateau N 0, jusqu'au moment où cela a lieu, puis on 
ferme la vis a. Désormais l'instrument est orienté. 

§ 8. L'appareil optique est des plus simples. La construction est la 
même que celle de la chambre noire dialytique. A (fig. 448) est la boîte 
de chêne poli portant par devant la grande lentille, au milieu la len- 
tille de correction, en arrière le système objectif agrandissant, et entre 
les deux le châssis à quatre pattes destiné à fixer le cliché. A l'appa^ 



HiLIOSTAT POUR APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE. 



165 



reil optique est fixé un cône en chêne poli C, pouvant se rapprocher 
ou s!éloignep à volonté de l'appareil A. Un châssis D porte le papier 
sensible à la lumière, tendu dans un stirator. Tout l'appareil est placé 
sur un pied fait exprès, de manière que l'axe de l'appareil se trouve 
juste sur le prolongement de Taxe de Théliostat. Pour préserver Fap- 
pareil optique du vent, on le protège par une tente en bois (fig. 419). 

§ 9. Pour faire marcher Fappareil , on commence par remonter le 
mouvement d'horlogerie; puis ouvrant les vis» H et V, on rend le çai- 
roip libre , et on dirige les rayons solaires réfléchis par la glace dans 
l'appareil optique. Fermant les vis 1 et V, on rend la direction des 
rayons bien juste, à l'aide des mouvements lents T et J, qui permet- 
tent d'ajuster très-exactement le miroir, ce qui a lieu quand l'image 
du soleil se voit très-exactement au centre de l'objectif qui se trouve 
dans l'appareil optique.(fîg. 41 8). Desserrant la vis 1 et serrant la vis H, 
le mouvement d'horlogerie agit sur le cercle denté C , et Tappareil 
continue à maintenir, pendant toute la journée, les rayons solaires 
dans l'appareil optique. Et se produit-il une légère déviation, on n'a 
nullement besoin d'arrêter la marche de l'appareil ; il suffit de tour- 
ner légèremenjt la vis T ou la vis I pour corriger l'appareil^ ce qui, 
dans la pratique, offre un avantage considérable. 




Fig. 418. 

§ 10. Quant au maniement de Tappareil optique, il est des plus 
simples. On ouvre les portes A et C, qui permettent de placer le cliché 
à agrandir dans le cône de rayons solaires, et de manœuvrer l'objec- 
tif de manière à mettre l'image au point sur le châssis D. Si l'image 
est jugée trop petite ou trop grande , il suffit, à l'aide d'une vis à 
manivelle, de la rapprocher ou'de l'éloigner de l'appareil optique. Le 
No 6. Juin 1865. U 



iM 



HÉLIOSTAT l^OUR APPAttEIL PHOTOGlUPHlQUtE. 



papier est placé dans un châssis à stirator, qui le tend comme la peau 
d'un tambour, et, les portes A et C étant fermées, Timage s'imprime 
sans que Ton doive s'occuper de la marche du miroir. 

§41. L'appareil optique peut aisément s'enlever et se mettre à Ta- 
bri. Mais en tous cas, il est nécessaire de le protéger contre le vent 
à l'aide d'une tente en bois (fig. 419), car s'il vibre sous l'influence 
du vent, quoique l'appareil optique, le cliché, l'objectif, l'image 
agrandie, soient solidement reliés ensemble, l'image n'en bouge 
pas moins, et le résultat serait une image incomplète, sous le rap- 
port de la netteté. 




Fig. 419. 

§ 12. Quant à l'héliostat, il est d'une solidité et surtout d'un poids 
tel, que le vent n'a sur lui aucune influence. Il faudrait im vrai ou- 
ragan. Ajoutons encore un motif de couvrir l'appareil A C d'une tente, 
c'est que, sous l'influence des rayons solaires directs, au bout de peu 
de jours, tout le bois formant l'appareil se fendrait, et il faudrait des 
réparations continuelles. L'appareil à héliostat possède donc les avan- 
tages et les défauts suivants : 

i^ Il exige une place suffisante dans la direction du nord et sud 
pour pouvoir s'installer aisément ; 

T L'appareil n'est pas aussi commode à manier que s'il était ho- 
rizontal. En revanche, l'inclinaison qu'il possède permet de se servir 
d'un miroir très-court , même en hiver, alors que les appareils ho- 
rizontaux ne peuvent plus fonctionner ; 

3* Le miroir de l'héliostat étant supporté suivant son axe est dans 
un équihbre stable. Il en résulte que sa rotation, par le mouvement 
d'horlogerie, est d'une régularité extrême et plus grande que les hé- 
liostats dans lesquels le rayon réfléchi est horizontal. De plus, par cette 
disposition, le miroir se tient très-ferme sous l'action du vent, et ne 
tremble point. 

§ 13. Enfin, à l'aide des rappels placés à l'héliostat, on est maître 
d'en corriger et d'en rectifier la position, sans arrêter pour cela sa 
marche. 

156. — fflDROFLUORIQUE (Acide) » H FI {Chim.). V. 153, V. 
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157. — IIÂ6E KN OR transportable sur métal, pour gravure. 
{6rav. héL), V. i54, V. 




158. — nSE AU POINT (Remarques sur la) : (Carey Lea, 1865). 
(Suite, 2« art.). (Phot.). V. 130, V. 

§ 7. Il y a une vieille invention qui consiste à sensibiliser une 
eouche de collodion, à la laver et à s*en servir pour mettre au point. 
Mais une semblable plaque a différents défauts et doit, suivant nous, 
être rejetée sans hésitation ; sur une glace de foyer, il nous faut la 
plus grande finesse de grain possible. Ce grain, la surface de collodion 
sensibilisé le possède, mais nous avons besoin d'une certaine opacité 
et densité que la plaque argentée n*a point; par conséquent, les 
rayons de l'objectif qui passent à travers la couche sont entièrement 
perdus pour nos yeux. A travers la couche, nous voyons l'image for- 
mée sur la couche, et la couôhe doit avoir une force suffisante pour 
recevoir une image brillante. Or, nous pouvons inscrire, en thèse gé- 
nérale, la règle suivante ici : c*est que toute couche à travers laquelle 
on ^eut voir l'ouverture de l'objectif comme un cercle clair, bien 
défini et de grandeur réelle, est trop transparente. C'est précisément 
le cas des coudhes de collodion sensibihsé. 

D'un autre côté, quelques échantillons de vieux collodion donnent 
une couche opaque insensible; or, cette couche peut être extrême- 
ment belle et fine en apparence, mais elle est soiunise aux mêmes 
objections que la première : elle est trop transparente. Elle est ce- 
pendant privée d'un très-grand défaut du collodion sensibilisé qui, 
quoique bleuâtre par la Imnière réfléchie, est jaune-brun par la lu- 
mière transmise ; cette lumière étant très-fatigante pour les yeux, la 
difficulté de la mise au point en est encore matériellement augmen* 
tée. 
§ 8. On peut dissoudre du chlorure de cuivre (260) dans du coUo- 
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dion et plonger la glace ainsi recouverte dans un bain d'acide oxa- 
lique (1028). L'osftlate de cuivre présente une couleur bleue très-pâle^ 
presque blanche^ et produit une excellente couche pour le travail que 
nous voulons faire. Mais elle est trop transparente, et ce qui est très- 
étonnant, elle est trop brun-jaune par la lumière transmise. 

Les dernières expériences auxquelles nous nous sommes livrés, ont 
eu lieu en exposant une glace à la vapeur de l'acide hydrofluorique 
pour la mordre finement; le résultat fut meilleur que sur les glaces 
dépolies mécaniquement, mais le grain ne fut pas encore assez fin. 

§ 9. Nous avons laissé du vernis sécher tout à fait, mais le grain 
obtenu de cette manière n'était point satisfaisant, et ces plaques ne 
doivent pas être recommandées. La meilleure plaque que nous ayons 
pu obtenir a enfin été préparée de la manière suivante : faites une 
solution faible de : 

Sulfate d'ammoniaque (181 bis, III) ou de 

soude {182, UI) Or-SO 

Eau 100 

et dissolvez dans cette solution : 

Gélatine (723) 5 à 6gr. 

Quand vous aurez obtenu une liqueur claire, ajoutez un peu de 
solution de chlorure de baryum (264), en remuant tout le temps. 11 se 
formera un précipité excessivement fin de sulfate de baryte (143, V), 
qui demeurera en suspension dans le liquide gélatineux. 

Revètez-en une glace de la même manière que si c'était du coUo- 
dion, mais sans Tincliner pour faire écouler le surplus. Laissez-en 
dessus une grande quantité, car le mélange augmente beaucoup de 
transparence en séchant, et quand il sera sec, vous aurez une magni- 
fique couche. 

§ 10. 11 est plus facile de se former une juste idée des circonstances 
dans lesquelles une semblable glace peut remplir des conditions dont 
une glace dépolie n'est pas capable, en en.mentionnant quelques-unes. 
J*ai pu mettre au point une maison à trois étages à une distance telle 
et avec un objectif si petit, que sa grandeur sur la glace au foyer ne 
dépassait pas 0".02 de hauteur, en me servant du plus petit dia- 
phragme avec un objectif globulaire de Harrison (2tJl, 354, III), de 
0".07 de foyer, ce qui admet fort peu de lumière. Il était possible, avec 
un microscope simple, de distinguer clairement, sur la glace, les lignes 
blanches qui séparent les briques. Jamais on ne pourrait trouver une 
glace dépolie capable de laisser voir une telle quantité de détails, 
quoique un metteur au point adroit puisse peut-être mettre au foyer 
avec assez de soin sur une telle maison pour obtenir ces lignes visi- 
bles sur le négatif. Il n'y a donc aucun besoin, à mon avis, d'un plus 
ample raisonnement pour faire voir que le résultat est meilleur et 
que l'on a moins de diffîculté avec une bonne glace qu'avec une mau- 
vaise. 

§ 11. Je n'étais pas çnco^e satisfait des glaces à la baryte^ tant que 
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je ne me serais pas prouvé à moi-même que rien ne pouvait être 
inventé de mieux; j*ai donc continué mes expériences et j'ai enfin 
trouvé une couche qui ne laisse absolument rien à désirer. La finesse 
de sa contexture est parfaite^ elle est facile à obtenir et ne demande 
aucune protection. C'est tout simplement de Vempôis (S4i). 

De l'empois pur^ fin^ et bien bouilli^ est passé dans une mousseline 
pour enlever les grumeaux, et alors étendu sur la glace. 11 ne faut 
pas le renverser de dessus la^glace, mais l'étendre à l'épaisseur 
de deux ou trois millimètres au moins. On le met alors à reposer 
dans un endroit privé d'humidité et on le laisse sécher spontanément. 
U ne faut pas le placer dans un tiroir, car il est alors si long à sécher, 
qu'une partie peut couler de la glace avant la dessiccation. 

La glace doit être parfaitement pure et privée de toute graisse, 
sans quoi l'adhérence de Fempois en séchant ne serait pas suffisante, 
et la couche se détacherait en beaucoup d'endroits. Mais quand une 
fois il est sec, l'adhérence est très-grande, la couche est dure et ne se 
raie pas facilement. U ne faut pas la vernir, car son grain est si fin 
que toute son opacité disparaît par l'effet du vernis, et que la couche 
devient aussi transparente que si l'on avait pris une glace propre et 
simple. 

§ 12. Je ne pense pas que personne ait jusqu'à présent remarqué et 
utilisé cet emploi de l'empois, ainsi que la beauté de la couche qu'il 
fournit. On peut obtenir avec lui des résultats plus remarquables en- 
core que ceux dont nous avons parlé plus haut, et la facilité que l'on 
a de se le procurer partout est encore un immense avantage. Com- 
bien de fois, en prenant des ^-ues à la campagne, le bris de la glace 
n'a-t-il pas été une cause d'embarras irrémédiable pour l'opérateur l 
Maintenant, qu'il se trouve un endroit où l'on ne puisse se procurer 
une glace dépolie, il ne s'en trouvera pas un où Ton ne puisse faire 
de l'empois! Et de plus, on remplacera un mauvais appareil par un 
bien meilleur. 

§ 13. Avant de terminer cette étude, il est utile de dire quelques 
mots du châssis négatif qui sert à mettre au point. C'est, suivant moi, 
une grande erreur de fixer la glace dépolie ou toute autre sm*face, 
d*une façon permanente dans le châssis. Ce châssis porte une simple 
rainm*e qui est au-devant de la glace; sur le côté le plus éloigné de 
l'objectif se trouvent deux ressorts longs et courbés qui peuvent être 
poussés jusqu'à ce qu'ils appuient par leurs pointes sur la glace, et la 
maintiennent solidement. Cette construction comporte plusieurs avan- 
tages : elle permet de changer la glace et d'en essayer de diverses 
espèces. 
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159. - OXTDE DE FER lAGHÉTIQUE. (CAtm.). V. 144, Y, § 4. 




160. — PAPIER POSITIF ALBUnNÉ POUR AGRANDISSEIENT. (Suite, 
2* art.) : (V. Monckhoven, 1865). {Phot.). V. 135, V. 

§ 19. Exposition du papier dans l'appareil d'agrandissement, — Le 
papier étant fixé avec 8 punaises sur une planchette, est soumis à la 
lumière dans Tappareil. Il ne faut pas l'exposer derrière une glace, 
la durée de Timpression serait ainsi considérablement augmentée. 

§ 20. Virage et fixage. — Possédez une cuvette en bois et achetez 
dans le commerce de la toile revêtue de caoutchouc. Placez-la dans 
la cuvette, et vous aurez d'excellentes cuvettes, propres aux lavages, 
mais non aux bains d'argent, de virage ni d'hyposulfite. Avant de 
vous en servir, lavez-les plusieurs fois à l'eau, pure. 

Versez dans deux de ces cuvettes de l'eau de pluie, de manière que 
celle-ci occupe environ 6 centim. de hauteur. Immergez 4' votre pa- 
pier dans la première eau et 1' dans la seconde. Ces eaux peuvent, du 
reste, servir à laver un très-grand nombre d'épreuves, et puis sont 
jetées aux résidus d'argent, car elles enlèvent tout le nitrate d'argent 
libre qui existe dans la feuille, et cette quantité est considérable. 

§2i. Après ce lavage, l'image doit être virée. 

Le bain que nous employons de préférence est à l'acétate de soude. 
Nous le préparons ordinairement seulement 2 heures à l'avance, en 
dissolvant dans un litre d'eau 80 grammes d'acétate de soude (14) 
cristallisé et \ gr. de chlorure d'or (273). Exposez le liquide un 1/4 
d'heure au soleil; de jaune qu'il était au moment de la préparation, 
il devient vert. Placez-le ensuite dans l'obscurité ou à l'ombre 2 heu- 
res, puis versez-le dans une cuvette en porcelaine. Si vous vous ser- 
vez de doubles feuilles, vous emploierez le système que nous avons 
décrit gour sensibiliser le papier de ce format dans une cuvette d'un 
format moitié moindre. 
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Le papier est immergé dans ce bain^ où il ne tarde pas à changer 
de couleur. Du reste, nous n'avons rien ici à dire de particulier, sinon 
qu'en général les épreuves de grandes dimensions sont plus belles 
lorsqu'eDes sont légèrement virée» que forteitient. De grandes épreu- 
ves bleues ou noires sont froides d'efiet,^t ii vaut mieux un ton rouge 
légèrement pourpré. 

Disons en passant quo le bain à l'acétate de soude (i4) se décom- 
pose assez rapidement et dépose de l'or à Tétat d'oxyde^ après quoi 
le bain ne vire plus. On peut le remettre' en son état primitif de la 
manière suivante : 

§ 22. Quand le bain est reposé dans un grand flacon toute une 
nuit, décantez avec soin le liquide clair dans un autre flacon, puis, 
quand le fond commence à couler, arrêtez-vous. Versez sur ce fond 
(ordinaipement d'une couleur vert sale) quelques gouttes d'acide 
Ghlorhydrique (234) qui le dissout. Jetez-y un morceau de craie (428) 
ou deux pour neutraliser l'excès d'acide chlorhydriqûe, et filtrez. Vous 
aurez un liquide jaune qui est un mélange de chlorure d'or (273) et 
de chlorure de calcium (274). Versez ce liquide auprès du premier, 
exposez le mélange 10' au soleil, et servez-vous-«n i h. après. 

Quand bien même vous prépareriez aujourd'hui un bain à l'acétate 
de soude et au chlorure d'or sans vous en servir, il se décompose 
lentement, dépose de l'oxyde d'or et ne vire plus que lentement. Il 
ne faut donc pas en préparer de grandes quantités à la fois. 

§ 23. L'épreuve virée est passée dans une eau alcaline formée de : 

Carbonate de soude (209 ter) ' 10 gr. 

Eau 1 litre. • 

puis immergée dans l'hyposulfite (795). 

Le lavage après l'hyposulfite s'opère ainsi ; !• lavage pendant 1/4 
d'heure dans une eauxîourante; 2o immersion du papier pendant 1/4 
d'heure dans une eau salée formée de 1 partie de sel, en poids, dans 
4 d'eau. Cette eau salée sert indéfiniment; 3*» lavage de l'épreuve 
encore 1 heure dans une eau courante. . • 

Alors l'épreuve est suspendue pour sécher. 

161. — PAPIER POSITIF POUR AGRANDISSEMENTS : (A. Liéberx, 
1864). [PhoL). V. 135 — 160, V. 

§ 1. Salage, — Les' papiers au chlorure d'argent (262), destinés à 
fournir directement des épreuves amplifiées au moyen de l'instrument 
solaire, ne recevant les rayons du soleil que par transmission, à tra- 
vers une lentille qui concentre les rayons et les renvoie après leur 
avoir fait traverser le négatif sur la feuille sensibilisée, demandent 
. une préparation plus rapide cpie ceux destinés à recevoir l'image par 
le contact direct. On procède pour le salage des feuilles, comme on 
vient de le décrire pour le bain de sel simple ; seulement on double 
la proportion de chlorure, comme l'indique la formule suivante : 
Chlorhydrate d'ammoniaqae en poudre (261). 20 gr. 
Eau ordinaire filtrée. 1 litre. 
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§ 2. La feuille, mise en contact avec ce bain, y restera seiilement 2', 
puis sera retirée et séchée. 

Il faut avoir la précaution de marquer au crayon le côté non salé, 
pour éviter de se tromper lorsqu'on aura à sensibiliser ce papier, qui 
ne présente pas, comme celui préparé à ràlbumine (46) et à Tarrow- 
root (li5), une surface facile à reconnaître par son brillant glacé. 

Ce papier, ainsi préparé, se conserve assez longtemps ; mais on ne 
devra le sensibiliser qu'au moment de s'en servir. . 

Il est bon de prendre pbur ce procédé un papier assez consistant, 
pour résister aux lavages abondants qu'il aura à supporter, et que la 
grande dimension de la feuille rendra encore plus difficiles à opérer 
sans déchirures. 

§ 3. Sensibilisation, — Les bains à Tammonio-nitrate d'argent offrent 
ce très-grand avantage que les tons sont plus riches et plus chauds 
que ceux obtenus par les bains ordinaires; que la sensibilité est beau- 
coup plus grande, qu'il fournit des épreuves plus vigoiu'euses, ce qui 
permet d'employer des clichés moins renforcés, et par conséquent 
moins durs; aussi l'image est-elle plus harmonieuse tout en présen- 
tant, dans les noirs, une vigueur et une profondeur extraordinaires, 
ainsi que des blancs purs et éclatants. 

• § 4. La préparation du bain d'ammonio-nitrate d'argent se fait de 
la manière suivante : 

Mettez dans un flacon : 

Azotate d'argent cristallisé (983) 200 gr. 

Eau distillée 1000 

Après dissolutions, mettez à part, dans un autre flacon, 200 centim. 
cubes de ce liquide, puis versez dans les 800 centim. cubes restants, 
de l'ammoniaque liquide concentrée, jusqu'à ce que le précipité qui 
se formera tout d'abord soit complètement redissous, et que la disso- 
lution ait repris sa limpidité première. 

§ 5. L'ammoniaque (90) doit être versée par petite portion à la fois, 
en 'remuant continuellement le mélange. Lorsqu'il commence à s'é- 
claircir, on doit avoir soin de verser doucement pour ne pas le mettre 
en excès. 

• Ajoutez alors les 200 centim. cubes de solution qui ont été mis de 
côté. Il se produira un nouveau précipité, mais on le séparera parfai- 
tement en filtrant deux fois. 

On donnera à ce bain une sensibilité encore plus considérable, et 
on évitera qu'il ne noircisse trop rapidement en ajoutant, avant de 
s'en servir. 

Acide azotique (1002) 20 gouttes. 

par 1000 c. c. de solution. 

§ 6. Lorsque, après un certain temps d'usage, ce bain sera devenu 
noir, on pourra y ajouter de nouveau quelques gouttes d'acide azo- 
tique pour le clarifier, puis on le filtrera avant de s'en servir. 

§ 7. Ce bain, d'une sensibilité extrême, sera tenu à l'abri de la lu- 
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mière dans un flacon noirci à l'intérieur avec un vernis au bitume 
de Judée ^ dont on donnera la description plus loin; on devra le 
préparer au fur et à mesure des besoins, pour qu'il conserve son 
maximum de sensibilité et éviter qu'il ne noircisse. On sensibilisera 
les feuilles en les laissant flotter trois minutes seulement sur le bain 
ainsi préparé. Les épreuves ne perdant pas autant de leur vigueur, 
dans le bain de virage qui sert pour ce genre de travail, que celles 
tirées sur papier albuminé, l'impression ne sera pas poussée aussi loin. 

§ 8. Les papiers préparés sur les bains d'ammonio-nitrate sont, 
comme nous l'avons dit, d'une plus grande sensibilité que les papiers 
albuminés préparés à la manière ordinaire. C'est pourquoi ils sont 
préférables pour les épreuves amplifiées au moyen de l'appareil so- 
laire ; on pourra cependant se servir de papier albuminé pour ce 
genre de travail, si surtout on lui fait subir des fumigations ammonia- 
cales au sortir du bain d'argent à 20 pour iOO. Pour cela, il suffira 
de le fixer sur une planchette avec des punaises, lorsqu'il est encore 
humide, et de Texposer pendant 5' ou 6' au-dessus d'ime caisse de 
i mètre cube environ, dans le fond de laquelle on aura mis un vase 
contenant 100 c. c. d'ammoniaque pure (90), le dessus de cette boîte 
étant ouvert, et Ja planche sur laquelle le papier est fixé servant en 
quelque sorte de couvercle ; les vapeurs en s'élevant viendront im- 
prégner la feuille humide de la solution d'argent; après cette prépa- 
ration, le papier sera séché et impressionné, puis viré comme il a été 
dit par les bains alcalins (66). Avec notre nouvel appareil solaire sans 
réflecteur, la rapidité d'impression est telle, qu'on peut employer le 
* papier albuminé et chloruré ordinaire comme celui dont on se sert 
poiu^ les épreuves devant être tirées dans les châssis-presses ; l'expo- 
sition pourra varier de ^0' à i heure seulement, selon l'intensité du 
chché et la dimension de la feuille. 

§ 9. Tous les bains de\Tont être filtrés en les remettant dans les 
flacons ; et au moment de s'en servir, si l'on omettait cette précau- 
tion, il s'attacherait souvent au papier des paillettes d'argent métal- 
lique, qui formeraient tache sur l'image. 

§ 1 0. Parmi les précautions les plus importantes à prendre dans la pré* 
paration des papiers photographiques, nous signalerons d'abord une 
grande propreté, le soin qu'il faut apporter à éviter de toucher les 
feuilles ailleurs qu'aux coins, à s'assurer toujours que la couche de 
sel (1308) ou d'argent (112) s'est formée d'une manière uniforme et 
sans bulles ^'air. Il faut encore rejeter les parties qui, par transpa- 
rence, présenteraient des taches noires ou jaunes, dues à la présence 
d'un métal dans la pâte du papier, observer avec soin l'endroit du 
papier pour lui faire subir la préparation et éviter avec le plus grand 
soin que le liquide ne mouille pas l'envers, maintenir le papier â 
l'obscurité la plus complète dans un endroit frais et sec après sa sen- 
sibilisation, et jusqu'au moment où on lui a fait subir l'action des 
bains de virage et de fixage. 
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162. — PLASTIHONOGRAPHIE : (Glaudet, 4865). {Stat) 

§ i . L'appareil qui a reçu le nom de plastimonographe est un per- 
fectionnement de l'invention qui fait la base du procédé de la photo- 
sculpture (li55). 

Au moyen d'une lanterne magique, les clichés sont successivement 
projetés directement sur le bloc de glaise lui-môme, de la dimension 
exacte qu'on désbe donner au modèle de sculpture; mais comme 
l'image ne peut être exacte que sur un plan vertical, c'est précisa 
ment sur ce plan vertical que l'outil vient saisir l'image et suivre les 
lignes qu'il a à transférer sur le bloc. 

§ 2. Qu'on s'imagine un instrument formé d'une tige mince d'acier 
pointue portant à l'autre extrémité un disque blanc en forme de cham- 
pignon ; si, le tenant dans la main, on promène le disque siu» le plan 
de l'image, en maintenant la tige toujours perpendiculaire sur le 
plan, toutes les parties de l'image viendront successivement pendant 
ce mouvement se représenter sur le disque. On conçoit que, si au 
milieu du disque il se trouve un point fixe quelconque, noir ou bril- 
lant, on pourra suivre avec ce point tous les contours et toutes les 
lignes qui viennent sur ce point se représenter sur lé disque de 
l'image, et, pendant ce mouvement, la pointe de l'outil dont l'axe 
se trouve coïncider avec le point milieu du disque, tracera sur le bloc 
les mômes contours. 

§ 3. 11 n'y a rien de si simple et de si ingénieux que l'application 
de ce principe fondé sur un phénomène d'optique très-curieux ; pra- 
tiquement l'image de la chambre obscure n'est apparente que lors- 
qu'elle rencontre un écran qui la réfléchit; l'écran peut se mouvoir, 
mais l'image reste toujours immobile ; on peut donc faire passer un 
point quelconque de l'écran mobile sur tous les points immobiles de 
l'image. Si l'écran est plus petit que l'image, il n'en réfléchit qu'une 
partie ; mais dans ce cas, en le faisant mouvoir, on peut successive- 
ment amener sur sa surface toutes les autres parties de l'image qui 
étaient invisibles.^ C'est précisément ce qui a lieu avec l'instrument 
de M. Claudet. Avec un disque de 5 ou 6 centimètres de diamètre, on 
peut examiner . successivement tous les points d'une image dix ou 
quinze fois plus grande. 

§ 4. Dans ce procédé, il se trouve même très-avantageux de n'avoir 
devant les yeux d'autre réflexion lumineuse que celle de la partie, 
qui suffit à guider et à suivre l'opération ; par cet isolement, la per- 
ception visuelle étant réduite à la dimension du disque, elle se trouve 
d'une intensité plus grande, et par la suppression d'une grande partie 
de l'image, celle qui reste visible devient beaucoup plus distincte, plus 
facile à suivre. Pour bien comprendre l'action du plastimonographe, 
qu'on se figure un écran fixé devant le bloc et qu'un outil tranchant 
et pointu pourrait traverser sans obstacles en suivant les lignes de 
l'image, et dont la pointe viendrait découper le bloc de glaise placé 
derrière, il est évident qu'il serait impossible d'avoir un moyen plus 
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exact et plus simple de produire la sculpture à l'aide de la photogra- 
phie. Eh bien ! c'est précisément le procédé de M. Claudet. 

§ 5. L* outil qui coupe le bloc de glaise traverse en effet récran 
sur lequel se trouvé l'image, car cet écran étant représenté par le 
disque mobile qui porte Toutil, c'est comme si l'outil découpait un 
éci^n immobile en passantpar toutes les lignes ou contours qu'il porte. 

§ 6. Par ce p^jAcédé, M. Claudet trouve le moyen de communiquer 
au bloc tous les contours des photographies dont la réunion forme 
un modèle de sculpture complet; mais on voit qu'il peut encore 
transférer sur le bloc tous les détails les plus minutieux de l'image 
pure de la photographie comme on pourrait les dessiner avec un 
crayon sur l'écran qui reçoit l'image photographique. M. Claudet a 
complété sa description en expliquant comment le disque portant 
Foutil de sculpture peut être toujours maintenu dans une position 
telle que sa surface suive invariablement le plan de l'image, afin que 
la tige de l'outil qu'il porte ai^isse sans déviation sur la ligne de pro- 
jection de toutes les parties de l'image. 

§ 7. Pour cet objet, le disque est fixé au milieu d'une barre plate 
qui peut glisser librement entre deux rainures ouvertes, pratiquées 
dans les deux montants d'un cadre vertical placé sur le plan de 
l'image, et au moyen de contre-poids, de cordes et de poulies, la barre 
est- toujours maintenue à la hauteur où on l'arrête, et elle peut céder 
sans effort, et sans éprouver la moindre résistance, à tous les mouve- 
ments qu'on a besoin de lui imprimer verticalement, horizontalement 
et diagonalement pour diriger la marche du poyit noir du disque sur 
tous les contours ou détails de l'image. 

163. —POURPRE DE CASSIUS (Etude du) : (Knaffi, 1865). (Chim.). 
V. 115, V. 

§ 1 . Les opinions sont partagées au sujet de la nature du pourpre 
de Cassius (108-5). Est-ce de l'or (1025) à l'état de division extrême, 
comme le veulent les uns, ou est-ce un composé oxydé à base d'or et 
d'étain (649) comme le veulent les autres ? M. Knaffl est partisan de 
la première opinion et voici ses raisons, assez concluantes, comme on 
va voir. D'abord la présence du protochlorure d'étain (1223) n'est pas 
indispensable à la production du pourpre de Cassius; on peut atteindre 
ce but en remplaçant ce chlorure par celui du sodium (277). On y ar- 
rive également au moyen d'un alliage formé d'or (1025), d'étain (645) 
et d'argent (112). Enfin on peut même se passer d'acitle azotique (1002) 
ou de toute autre source oxydante en se servant d'acide oxalique 
(1028) comme agent de réduction. 

§ 2. On prend une dissolution de chlorure d'or (273) exempte d'a- 
cide azotique, on étend de 10 ou 12000 fois un volume d'eau ditiUée 
et Ton additionne d'un peu d'acide chlorhydrique (254) concentré, en- 
suite on ajoute un excès d'acide oxalique et l'on chauffe à 30 ou 40*». 
De l'or se sépare en parcelles infiniment ténues; on retarde la sépara- 
tion eu ajoutant quelques gouttes d'acide chlorhydrique concentré. 
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Pour bien saisir le phénomène^ il est indispensable d^opérer dans une 
capsule en porcelaine ; après un repos prolongé. Top se sépare à l'état 
de poudre violette, devient alors parfaitement visible dans le verre et 
se présente au microscope sous la forme de paillettes qui paraissent 
rouges par transparence et jaunes par réflexion. 

§ 3. M. Knaffl a réussi à précipiter l'or par lui-même et à l'obtenir 
ainsi à l'état cristallin ; l'or très-pur, tel qu'on l'obtient en traitant, 
comme il vient d'être dit, la dissolution d'or par l'acide oxalique 
(1028), est délayé dans de l'eau distillée, puis attaqué par l'eau régale, 
de manière à donner une dissolution saturée à froid. On ajoute 5 ou 
6 parties d'eau, puis de l'or précipité par l'acide oxalique. Dans le 
cas où la dissolution a été parfaitement saturée, il se déposera de 
magnifiques dentrites d'or métallique. 

§ 4. L'or qui s'amalgapie le plus aisément est celui qui a été pré- 
cipité par l'acide arsénieux, ainsi que les petits cristaux octaédriques 
obtenus en traitant le chlorure d'or (273) en dissolution bouillante 
par l'alcool amylique. 

164. — PRÉCIPITATIOll (Etude sur la), au point de vue du déve- 
loppement des Images négatives. (Ckim.). V. 152, V, § 8, 9. 




laS. - RÉACTIF SÉPARANT LE CALCIUM OU MAGNÉSIUM : (E. Sous- 
TADT, 1865). {Chim,) 

§ i. Une solution saturée de sulfate de chaux (1367) prise à 30** G., 
demeure parfaitement claire pendant quelques instants, quand on y 
ajoute un volume égal d'une solution saturée de tungstate de soude. 
Si Ton porte la solution à la température de 42* C, elle se trouble, 
dépose une couche mince sur le vase de verre qui la contient, et 
bientôt après il se forme un épais précipité. Une solution de chlorure 
de calcium (267) se comporte de la même manière. Le sulfate de ma- 
gnésium n'est pas précipité par le tungstate de magnésium, à moins 
que les solutions des deux sels ne soient concentrées. 

§ 2. En diminuant continuellement la quantité,de sel de calcium, 
tandis que la quantité de sel de magnésium reste constante, on trouve 
que ce dernier exerce un pouvoir dissolvant très-appréciable. Dans 
une solution mélangée des sulfates de calcium (1367) et de magné- 
sium, la présence du premier peut être découverte d'une manière 
évidente, quand il y est dans la proportion d'environ 1 partie sur 
56000 parties liquides, contenant environ 1000 parties de sel de ma- 
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gnésium. Des expériences moins délicates faites avec les chlorures 
correspondants^ ont conduit à des résultats semblables. 

166. — REYIYIFIGATION DU BAIN DE VIRAGE, pour papier, à Vacé' 
tate de soude. {Chim.). V. 195, V, § 24, 22. 




167. — SATURATIOH. {Ckim.). V. 152, V, § 9. 

168. — SURSATDRATIOH. {Chim.). V. i52. Y, § 9, 10. 




169. — TACHES ET LI6HES SUR LES COUCffiS DE COLLODIOH : (S. 

Davis, 4865). (PAof.) 

§ 1. Pendant le cours d'un travail entrepris Tannée passée, je fus 
tout-à-coup arrêté par l'apparition d'un phénomène particulier, sous 
forme de lignes très-marquées se présentant sur la couch^ de collo- 
dion négatif et dans la direction de la plongée de la glace dans le 
bain vertical. Il me sembla, dans ce cas comme dans beaucoup d'au- 
tres, qu'un examen critique de ce défaut particulier pourrait mettre 
sur la trace de sa nature mieux qu'on no l'avait fait jusqu'alors. Il 
UQ faut d'ailleurs pas perdre de vue que les marques dans la direc- 
tion du mouvement de plongée de la plaque étaient beaucoup moins 
apparentes dans les parties* du négatif couvertes d'ombres et de lu- 
mières vigoureusement contrastées, qu'à tout autre endroit faible- 
ment ou point impressionné. L'apparition de cet accident était fort 
désagréable, et ce ne fut pas une chose facile d'arriver à en recon- 
naître la cause ; c'est pour cela qu'il ne sera peut-être -pas dépourvu 
d'intérêt de décrire les expériences diverses que j'ai faites pour me 
débarrasser de cet embarras. 

§ 2. Mon attention fut tout d'abord attirée sur la valeur du bain, 
et plus spécialement encore sur celle du collodion; mais celui-ci était 
fait d'après une formule dont j'avais depuis longtemps l'habitude de 
me servir, formule qui me donnait d'excellents résultats. La première 
supposition qui me vint naturellement, fut que le b^in d'argent con- 
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tenait une trop grande quantité d'éther (132) et d'alcool (68). Afin 
d'éliminer ces deux corps et toutes les autres impuretés accidentelles 
qui pouvaient s'y trouver, je soimiis mon bain au traitement que Ton 
a reconnu bon pour ces sortes de circonstances. - 

En premier lieu, il fut traité par un même volume d*eau que sa 
quantité, Tiodûre d'argent (837) précipité fut séparé, puis il fut amené 
à une légère alcalinité et insolé après avoir été évaporé dans une pe- 
tite capsule pour chasser l'alcool et Véther, et enfin, après l'avoir ra- 
menée à sa quantité normale par de Teau distillée, j'y ajoutai une 
quantité homéopathique d'acide nitrique (1002). 

§ 3. Malgré ce traitement systématique et qui réussit ordinairement 
on ne peut mieux, la plaque faite après cela portait encore les mêmes* 
lignes foncées dans la direction de Ja plongée de la glace. 

Supposant alors qu'il pourrait arriver qu'il se trouvât dans le bain 
un excès de nitrate de cadmium (989) ou de bases alcalines, ou en- 
core de matières organiques, je fis un bain neuf au moyen de nitrate 
d'argent (983) pur, et qui, préparé ainsi, défiait les recherches déH 
plus habiles chimistes. 

Le défaut persista cependant, et dans aucun cas ne fut diminué par 
un lavage final que j'essayai avant d'introduire la plaque dans le 
châssis négatif. La seule diminution remarquée le fut quand je me 
servis d'un bain qui contenait beaucoup moins de nitrate que l'on 
n'en met d'habitude. 

. § 4. Ne trouvant aucune amélioration dans cette voie, ni aucune 
altération dans la composition du bain d'argent, je fus naturellement 
amené à conclure que le défaut avait son origine dans quelque par- 
ticulaiité de la composition du collodion (307). Pour m'en assurer, 
j'iodurai plusieurs échantillons de bon collodion normal au moyen 
d'iodure de cadmium pm* et de magnésium, chacun séparément, au 
lieu de la combinaison des deux avec un bromure, combinaison dont 
je me servais ordinairement. Le résultat de ces essais avec les coUo- 
dions ainsi préparés, montra que l'accident ne pouvait pas être évité 
par ce moyen; mais j'appris seulement de cette manière qu'il était 
un peu plus intense avec le collodion qui ne contenait que de Tiodure 
de cadmium. La présence des brômures*dans le collodion ne semble 
pas avoir d'effet, et il en est de même de la présence ou de l'absence 
de l'iode libre. 

§ 5. Je n'avais plus, à ce moment, d'autre alternative que de diri- 
ger mon attention sur la composition du collodion normal lui-même. 
Les échantillons dont je m'étais servi étaient faits avec du pyroxyle 
(1241) préparé avec des acides à une température moyenne et dilués 
de façon à former une couche ni trop tenace, ni trop pulvérulente. 

Je préparai donc deux nouveaux échantillons de natiu'e opposée, 
c'est-à-dire faits avec du coton-poudre (409) préparé au moyen d'a- 
cides extrêmement dilués, et avec un autre préparé au moyen des 
acides les plus forts que l'on puisse employer pour préparer du coton 
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soluble. J'espérais beaucoup de ces expériences, mais elles ne me me- 
Itèrent qxi'à un complet désappointement. 

§ 6. Ayant donc reconnu que le coUodion préparé avec les deux 
espèces de pyroiyle ci-dessous produisait le même effet que l'autre, 
il ne me restait plus à examiner que la nature de l'alcool (68), celle 
de l'éther (132) et leurs proportions respectives. Mais la chose devint 
de plus en plus mystérieuse, car je ne trouvai aucune altération dans 
la proportion des quantités d'alcool et d'éther employées, ni substi- 
tution de méthylique pour iion-méthylique, d'hydraté pour non-hy- 
draté, ni..., etc. Sur ces entrefaites, je relus un article de M. Thomas, 
dans lequel il attribue ces lignes à l'action de la lumière actinique tom- 
bant sur la -couche de collodion pendant que la solution dii bain 
coule librement à sa surface. Quoique peu disposé à croire à la vé- 
rité de cette théorie, je pensai à l'essayer en préparant quelques glaces 
en présence de la plus petite quantité possible de Imnière non acti- 
nique, presque dans l'obscurité ; mais je trouvai, ce que je pensais 
bien, que le défaut se présentait avec autant d'intensité que dans les 
autres circonstances. Réunissant donc tous ces faits, je ne pus pas 
penser autre chose, sinon que l'effet dont je me plaignais avait dû se 
présenter quelquefois aux remarques des photographes les' plus soi- 
gneux et des fabricants des meilleurs coUodions, mais qu'aucun d'eux 
n'avait inventé un remède contre cet inconvénient. 

§ 7. Après avoir donc fait les expériences dont je viens de parler 
et beaucoup d'autres encore, l'examen scrupuleux de la plaque avant 
l'exposition, me convainquit que les lignes intenses étaient faiblement 
visibles avant le développement^ en se mettant dans des conditions 
d'éclairage favorables. C'est ce que je trouvai dans le cas d'une pla- 
que préparée à la manière ordinaire, lavée avec soin, et soumise alors 
à un examen attentif avec la lumière frappant dessus sous l'angle le 
plus favorable pour découvrir les plus petites marques. La question 
devient donc tout naturellement celle-ci : Ces lignes se forment-elles 
simultanément à la première immersion de la plaque dans le bain, 
ou graduellement, ou pendant le temps qui s'écoule entre Témer- 
sion et la réimmersiou de la couche dans le bain? 

§ 8. Pour découvrir ce point, j'ai introduit une plaque dans un 
bain placé dans une cuvette en verre et mis d'avance dans la posi- 
tion la plus favorable pour que la lumière du jour assombrie me per- 
mit cependant de découvrir la plus petite modification appréciable. 
Lorsque la plaque fut^ introduite dans le bain ainsi placé, il me fut 
facile de découvrir la formation graduelle des lignes dont je me plai- 
gnais, et leur accroissement jusqu'à la plus grande intensité dans les 
3/4 d'une seconde environ. Naturellement, il fallait chercher le moyen 
d'opérer de manière que leur formation fût absolument évitée. 

§ 9. Cette méthode consiste à soulever et tremper la plaque en très- 
peu de temps après la première introduction dans le bain. Des essais 
subséquents de cette manipulation m'ont prouvé que cela seul cons- 
tituait le remède certain du danger dont je me plaignais et que cela 
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était efficace dans les conditions les plus réfractaires. Je recommande 
donc, contrairement aux instructions ordinaires, de plonger et sortir 
plusieurs fois rapidement la plaque coUodionnée , immédiatement 
après sa première immersion dans le bain d'argent vertical. Le résul- 
tat final est encore amélioré par une augmentation de sensibilité, une 
préparation plus rapide de la plaque , toutes circonstances éminemr 
ment favorables à la production d'ime bonne image. 

§ iO. L'babile rédacteur du British journal of Fhotùgraphy pense, 
au sujet de cet accident, que les raies mentionnées proviennent d'une 
cause plus complexe. 

Sur les négatifs, les raies qui prennent leur naissance dans le bain, 
viennent de quatre sources : 1** d'alcalinité (66) ; 2** de trop d'acidité 
(22); 3° d'accumulation d'éther (f32) et d'alcool (68); 4'» elles sont sou- 
vent produites dans la saison froide, quoique se servant d'im bain 
d'ailleurs dans les meilleures conditions. 

§ i f . Dans le premier cas , le remède le plus sûr et le plus facile 
est d'aciduler le bain au degré convenable, et cet océan de malbeurs 
cessera inmiédiatement d'exister. Ce n'est pas un fait peu surpre- 
nant , et d'abord assez difficile à bien comprendre, que de signaler 
qu'une condition opposée de mode de préparation amène un phéno- 
mène semblable, et cependant cela est. Un bain suracidifié est sou- 
vent la cause immédiate et évidente du même défaut que tout à 
l'heure, ou au moins d'un défaut qui lui ressemble absolument. Dans 
ce cas, le remède n'est pas plus difficile ni plus long à appliquer que 
pour le premier. 

§ 12. On n'observe seulement la troisième source de raies que dans 
un vieux bain qui a déjà trop servi. Pour y remédier, on adoptera 
avec succès le procédé de l'insolation pendant un certain temps dans 
un vase ouvert, ou la méthode de l'évaporer à siccité, puis de rem- 
plir avec la même quantité d'eau distillée. La dernière cause de raies, 
c'est-à-dire une basse température , n'est pas plus irrémédiable , et 
peut être évitée, mais non pas par la méthode recommandée plus 
haut et qui est tout-à-fait mauvaise. 

Pendant l'hiver, pour éviter ces maudites raies, il faut inamédiate- 
ment, après avoir plongé la plaque dans le bain, la remuer en levant, 
en baissant et de côté , pendant une minute environ , sans la retirer 
de la solution, mais laissant toujours la couche de collodîon à son 
contact. Cette manière est la seule certaine , et nous en avons donné 
bien des fois l'explication, tandis que c'est une^ erreur de recomman- 
der de sortir et rentrer la plaque du liquide immédiatement après 
l'immersion, c'est la véritable manière de donner naissance à des raies 
de différentes espèces, et toutes également fatales à la beauté de l'é- 
preuve. 

. Dans tous les cas, il faut bien se persuader que ce défaut ne vient 
jamais que d'une cause mécanique. . 
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170. — ALCOOL PYROXYLIQUE. [Chim.), V. 646 - f 80, V, § ii. 

171. — ÂHÉNA6EHENT D'UN ATELIER PHOTOGRAPHIQUE. V. 720 ~ 

276, 285, 350, III — 173, IV. 

§ 1 . On peut considérer que dans un atelier photographique, il y a 
deux sortes de lumière, celle qui produit l'éclairage et rend les ob- 
jets visibles, et celle qui , est douée d'actinisme ou de valeur chimi- 
que. La première est composée des rayons jaunes (856), oranges (1026) 
et rouges (1298) du spectre solaire ou émanant de tout autre point 
lumineux; la seconde comprend les rayons bleus (171) et violets 
(1497). 

La première des deux est une cause de gêne pour le photographe, 
p^rce qu'elle n'est pas toujours facile à maîtriser. Dans tous les cas, 
on doit en écarter la plus grande partie* pour laisser la place aux 
rayons actiniques. 

§ 2. On arrive à ce résultat au moyen de milieux transparents 
laissant passer seulement la couleur de lumière utile, et absorbant le 
reste ; c'est ainsi qu'un verre jaune transmet la lumière jaune, et 
qu'un bleu laisse passer la bleue. De même, les milieux colorés opa- 
ques réfléchissent leur couleur seule, car c'est par cette propriété 
des surfaces réfléchissantes que la matière possède pour nous une 
couleur. 

Par conséquent, un atelier photographique ne doit être éclairé que 
par de la lumière appropriée qui doit être transmise par un milieu 
N« 7. Juillet 1865. 15 
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convenable ; de plus, il est nécessaire qu'elle soit modifiée par des 
réflecteurs. 

§ 3. La meilleure lumière est donc la bleue pour les opérations 
photographiques exécutées h l'intérieur d'un atelier. On l'obtient en 
vitrant toute la surface en dessus et par côté, au moyen de verres de 
cette couleur. 

En général, cette teinte est obtenue plus ou moins violette par le 
cobalt (304). On aura soin, de plus, que les murs et les boiseries soient 
couverts de papier bleu. De cette manière, on élimine toute lumière 
provenant de l'extrémité jaune du spectre. 

11 résulte de cet arrangement que la lumière dans Tatelier est 
moins éclatante, mais tout aussi efficace que si tous les rayons, même 
les défavorables, étaient introduits. Déplus, cette lumière photographi- 
que est facilement aménagée suivant le besoin. 

§ 4. En général, une galerie photographique est munie d'un vi- 
trage en dessus et par côté : il est avantageux que les deux côtés 
puissent être garnis de verres, mais cela n'est pas toujours praticable 
et dépend de la construction de la maison. 

Il faut, autant que possible, que le dessus ait l'exposition du nord; 
dans ce cas, le faite du toit est dirigé d'est en ouest. Dans ce cas, il 
est bon que le toit et le côté fassent sans interruption entre eux un 
angle de i20<» environ. 

§ 5. Le ciel et le côté de la galerie doivent être munis de deux sys- 
tèmes de rideaux glissants de différents degrés d'opacité, pour enle- 
ver ou admettre de la lumière suivant le besoin. 

Le fond peut être revêtu sur un de ses côtés d'une couleur uniforme 
bleue ou gris-cendré, et de l'autre blanche ; il faut qu'il soit suffisam- 
ment éloigné du modèle. L'écran latéral sera placé en face du vitrage 
et tournera sur un axe vertical placé au centre, de manière à pou- 
voir le faire varier au moment où l'on en a l'utilité. Ce mouvement 
autour d'un axe est commode pour refléter la lumière dans les ca- 
vités toujours trop noires des yeux, sous le nez, les lèvres, le 
cou, etc. 

§ 6. Pour être certain de produire un relief agréable sur l'épreuve 
photographique, il est bon de se procurer deux autres écrans de 
même grandeur et de même monture que celui dont nous venons de 
parler; ils ont environ 1". 50 de long sur 2". de haut. 

Voici conmient on se sert de ces appareils : 

Soit AB (fig. 420) le fond, BC la partie pleine du côté, CD le vi- 
trage latéral, HG, CJ et FZ les trois écrans réflecteurs. Supposons en 
le modèle. La chambre noire sera placée, soit devant l'écran FZ, 
soit à côté de lui, soit derrière; dans ce cas, on y fait une ouverture 
suffisante pour passer le tube de l'objectif. 

§ 7. La lumière immédiatement verticale sur le modèle, peut aussi 
bien être reflétée que celle qui vient dans toute autre direction : au- 
dessus et en face du modèle, on place à cet effet des rideaux de gaze 
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bleue. Par cet arrangement^ on peut adoucir la lumière, autant et 
aussi peu qu*on le veut. Premièrement^ on obtient une douce lumière 
de face par le rayon YZ et 10, au moyen d*une simple réflexion sur 
récran bleu FZ. Après deux réflexions, le rayon N P, PT et TO éclaire 
le côté du modèle. Or, ce rayon est moins intense que le précédent, 
parce qu'il a subi deux réflexions après sa transmis9ion à travers le 
vitrage. 




Fig. 420. 

§ 8. Une faible quantité de lumière peut, après deux réflexions, être 
dirigée sur Vautre côté du modèle 0, par le moyen du rayon M E, 
EX et XO, de même que par RS, SV et VO. Enfin, une plus faible 
portion encore de lumière peut éclairer la pose après s'être réfléchie 
trois fois, d'abord sur FZ, puis sur H G et enfin de G J sur le mo- 
dèle O. 

§ 9. D'après ce qui précède, il est évident qu'on produit une dimi- 
nution graduelle de la lumière du devant du modèle jusque derrière 
lui. Cette condition est la cause' du relief. De plus, toutes les cavités 
noires des yeux, le dessous du nez, des lèvres, du cou, etc., sont par- 
faitement éclairées. La lumière et les ombres s*accuseiit et se mélan- 
gent réciproquement sans duretés et sans lignes tranchées qui indi- 
quent remploi d'une lumière mal dirigée. 

Le fond, toujours moins éclairé par ce système que le modèle, le re- 
pousse en avant, et ne l'englobe pas, comme on ne le voit que trop 
souvent. Si l'on veut l'éclairer dans un cas donné, on y projette un 
léger reflet lumineux qu'on lui envoie au moyen d'un écran ou qu'on 
laisse passer entre deux, et ce trait de lumière double encore l'effet 
artistique. 

172. — ANALYSE CIinQUE APPLIQUÉE A LA PHOTOGRAPHIE : (Fbrd. 
Thomas, 1865). (Chim.). (Suite, XV art.). V. 304, 317, 34i, 111. — 1, 
23, 41, ^2, 84, 103, 125, 138, 402, IV — 112, 148, V. 

§ 138. — Le fer est un des métaux les plus répandus dans lana- 
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ture et à coup sûr le plus utile de tous dans les arts. Dans la nature^ 
il se trouvé principalement à Tétat de sesquioxyde, soit anhydre, soit 
hydraté, de ferrate de fer FeO, Fe*0*, qui est Faimant naturel, de 
carbonate FeO, C0<, et surtout de sulfure ou pyrite. 

§ 139. — Les composés du fer les. plus usités dans la photographie 
sont : 

Le protosulfate de fer (1230) FeO, S0»+4H0, 

Le protonitrate de fer (1229) -FeO, NO», 

Le perchlorure de fer (1128) Fe« CP, 

Le cyanoferrure de potassium (672) 3 CyFe, 2K+3HO, 

Le cyanoferride de potassium (673) 6 CyFe*+3K, 

L'iodure de fer (844) Fel, 

L'ammoniocitrate de fer (92) 3(NH3+FeO) C«H» 0**), 
et le saccharosulfate de fer (262, IV) qui paraît avoir une formule 
très-compliquée, se rapprochant beaucoup de : 

41 (FeO,SO3)+4C*«H**O**4.204HO, 
en admettant pour vraie la composition atomique indiquée (262, IV, 
§ 3). Mais jusqu'à vérification de cette composition, nous ne donnerons 
la formule précédente que sous toutes réserves. 

§ 1 40. Le protosulfate de fer est surtout employé en photographie 
comme révélateur. En analyse chimique, il sert à précipiter Tor 
(1025) de ses dissolutions, et à découvrir Tacide nitrique (1002) N0% 

ou les vapeurs nitreuses | f ^J ^^ ^^3, IV, § 38). 
On le prépare aisément en dissolvant à chaud des petits clous bien 
exempts de rouille dans l'acide sulfurique (1380) étendu de 7 par- 
ties d'eau. Quand le dégagement d'hydrogène (786) a cessé, on filtre 
la liqueur, on l'aiguise de quelques gouttes d'acide sulfurique (1380), 
et on la laisse ensuite cristalliser (317, III, § 16, 17 et 18) par refroi- 
dissement. On doit, pour ces opérations, choisir les vases en verre 
aussi minces que possible, et chauffer svir une toile métallique (317, 
III, § 13). 

Le sulfate de fer s'oxyde h l'air, à moins qu'on ne le précipite par 
l'alcool (68) ajouté en quantité suffisante. Les cristaux peuvent ensuite 
se conserver indéfiniment au contact de l'air sans s'altérer. 

La couperose verte (426) du commerce contient du sulfate de per- 
oxyde de fer Fe*0*, 3S0^ (1133), dont on se débarrasse par dissolu- 
tion dans l'eau, filtration, puis précipitation par l'alcool. 

En faisant de toutes pièces le sulfate de fer, il est bon d'ajouter un 
peu de sulfure de fer à la limaille ou aux clous, parce que l'oxygène 
(1033) de l'air oxyde l'hydrogène sulfuré (787) qui se produit, et ne 
s'attaque pas au protosulfate de fer. 

§ 141. Le perchlorure de fer (1128) est un agent usité en photo- 
graphie, pour les épreuves au charbon dans le procédé Poitevin, En 
analyse chimique, il sert à reconnaître quelques sels organiques^ tels 
que les formiates, les cuiétates, etc. On remploie également pour la 
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recherche des ferroeyanures avec lesquels il produit un précipité bleu 
de PrtÂSse. 

Pour le préparer^ on fait dissoudre du fer en limaille (880) dans de 
Tacide chlorhydrique (254) étendu d'eau : 

Fe + H Cl, H = Fe Cl + H + H 0. 
Pour changer ensuite le protochlorure en sesquichlorure, il faut 
ajouter un peu d'acide nitrique (i002), qui forme avec l'acide chlor- 
hydrique en liberté de Veau régale (531) (41^ IV, § 50), laquelle opère 
la transformation. On peut encore introduire dans la dissolution de 
protochlorure, du chlore (252) jusqu'à refus. 

Pour s'assurer que la dissolution ne contient plus que du sesqui- 
"chlorure, on doit essayer si elle ne produit aucun précipité avec le 
cyanoferride de potassium (673), parce que ce composé précipite en 
bleu les sels de fer au minimum. 

§ 142. Ce serait ici le cas de parler de l'acétate de protoxyde de 
fer (13) FeO, C^H^O^, mais en traitant des acétates en général, nous 
aurons l'occasion d^exposer le rôle de ce sel en analyse chimique. 

§ 143. Passons maintenant aux cyanoferrures de potassium. 

Le jaune (672), ou le cyanoferrure proprement dit, sert à précipiter 
en bleu les sels de fer, et ceux de cuivre (439) en brun marron. 

Le rouge (673), ou cyanoferride, s'emploie surtout pour distinguer 
les sels de sesquioxyde de fer d'avec les sels de protoxyde, parce qu'il 
n'a aucune action sur les premiers, tandis qu'il précipite en bleu les 
derniers. 

§ 144. Nous renvoyons aux quatre premiers volumes de ce réper- 
toire le lecteur qui désirerait compléter les notions que nous avons 
données sur les sels de fer ou acquérir celles ^que nous avons passées 
sous silence. Nous répéterons ici ce que nous avons déjà eu maintes 
fois r occasion de dire, c'est que nous n'avons en vue, dans ce cours, 
que l«s besoins de V analyse chimique. 

§ 145. Les sels de protoxyde de fer se reconnaissent surtout aux 
caractères suivants : 

!• Le cyanoferrure de potassium y produit un précipité blanc 
bleuâtre, qui passe rapidement au bleu. 

2® Le cyanoferride de potassium y produit un beau précipité de. 
bleu de Prusse. 

g 146. Les sels de sesquioxyde de fer se reconnaissent aux carac- 
tères suivants : 

i^ Avec le cyanoferrure de potassium, ils produisent un précipité 
bleu de Prusse. 

2® Avec le cyanoferride de potassium, ils ne forment aucun pré- 
cipité. 

§ 147. En analyse chimique, le fer se dose généralement à l'état 
de sesquioxyde anhydre. {Sera conHnué.) 

173. - AimiOinO-SULFiTE DE SOUDE. [Chim.). V. i59^ V, 
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174. — CHÂSSIS POSITIF ÉCONOnQUE portatif et facile à construire 
soi-même : (Gobe, 1865). {Phot). V. 240, 24i, 242, 243 — 279, III. 

§ I . Si jamais appareil photographique a été facile à construire 
par les amateurs, c'est bien celui-ci; et non-seulement il n'exige pas 
de dépense, mais il offre l'avantage d'une excessive légèreté tout en 
gardant une rigidité suffisante. Disons cependant que son principal 
emploi est pour les petites glaces 1/4, 1/3, 1/2 et stéréoscopes : au-delà, 
il demanderait à être construit d'une manière plus solide et alors une 
partie de ses avantages s'amoindrirait. 




Fig. 421. 

§ 2. A, B, D, C (ûg. 421) sont des morceaux de règle ordinaire en 
bols de 1 cent, d'équarrissage : il est meilleur de prendre de petites 
tringles de chêne que les règles que Ton trouve dans le commerce, 
mais sans durer aussi longtemps, celles-ci réussissent très-bien. Les 
morceaux A B, D C, les plus longs ont O^.US; les autres, A D, CB, 
plus courts, ont 0".<25. 

AD et BC sont élevés sur A B et CD comme le montre la figure, et 
la partie qui dépasse à chaque règle est de 1 cent, environ. 

§ 3. Sur les deux règles AB, DC s'appuie un volet 0, S, formé de 
deux morceaux de verre double ordinaire juxtaposés et recouverts 
en dessus d'une bande de peau de 2 cent, de large, collée sur la jux- 
taposition au moyen de la colle (87, V) et formant charnière. On 
aperçoit en S l'opacité du cuir indiquée sur le verre transparent. 

est une des moitiés du volet relevée, elle laisse voir P, un petit 
coussin de papier buvard en F' qui est le négatif reposant tout sim- 
plement sur les deux règles AB, CD. 

§ 4. Il s'agissait maintenant de maintenir l'adhérence entre les 
pièces superposées : rien de plus simple. Sur chacune des règles les 
plus courtes AD, BC> on fait deux trous un peu obliques de dedans 
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en dehors^ c'esVà-dire que partant de l'angle supérieur interne de 
chacpie angle — angle regardant vers la charnière' de cuir — le trou 
gagne Tangle diagonalement opposé ou inférieur externe. 

Dans chacun de ces trous, on place un fil-de-fer de 2"*" de diamètre 
et fait conune Tindique la figure a, n, m, r, d. Seulement il faut bien 
remarquer que la partie recourbée n, m, r,d fait avec celle qui s'en- 
fonce dans ce bois, un angle parfaitement droit. 

§ 5. Il résulte de cette disposition que, tournant autour de son 
point d'insertion, chacun de ces ressorts décrit un cercle oblique et 
tangent au plan du volet, et que quand il rencontre cette surface, il 
agit sur elle à la façon du valet des menuisiers. 

En détournant donc les ressorts en dehors, comme n, m, le volet est 
libre, en le ramenant en r, s, le volet est serré sur le négatif et rien ne 
peut se déranger, car en courbant un peu plus ou un peu moins les 
ressorts, oh est toujours maître d'augmenter ou de diminuer la pres- 
sion d'une manière convenable. 

§ 6. Pour consolider l'ensemble du <;hâssis et empêcher les mou- 
vements diagonaux, il est bon de clouer sous les règles AD, BC et entre 
les autres AB, CD, un morceau de règle de longueur exacte pour 
. butter contre celles-ci/ De cette manière, on obtient par-dessous im 
châssis à cadre régulier. Un de mes élèves a utilisé l'épaisseur de ce 
cadre pour en faire un dégradolr automatique porte-auréole. Il fixe 
son carton, percé d*une ouverture calculée, sur ce cadre, et expose à 
la lumière. La distance, fournie par l'épaisseur des règles, entre le 
négatif et le carton percé, suflSt pour estomper les contours de l'ou- 
verture et former un dégradé parfait. 

175. — COLLODION MÉ6ÂTIF : (Daems, i865). (FhoL). Y. 314 k 345 
— 124, 125, 128, 155, 344, 345, III. 

§ 1. Gollodion. Prenez : 

Ether (657) 100 gr. 

Alcool (68) 200 

Coton azotique (409) 10 

d'autre part : 

Alcool (68) 200 

lodure d'ammonium (836) 5 

— de cadmium (841) 4 

— de zinc (852) 1 

Bromure d'ammonium (183 qtuiter) 2 

— de cadmium (185) 2 

Fluorure d'ammonium 0.2 

Conifèctionnées séparément, ces deux solutions doivent être mélan- 
gées parfaitement la seconde à la première, après un jour entier de 
repos. 

§ 2. On reste dix jours ensuite sans ouvrir le flacon, puis on en 
prend la quantité nécessaire pour opérer un jour ou deux. Alors seu- 
lement, on y ajoute la solution suivante, qu'on laisse tomber goutte 
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à goutte et s*incorporer au collodion, jus^'à ce que celui-ci ait atteint 
le ton doré du vin de Madère : 

Alcool(68) 100 gr. 

Iode (828) à saturation. 

Agiter le flacon après chaque addition de la solution précédente. 
§ 3. Bain d'argent : 

Eau distillée 1000 gr. 

.Nitrate d'argent cristallisé (083) . 70 

Acide nitrique (i002) jusqu'à ce qu'il rougisse le papier de tour- 
nesol : 

Eau distillée 1000 gr. 

Nitrate d'argent fonda (983) 80 

Acide nitrique (1002) jusqu'à ce qu'il rougisse le papier de tour- 
nesol. 

Si en développant^ Timage se présentait voilée^ il suffirait^ pour les 
cas ordinaires, d'ajouter quelques gouttes d'acide acétique cristalli- 
sable (19). Si le voile persistait, on serait obligé de laisser reposer le 
bain pendant vingt-quatre heures pour qu'il se rétablisse parfaite- 
ment en état. 
§ 4. Révélateur : 

Eau.. . * 1230 gr. 

Sulfate de fer (1230) 30 

Nitrate de potasse (995) 20 

Acide borique (182) 14 

Alun (82) 2 

Alcool (68) • 20 

Après un jour de repos, il faut joindre la solution B à la solution A ; 
il se produira alors au fond du flacon une sorte de dépôt qu'il faudra 
laisser vieillir pendant 15 à 20 jours au moins, si l'on veut obtenir 
un bon résultat; puis filtrer. S'il s'agit de renforcer le cliché, on 
n'emploiera Tacide pyrogallique (1239) que pour les reproductions 
dont le rendu nécessiterait une grande vigueur de tons ; pour tous les 
cas ordinaires, on ajoutera simplement au révélateur quelques gouttes 
de bain d'argent à 4 pour 100 et on réitérera cette opération jusqu'à 
ce qu'on ait atteint l'intensité voulue. 

§ 5. Pour les cas nécessitant l'emploi de l'acide pyrogallique, on se 
servira du Hquide suivant, après avoir parfaitement lavé le cliché et 
versé une première fois l'acide pyrogallique : 

Eau . 1000 gr. 

Acide pyrogallique (1239) 4 

Acide citrique (299) 2 

Alcool (68) 30 

Ajouter quelques gouttes de la solution d'argent à 4 pour 100, au 
moment de s'en servir. 
§ 6. Fixateur : 

Cyanure de potassium (456) • . • . 10 gr. 

Eau non distillée •- 100 
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176. — COURBES pour représenter les lois chimiques (Emploi 
des). (Gém. anal). Y. 2i4, V. 




177. —DISSOLVANTS A BON HARCIÉ DU PTROXTLE ou Coton-poudre. 
{Chim.). y. 180, V. 




178. — ÉCLAIRAGE DU MODÈLE, AU HOTEN DE TROIS ÉCRANS RÉ- 
FLECTEURS. [Dess.), 171, V. 

179. ~ ÉHAILLURE DES PHOTOGRAPRIES SUR PAPIER : (6. Tunnt, 

1864). {ThoL) 

§ 1 . On nettoie une glace et on la revêt de collodion à la manière 
ordinaire : le colodion seulement ne doit pas être ioduré et sera 
choisi plutôt d'une nature dure que poudreuse. On met à tremper 
pendant quelques heures : 

Gélatine (723) 30 gr. 

dans : 

Eau 350 0. c* 

puis on la fait bouillir dans un vase de terre et on y ajoute un blajic 
d*œuf pour la clarifier. Enfin, on filtre à travers une flanelle la so- 
lution pendant qu'elle est chaude encore. 

§ 2. La gélatine est prête alors à revêtir la plaque coUodionnée, 
ce qui se fait en en versant une suffisante quantité au centre de la 
glace et en retendant vers les bords au moyen d'un petit morceau de 
papier. Après l'avoir fait promener ça et là pendant quelques secon- 
des, on régoutte dans un autre vase, de manière à pouvoir en faire 
usage encore, mais sans la faire retourner dans la provision, parce 
qu'elle a entraîné de la poussière avec elle. On en prépare ainsi un 
certain nombre et pour qu'elles sèchent^ on les place sur une tablette 
de niveau ou sm une table. 

§ 3. Alors qu'elles ont a^sez séché pour ne plus être que legè- 
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rement poisseuses^ prenez vos épreuves qui ont été très-soigneuse- 
ment lavées d'avance et rincez-les dans une cuvette d'eau très-pure 
et étendez-les immédiatement sur les plaques préparées. Ceci se 
fait de la manière la plus commode^ en soulevant Tépreuve d'une 
manière horizontale et en laissant un de ses bords tomber sur le bord 
de la glace. Au moyen d*une très-faible pression Timage arrive peu à 
peu au contact de la glace^ et Teau qui coule en avant entre les deux 
surfaces prévient la formation des bulles d'air. Les épreuves peuvent 
être aussi mises à sécher en dessous^ mais les chances de bulles d'air 
sont plus grandes. 

§ 4. Huit cartes peuvent être superposées à une glace de 25X30. 
Pour cette grandeur d'épreuves^ la méthode décrite est la meilleure. 
Mais pour les épreuves de grande dimension^ il est plus commode de 
placer la glace sur un pied à caler (723) mis de niveau, de couvrir 
la gélatine d'eau autant qu'elle peut en contenir, et de coucher 
répreuve dessus, afin qu'elle flotte. On saisit alors l'épreuve et la 
glace ensemble par deux coins adjacents, puis soulevant légèrement 
ces deux coins, Teau s'écoule, laissant l'image adhérer à la gélatine 
sans bulles d'air. 

Si par hasard il s'en produisait une, on le verrait immédiatement 
en regardant par l'autre côté à travers le verre, et une légère pres- 
sion du doigt suflarait pour la faire échappeir par les bords. 

§ 5. Quand le tout est sec, ce qui a lieu généralement au bout de 
8 à 10 heures, on sépare l'épreuve eu passant un canif autour des 
bords et soulevant le tout, puis on la monte à la manière ordinaire. 

Je préfère autant que possible, avoir les cartes tout ajustées 
avant de les appliquer sur la glace, de manière que je n'aie plus qu'à 
encoller le dos de l'image pour la transporter immédiatement sur 
son carton. Par ce moyen, la surface émaillée se conserve aussi pure 
que possible, malgré le montage indispensable que la carte subit. 

180. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER COLLODIONNÉ au chlorure 
d'argent : (W. Simpson, 1864). (Fhot.) 

§ 1 . L'usage du collodion pour contenir les sels sensibles néces- 
saires à la production des épreuves sur papier est certainement une 
idée nouvelle et l'une de celles qui doivent produire le plus d'avantages 
à la photographie. L'application du collodion lui-môme n'est pas une 
nouveauté; l'exquise délicatesse de surface que possède sa pellicule 
et plusieurs de ses autres qualités avaient dès l'abord attiré Tatten- 
tlon, et de nombreuses expériences avaient été faites pour le rendre 
susceptible, en combinaison avec le papier, de servir à la production 
des négatifs et des positifs ; mais le mode d'emploi était toujours 
rendu difficile par l'emploi du bain de nitrate d'argent dans lequel on 
immergeait la feuille ou sur lequel on la faisait flotter, afin d'obtenir 
un sel sensible par voie de double décomposition. 

§ 2. L'avantage particulier qui se fait remarquer dans la nouvelle 
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méthode d'employer le collodion est d'abord ce fait que tous les sels 
sensibles à la lumière sont combinés dans un même véhicule, lequel, 
une fois étendu sur le papier, produit de suite une surface prête à 
être exposée sous le négatif. Dans le procédé habituel d'impression- 
nement, une feuille de papier contenant une quantité indéterminée 
de chlorure et une substance organique capable de se combiner avec 
l'argent est mise à flotter sur une solution de nitrate d'argent (983), 
laquelle, dès que la première feuille est relevée, contient déjà une 
quantité non déterminée de sels d'argent et une quantité également 
indéterminée d'autres matières. Chaque feuille mise sur le bain 
change la condition de la solution et c'est seulement par observa- 
tion et par l'exercice de son jugement qu'on peut obtenir uniformé- 
ment de beaux résultats. 

§ 3. Lorsque les sels sensibles sont tous combinés dans un véhicule 
inerte^ un pareil changement de conditions n'existe plus : chaque 
portion spécifique du véhicule employé contient une proportion dé- 
finie des sels et la provision dont on se sert n'est point appauvrie ni 
changée d'aucune manière. Il n'y a point là d'échange de parties 
s'exécutant à chaque pas du procédé. La dernière feuille recouverte 
avec la liqueur d'un flacon contient à sa surface des sels sensibles 
mélangés exactement dans la même proportion que la première. 

§ 4. Mais ici se présente naturellement cette question : Ce principe 
peut-il être rendu applicable à l'impression par le sel d'argent? Nous 
croyons qu'il est très-probable que le collodion peut, dans beaucoup 
de cas, être employé avec grand avantage pour l'impression par les 
sels d'argent. Le chlorure d'argent (262) n'est soluble ni dans l'alcool 
(68) ni dans l'éther (657). Néanmoins, il peut être tenu en suspen- 
sion dans le collodion et nous avons quelques expériences dans ce 
sens qui semblent décisives. 
§ 5. On dissout dans : 

Collodion (375) , 30 gr. 

Nitrate d'argent (983) 0.40 

Puis ayant dissous à part dans quelques gouttes d'eau distillée : 

Chlorure de sodium (277) Os'-lO 

on l'ajoute avec précaution, une goutte à la fois, au collodion, en se- 
couant la bouteille entre chaque addition. Le résultat est quelque 
chose comme une émulsion de chlorure d'argent dans le collodion. 

§ 6. Les particules de chlorure apparaissent avec une petitesse si bien 
infinitésimale, qu'elles demeurent à l'état de suspension, produisant 
une préparation opalescente homogène qui, au bout de 1 5 jours, ne 
semblait avoir aucune tendance à précipiter. Le papier couvert de ce 
collodion, exposé à la lumière, noircit, produisant une teinte d'un 
pourpre égal. Il n'est pas très-sensible et ne parvient pas par une 
longue exposition à la couleur bronzée; mais ceci provient, sans 
doute, de la petite quantité de sels employés et probablement de 
quelque inexactitude dans leurs proportions, plutôt que du véhicule 
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dans lequel ils ont été formés. Cette difficulté est extrêmement facile 
à résoudre en employant une plus grande quantité de sel et prenant 
un soin spécial de calculer les proportions^ de manière à s*assurer de 
la présence d'une certaine quantité de nitrate libre. 

§ 7. I l'échantillon de coUodion dont nous nous sommes servi con- 
tenait un excès d'éther, tandis que pour le but que nous nous pro- 
posons, il devrait en contenir le moins possible. De l'alcool ordinaire 
rectifié peut dissoudre probablement 1 gramme environ de nitrate 
d'argent par 30 grammes de liquide, et un collodion qui contiendrait 
cette proportion donnerait de beaucoup meilleurs résultats. Il faut 
quelques précautions pour dissoudre le nitrate d'argent dans le collo- 
dion. La meilleure manière est celle-ci : Mettez le nitrate à dissoudre 
dans un mortier propre avec quelques gouttes d'eau et réduisez-le 
en pâte ; ajoutez alors un peu d'alcool rectifié et triturez le tout soi" 
gneusement dans le mortier, ajoutant de l'alcool peu à peu jusqu'à 
ce que le tout soit dissous. Le but est d'obtenir une solution aussi 
concentrée que possible, et un certain nombre d'expériences sont né- 
cessaires pour déterminer la proportion de nitrate d'argent que les 
alcools de différentes forces peuvent dissoudre. C'est pour cela qu'il 
est difficile de donner des proportions exactes. Le chlorure employé 
doit être soluble dans l'alcool, ce qui ne rendrait plus nécessaire l'em- 
ploi des quelques gouttes d'eau additionnelles indispensables pour 
dissoudre les chlorures de sodium (277) et d'ammonium (261), 

§ 8. Nous ne prétendons pas proposer cette méthode comme de- 
vant remplacer, dès à présent, l'impression sur papier albuminé, 
mais elle peut fournir à l'amateur une manière commode d'essayer 
un négatif, sans tout le tracas des cuvettes à nettoyer, des solutions 
à filtrer, etc., indispensables pour les procédés de l'impression ordi- 
naire. Un flacon de cette préparation est toujours prêt à servir, et, en 
ime minute, une feuille de papier est couverte et prête à mettre au 
châssis positif (235). Mais il y a un autre objet pour lequel Timpression 
par le collodion deviendra bientôt utile dans la pratique, nous vou- 
lons parler de son emploi dans la chambre solaire, et pour les épreu- 
ves par développement. Jusqu'à présent le papier ordinaire a été 
surtout employé pour ces épreuves par développement ; le papier al- 
buminé (1 106) n'ayant pas été généralement trouvé aussi bon. Diver- 
ses méthodes ont été inventées et essayées avec des degrés différents 
de succès pour retenir l'image à la surface, pour conserver ainsi la 
vigueur et se préserver de l'effet cotonneux d'une épreuve qui se trouve 
tout entière dans la texture du papier. Il nous semble que l'emploi 
du collodion fera disparaître toutes ces difficultés. Le papier recou- 
vert de cette préparation conservera l'image à sa surface et facilitera 
matériellement ainsi toutes les manipulations. Après l'exposition, il 
ne restera qu'à le soumettre à la manière ordinaire, au développe- 
njent, au fixage et au lavage. Pour le goût de la plupart des opéra- 
tions, la texture de la surface donnée par le collodion sera une grande 
recommandation. Avec quelques variations légères dans les prépara- 
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lions et les manipulations, presque toute espèce de surface pourra être 
appropriée, depuis celle qui ressemblera à du papier ordinaire, un 
. peu plus fine, mais non plus luisante, jusqu'à celle du papier adbu- 
miné ou émaillé le plus brillant. 

§ 9. Quels sont maintenant les désavantages de cette méthode. Ils 
sont de trois sortes : - 

1® La difficulté de couvrir également de grandes stirfaces; 2® Té- 
vaporation rapide, qui non-seulement augmente la difficulté, mais 
l qui rend l'opération désagréable et dangereuse, par suite des vapeurs 

I de réther ; 3<» le prix élevé du collodion. 

jr § 10. La première difficulté est toute de manipulation et sera fag 

\ cilement vaincue par la pratique. La seconde et la troisième sembleiit 

t plus considérables ; mais nous pensons qu'elles ne sont pas insurmon- 

* tables, et le remède qu'on peut y appliquer répondra largement à ces 
deux objections. 

§ H. Le collodion est en général une solution de pyroxyline (409) 
dans réther (657) et Talcool (68) ; mais il n'est pas nécessairement 
cela. Il existe d'autres dissolvants de la pyroxyline, outre Téther ou 
réther alcoolisé. Ils rie sont peut-être pas nombreux, mais l'un d'eux 
semble remplir très-bien le but proposé. L'alcool pyroxylique ou 
naphte de bois commun est un excellent dissolvant de la pyroxyline, 
meilleur, en fait, que Téther. Ce fait a été publié, il y a dix ans, par 
Spiller. Mais Vappréhension que l'on avait en plusieurs endroits du 
danger de mettre le bain d'argent en contact avec des composés mé- 
thyliques, n'en a pas rendu l'emploi usuel jusqu'à présent. Xes 
échantillons communs de naphte de bois sont, il est vrai, assez 
peu attrayants par leur odeur pour ne pas rendre leur usage dé- 
sirable si Ton en avait besoin. Mais nous nous sommes dernière- 
ment assurés qu'en rectifiant fortement un échantillon de naphte, 
cette odeur désagréable peut être considérahlement diminuée. Ici se 
présente une nouvelle difficulté. Un échantillon de naphte fortement 
rectifié coûte deux fois plus par litre que l'alcool méthylique, et quoi- 
# qu'il soit jusqu'à présent un dissolvant bon marché, il ne ferait pas 
encore assez descendre le prix du collodion, pour atteindre le but 
désirable de l'impression ordinaire. 

§ 12. Il nous sembla que l'on pourrait employer ce naphte, non 
comme dissolvant seul, mais en en joignant à l'alcool et lui faisant 
prendre la place de l'éthe^. Ce mélange réussit parfaitement et donne, 
une solution qui semble très-satisfaisante. Mais ici il faut noter uu 
fait qui se rapporte à ces expériences. Nous fûmes un peu surpris de 
voir que le collodion fait avec ce naphte seul donne une couche qui 
est sèche, blanche, ou opaque, ou opalescente, poudreuse, et man- 
quant de cohérence, au lieu d'être transparente, vitreuse et tenace. 
Nous essayâmes l'un après l'autre deux ou trois échantillons diffé- 
rents de pyroxyline qui tous nous donnèrent des résultats semblables. 
Nous sommes cependant disposés à attribuer ce défaut plutôt au col- 
No 7. Juillet 1865. 1« 
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lodion qu'au dissolvant, nous en rapportant aux expériences de Spil- 
ler, qui avait remarqué une tendance semblable, en partie détruite 
par Vemploi d'un échantillon spécial de naphte anhydre. 

§ 13. En composant un échantillon de coUodion au moyen du 
naphte et de l'alcool, nous avons vu cette tendance disparaître et la 
couche devenir satisfaisante. Nous avons remarqué à ce sujet un fait 
singulier. En ajoutant delà pyroxyline dans la proportion de 1 gr.20 
pour 30 de collodion, elle fut parfaitement dissoute par le naphte, 
mais produisit une couche blanche poudreuse. En ajoutant de l'alcool 
assez pour réduire la proportion à 0,30 de pyroxyline par 30 gr., 
^e collodion devint légèrement trouble et finalement donna une 
grande quantité de dépôt, mais la couche devint transparente et 
tenace. ^ 

§ 14. Nous pensons donc que par cette méthode on peut se procu- 
rer un collodion convenable et qui sera très-bon marché, surtout si 
l'on trouve en même temps le moyen de faire de la pyroxyline très- 
peu explosible. Son prix ne deviendra qu'une fraction du collodion 
négatif pur. Il ne s'évaporera pas assez rapidement pour nuire au 
manipulateur, ou pour altérer la finesse du collodion. Lorsque l'é- 
ther est employé en même temps que l'alcool, comme il est le plus 
volatil, il s'évapore rapidement et change la constitution physique 
du collodion. Le naphte et l'alcool, au contraire, ont à peu près le 
même degré de volatilité, et leur évaporation, tout en étant plus 
lente, se fera d'une manière à peu près égale pour chaque corps. 

181. - ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER, ÉMAILLÉES. [Phot.). 
V. 179,V. 




182. — LAVAGE RAPIDE DES ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER 
POUR AGRANDISSEMENTS : (Wilhorgne, 18(55). {Fhot), V. 874 — 78, 
79, 148, IV. 

§ 1. J'ai indiqué (V. 13, V) dans cet estimable Répertoire un moyen 
facile d'abréger considérablement le temps employé ordinairement 
aux lavages qui suivent le bain fixateur des épreuves positives. Ce • 
moyen semblait ne pouvoir s'appliquer qu'aux épreuves de petite ou 
de moyenne dimension. Or, la question des agrandissements étant à 
l'ordre du jour, l'article d'aujourd'hui me semble avoir une impor- 
tance d'autant plus grande, que c'est surtout pour les épreuves am- 
plifiées qu'on sent la nécessité d'agir avec promptitude, sécurité et la 
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presque certitude de débarrasser les épreuves de la substance à la- 
quelle on est d'accord d'attribuer leur détérioration. 

§ 2. Voici donc le moyen que je propose. Suspendez contre un 
mur une fontaine d'une capacité proportionnée à la grandeur des 
positives à faire, ayant aux deux extrémités de sa base deux robinets 
à large ouverture. Au-dessous de cette fontaine, sur un meuble pro- 
pre à le soutenir, placez un pupitre à crémaiÙère ayant aussi à sa 
base une gouttière en zinc destinée à^ déverser l'eau qui s'écoulera 
de la fontaine, en passant sur une feuille de verre placée à demeure 
SUT la partie antérieure du pupitre et faisant corps avec lui. Deux 
petites presses à bois maintiendront dans le haut du pupitre la feuille 
de papier qu'il s'agit de laver. 

§ 3. L'eau tombant de la fontaine et traversant l'étendue de'la feuille 
de papier sera reçue dans la gouttière qui, par une légère inclinai- 
son, la déversera à son tour dans un baquet ou une terrine placée 
au-dessous. Cette nappe d'eau entraînera avec elle riiyposulfite (795) 
qui se trouve, par mon système, seulement à la surface de l'épreuve, 
car on n'aura pas perdu de vue ma recommandation de ne faire su- 
bir au papier le bain fixateur (13, V) que par affleurement» 

§ 4. Quant aux lavage et virage qui précèdent ce bain, ils peuvent 
avoir lieu par immersion complète ; mais dans ce cas, il est néces- 
saire que l'épreuve ait été séchée dans du buvard, afin que, déchar- 
gée de son poids d'eau, elle ne soit pas entraînée dam le bain d'hy- 
posulfite de soude (795). Une précaution essentielle à prendre encore, 
c'est, après chaque lavage, de bien nettoyer le verre du pupitre, 
pour que les épreuves postérieures n'aient pas à souffrir de la pré- 
sence possible de traces d'hyposulfite. 

§ îi. Des épreuves de moyenne dimension, ainsi lavées, ne lais- 
saient échapper que de l'eau pure à la fin de l'opération. Les dernières 
gouttes reçues dans une solution de bichlorure de mercure (1 57) n'y 
formaient aucun précipité. Cependant, par surcroît de précaution, je 
conseille d'agiter encore fortement dans une bassine pleine d'eau 
pure, après le lavage dont il s'agit. 

183- — LENTILLES (Notions élémentaires sur les). (Opt.). V. 876. 

§ 1. Prenez une plaque de laiton, de cuivre ou de tout autre métal 
é^percez-y des trous de différentes dimensions, depuis un diamètre 
de i/10« de millimètre jusqu'à 2 centimètres et plus. Dans chacun 
d'eux, faites tomber une goutte de baume du Canada (U7) et laissez 
sécher. Vous aurez obtenu, de cette façon/un certain nombre de len- 
tilles de pouvçir différent. Des gouttes d'eau placées de la même 
manière eussent été aussi bonnes, mais non permanentes. Si vous êtes 
haBile dans le maniement du chalumeau (219), vous pouvez insérer 
dans les trous de petits fragments de verre dans chaque trou du métal 
et les y fondre : chacun de ces fragments, en se fondant, prendra 
une forme lenticulaire, et quand tous seront froids, ils formeront des 
lentilles permanentes et fixées d'une manière également solide, 
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§ 2. .De semblables lentilles sont convexes sur leurs deux surfaces 
et prennent la dénomination de lentilles doublement convexes (fig. 
139). 

Si Tune des surfaces était plate^ tandis que Tautre demeurerait 
convexe, ces lentilles seraient dites plan-convexes (fig. 14i). 

Supposons qu'ime des surfaces demeurant convexe, Tautre devienne 
concave, vous aurez soit un ménisque ou une lentille concavo-convexe 
(fig. 143). Ce sera un ménisque si la concavité est moindre, c'est-à- 
dire plus plate que la conyesité : dans le cas contraire, ce sera une 
lentille convexo-concave ou concavo-convexe. 

Si les deux surfaces sont concaves, la lentille s'appelle biconcave 
(fig. 145). 

Si ime des faces est concave, tan<âs que Tautre est plate, nous avons 
une lentille plan-concave (fig. 147). 

§ 3. Nous pouvons concevoir la lumière comme consistant en lignes 
droites ou rayons marchant des objets à notre œil. Prenez un tube 
de verre d'une longueur donnée et remplissez-le de fins fils de fer 
placés côte à côte longitudinalement, chaque fil de fer étant à peu 

i)rès deux fois aussi long que le tube : ces fils pourront représenter 
es rayons de limiière ; tant qu'ils sont dans le tube, ils demeurent 
parallèles et forment ensemble ce qu'on appelle un rayon de lumière. 
A leur sortie, laissez-les moins pressés les uns contre les autres, de 
manière à former une espèce de balai, on appellera cela un pinceau 
divergent ou un pinceau convergent suivant leur direction. Si la 
lumière part d'un point et s'en éloigne, il sera divergent; si elle 
vient d'i^ne direction opposée et marcîte vers un point, il sera con- 
vergent. 

§ 4. De tous les points de chaque objet procède un pinceau de 
lumière divergente : le rayon du milieu de chaque pinceau est 
nommé Y axe du pinceau. Ce rayon, et ceux qui l'environnent immé- 
diatement, sont les plus efficaces pour produire l'impression visuelle 
du point duquel le pinceau émane. 

§ 5. La propriété des lentilles doublement convexes (fig. 139), ou 
piano-convexes (fig. 141), ou du ménfeque (fig. 143), est de convertir 
un faisceau de rayons parallèles en un pinceau convergent (fig. 438). 
Par conséquent, la propriété d'une lentille double concave^ ou plan- 
concave, ou concavo-convexe, est de convertir un faisceau de rayomf 
parallèles en im pinceau divergent, ou de rendre un faisceau con- 
vergent moins convergent ou même divergent. 

§ 6. Vaxe (121-123) d'une lentille est une ligne droite qui passe 
à travers le milieu de la lentille perpendiculairement à ses deux sur- 
faces en ce point. 

Le sommet est ce point où Taxe touche la surface de la lentille. 

Le foyer, c'est-à-dire le foyer principal (876, § 8) d'une lentille, est 
le point brûlant de ladite lentille : c'est le point où les rayons pa- 
rallèles du soleil convergent après être passés à travers la lentille et 
se croisent les uns les autres sur l'axe. 
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§ 7. L'image d'un objet se trouve toujours sur Vaxe du pinceau : 
et l'axe du |)inceau passe par le centre de la lentille et se continue 
de Tautre cûté^ parallèle à sa direction originelle. 

§ 8. Un point émetftnt des rayons de lumière est nommé point 
rayonnant. Le pinceau d'un point rayonnant semblable est divergent 
jusqu'à ce qu'il traverse une lentille convexe, auquel cas il devient 
convergent soit devant, soit derrière, en un autre point. Ce point, sur 
l'axe de sou pinceau convergent où les rayons se croisent, est un autre 
point rayonnant ou focal, et les deux points sont appelés foyen con- 
;ttflfiié5(876,§8). 

§ 9. Lorsqu'un rayon de lumière entre obliquement dans une lame 
de verre, il est dévié de sa direction, et quand il sort de la lame de 
verre il est encore une fois dévié, et il se meut alors dans une direc- 
tion parallèle avec sa direction originelle, mais un peu reculé d'un 
côté. Cette propriété de déviation s'appelle réfraction (1265). Certains 
milieux transparents réfractent plus que d'autres : ceux qui réfractent 
le plus sont ceux qui, taillés en forme de lentilles, sont susceptibles 
de fournir les plus forts grossissements. 

Si un rayon de lumière pénètre perpendiculairement dans un mi- 
lieu transparent, il n'est point réfracté du tout, et moins il entre 
obliquement, moins il est réfracté. 

Par conséquent, les parties centrales d'une lentilk ne réfractent 
presque pas, tandis que la périphérie réfracte bejfcoup, et cette 
réfraction est d'autant plus grande que la courbure des surfaces aug- 
mente. Mais, plus est grande la réfraction des parties périphériales, 
plus tôt les rayons se croisent les uns les autres, et là où ils se croisent 
ainsi, là est l'image de l'objet. 

§ 10. De ce fait, il résulte évidemment qu'il y a un nombre infini 
d'images du même objet à différentes distances de la lentille, ce que 
l'on peut dire, en supposant pour abréger, qu'une image est produite 
par les rayons du centre, une autre image par les rayons intermé- 
diaires et une dernière par les rayons de la circonférence. Une telle 
multiplicité d'images à des distances différentes produit la confusion, 
et la propriété qu'ont les lentilles de produire cette confusion se 
nomme aberration sphériqu^ (2 — 269, III). 

§11. Lorsqu'un rayon lumineux passe à travers un milieu trans- 
parent dont les surfaces ne sont pas parallèles, il est sujet non-seule- 
ment à la réfraction, mais encore à la décùmposition (473). Cela vient 
de ce que la lumière n'est pas homogène, mais consiste en un mé- 
lange de plusieurs rayons colorés réunis par une loi fixe et régulière 
qui fait que quand ils sont mélangés, ils produisent ce que nous 
appelons la lumière blanche. Cette lumière blanche contient au moins 
sept rayons colorés bien définis, dont les couleurs sont : rouge (1298), 
orangé (1026), jaune (856), vert (1491),. bleu (171), indigo (819) et 
violet (1497). Les autres sont moins distinctement définies, les rayons 
colorés ne sont pas déviés également quand ils entrent ou sortent 
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après, d*un milieu teansparent dans un autre, et par conséquent, ils 
ne peuvent pas converger au même foyer sur le même point de l'axe 
quand ils ont quitté la lentille. C'est de cette manière que sont for- 
mées des images colorées d'un objet à différâtes distances sur Taxe. 

§ 12. Parmi ces couleurs, le violet est la plus réfrangible, et le 
rouge, la moins; par conséquent Timage violette se formera plus près 
de la lentille et l'image rouge plus loin. Mais, à une distance donnée, 
cette abondance d'images colorées produit sur la glace de foyer ime 
confusion à laquelle on a donné le nom d'aberration chromatique (1). 
Une lentille convexe est donc sujette à ces deux aberrations (1-2). 
Certains milieux transparents ont le pouvoir de séparer les rayons , 
colorés les uns des autres, de manière qu'à une distance donnée, 
l'angle entre le rayon rouge et le rayon donné soit toujours plus 
grand que celui formé par d'autres milieux. Cette propriété prend le 
nom de dispersion (509), elle a été utilisée pour la correction de l'a- 
berration cbromatique. 

§ 13. Une lentille simple (fig. 139) peut être construite sans aber- 
ration sphérique ou sans aberration chromatique. La lentille simple 
qui a le moins d'aberration sphérique est la lentille double convexe, 
mais dont les surfaces n'ont pas une convexité égale, à peu près. Tune 
des surfaces six fois plus convexe que Vautre, ou pour parler techni- 
quement, ayant les rayons de ses courbures entre eux comme six est 
à un. 

En combinant différentes sortes de verres et en taillant leurs sur- 
faces sous des courbes particulières, suivant des formules qui sont du 
ressort des mathématiques pures, on est parvenu à construire des 
lentilles composées qui produisent des images sans coîoratioUj au 
même point ou dans le même plan. Les lentilles combinées ainsi sont 
vite corrigées aplanatiquement et achromatiquement (fig. 140). 

§ 14. Tout ceci ne constitue pas encore les seuls défauts inhérents 
aux lentilles. Il y a dans chaque pinceau des rayons invisibles que 
l'on sait certainement être tout près de la région du rayon violet, or 
ces rayons sont par le fait les plus importants pour la photographie, 
ce sont eux qui produisent Timage en agissant sur la couche d'argent. 
Les rayons, en effet, qui nous font voir l'image sur la glace dépolie 
n'ont comparativement presque rien à faire, dans la production de 
l'image sur la couche de collodion. Il est bien évident, d'après cela, 
qu'une lentille composée peut produire un excellent effet lumineux 
sur la glace dépolie et ne rien produire de semblable sur la couche 
sensible de collodion. 

Enfin, ces rayons qui agissent sur les composés chimiques de ma- 
nière à produire leur décomposition, quoique invisibles, ont été ap- 
pelés rayons actiniques (1244), et la propriété inhérente à ces rayons : 
actinisme. 

§ 15. Les rayons actiniques sont plus réfrangibles que les rayons 
lumineux : il faut donc une correction pour que le foyer des rayons 
actiniques coïncide avec celui des rayons lumineux, 
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§ 16. Le pouvoir amplifiant (876^ § 12) d'une lentille est mesuré 
inversement par la distance du foyer principal au centre de la len- 
tille : plus cette distance est grande, moins elle amplifie. Mais le 
centre d'une lentille simple n'est pas toujours facile à trouver, et celui 
d'une lentille composée est encore bien plus difficile. On a donc l'ha- 
bitude de mesurer la longueur focale depuis le point brûlant jusqu'à 
la surface de la lentille la plus près de lui, ou bien la distance entre 
la glace dépolie sur laquelle on met soigneusement au point 7a lune, 
par exemple, et la surface la plus proche de la lentille simple. 

Le pouvoir de la lentille simple peut alors être déterminé puis- 
qu'il est inversement proportionnel à la distance ainsi trouvée. 

§ 17. Le pouvoir d'une lentille composée est comparé avec celui 
d'une lentille simple, capable de produire à la même distanQp d'un 
objet une image de la même grandeur. Dans, Thabituée, on appelle 
^onc du terme foyer équivalent (191, IV) le foyer d'une lentille 
composée. On pourrait s'assurer du foyer équivalent d'une lentille 
double en le comparant à celui d'une lentille simple capable de don- 
ner à la même distance une image du même objet, de la même gran- 
deur que l'objectif double, mais ce procédé est long et ennuyeux. 

Il est un fait bien connu en optique, c'est que quand l'image sur 
la glace dépolie est exactement égale en grandeur à l'objet reproduit, 
le quart de la distance entre l'image et l'objet est égal à la vraie 
longueur focale ou au vrai foyer équivalent. 

§ 18. Les corrections d'aberration sphérique, d'aberration chro- 
matique et d'actinisme ne peuvent pas être complétées par la com- 
binaison de deux lentilles : une combinaison de trois vaut déjà 
mieux et quatre en deux parties sont encore ce que l'on a trouvé de 
mieux jusqu'à présent. 




184. — NAPHTE DE BOIS. (Chim.). V. 646 — 180, V, § 9. 

185. — NÉtATlFS SECS (Renforcement). {Chim.). V. 190, V. 

186. — HUAGES POUR LES VUES : (J. Hildebrand, 1865). {Dess.). 

y. 1010. 

§ 1. On réussit généralement les vues -parfaitement bien par la 
photographie, sauf que le ciel reste d'une seule teinte : heureux en- 
core quand il afest pas couvert de taches, surtout lorsqu'il s'agit de 
grandes épreuves. Jusqu'aujourd'hui tout ce qu'on a inventé comme 
tentes et laboratoires portatifs n'a guère empêché les défauts des 
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ciels sur les vues. Gela vient de ce que Ton est généralement mal 
installé^ malgré toutes les précautions les plus ingénieusement com- 
binées. Tous les photographes savent combien il est difficile^ en été 
surtout, de travailler loin de ^on laboratoire, .le collodion séchant très- 
vite, le nitrate ne coulant pas également, etc., etc. Aussi qu'arrive-t-il ? 
G*est que le ciel ne réussit pas, quoique les monuments soient par- 
faitement venus. Bien plus, dans les meilleures conditions et alors 
que tous les produits marchent bien, on n*obtient quelquefois que 
des effets durs, impossibles ou désagréables. 

§ 2. Ainsi, un monument blanc sur un firmament bleu ne donnera 
presque certainement aucun effet, tandis que quelques nuages déta- 
cheront de suite le monument et compléteront la plupart du temps 
un paysage agréable. Une vue avec un ciel sans nuages ressemble 
beaucoup aux vitraux d'église entourés de plomb. Un peintre ne fe- 
rait jamais un tableau sans prendre d'abord le fond comme point de 
départ, pour faire quelque chose de bien. Pourquoi, dans la photo- 
graphie, n'aurait-on pas le même goût que les grands artistes quand 
on possède les mêmes moyens ? Celui que nous allons indiquer est 
très-simple, très-facile à réussir sans tache ni défaut, et il donne au 
paysage une harmonie très-distinguée. 

§ 3. Faites un négatif comme à l'ordinaire. Après l'avoir verni, 
couvrez le ciel avec une composition compacte de : 

Vermillon 1 partie. 

Jaune orange 1 

Noir de fumée (1006) . 1 

Gomme arabique (737) quantité suffisante 

pour que ce mélange une fois sec ne s'efface pas sous le frottement 
Prenez ensuite le négatif bien verni, et mettez-le contre une fenêtre 
ou sur un appareil (V. 4291, fig. 229 et 230) et couvrez le ciel le 
mieux possible avec le mélange ci-dessus. 

§ 4. Quand tout sera sec, tirez une épreuve positive et laissez-la 
exposée à la lumière jusqu'à ce que Ton ne distingue plus aucun dé- 
tail du dessin. En la sortant alors du châssis, le ciel seul doit être 
blanc, tout le reste très-noir. Regardez par transparence s'il existe 
encore quelques détails et couvrez entièrement le dessin, sauf le ciel; 
puis fixez sans virer et lavez à grai^de eau. 

§ 5. L'épreuve étant encore un peu humide, on la place sur une 
table l'image en dessus et l'on recouvre' le dessin d'«ne glace d'un 
centimètre plus petite que l'image. La partie du papier qui dépasse 
est retournée et collée sur le verre. Quand cela est sec, on porte le 
tout près de la fenêtre ou sur le chevalet spécial et l'on conmience à 
faire les nuages! L'image étant contre le verre, on peut facilement^ 
sur le côté non albuminé, faire à l'encre de Chine un lavis représen- 
tant soit une tekite plate, soit des nuages. 

§ 6. Ou peut encore employer une autre méthode un peu moins 
longue. Quand le négatif est verni et le ciel recouvert, il faut calquer 
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exactement les contours du fond du ciel sur le côté verni. Le cdque 
est naturellement à renyers. Pour le remettre droite on pose une 
glace sur une table et le papier calqué dessus^ de manière que le 
dessin soit droit; on retourne verre et calque sans déranger ; on colle 
les bords et on fait les nuages sur le papier végétal. Cette manière 
* est préférable^ comme célérité^ à la première; mais il faut avoir la 
main sûre pour calquer juste. 

§ 6. Une fois le négatif fait^ ainsi que la planche de nuages^ le reste 
est facile. On tire ses épreuves. On reprend par transparence les nua- 
ges avec répreuve tirée; on place le tout sur un carton sans rien 
déranger et en 20" le ciel est fait et parfaitement réussi. On donne 
l'intensité voulue^ en exposant plus ou moins longtemps^ et en levant 
la feuille de nuages on juge facilement du ton nécessaire. Dans ce 
procédé il faut couvrir le fond du négatif, faire une seconde planche 
pour les nuages ou les fonds unis et glisser avec un carton sur le verre 
pour que la partie près des édifices reste claire. Lorsqu'on emploiera 
la première méthode^ on devra choisir le papier albuminé^ aussi 
mince c[ue possible. 




187.— PAPIER POSITIF SALÉ pour agrandissements : (Van Mongk- 
HOVEN, 1864). {Phot.). V. 135. 

§ i. Le meilleur papier pour cet usage est le papier de Saxe> 
parce qu'il est encollé à la résine. Le papier français a de grandes 
tendances à donner des teintes grises, et le papier anglais, des teintes 
rouges. — Quand on a choisi le papier, il faut en marquer l'envers 
au crayon, et le laisser flotter une minute sur le bain suivant pour le 
sécher ensuite par suspension. Le bain de sel se prépare on dissolvant 

dans : 

Eau . 1 litre. 

$el commun (1308) 100 gr. 

Acide citrique (299j 25 

on scoute ensuite : 

ammoniaque (91) goutte à goutte. 

jusqU'4 ce que toute réaction acide (22) cesse, ce dont on s*assure 
en plongeant un papier de tournesol (1432) dans le liquide, qui 
rougit d*abord par suite de l'action de l'acide citrique, mais qui est 
alors ramené au bleu par l'ammoniaque. 

§ 2. On remarque que, dans ce bain, la proportion de sel est exa- 
gérée. Gela a pour effet une très-grande rapidité du papier à la lu- 
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mière, ce qui est un grand avantage dans les climats du nord. En 
revanche, ce papier perd beaucoup dans les bains de virage et de 
fixage. En réduisant les proportions à : 

Sel commun 50 gnr. 

Eau 1 litre. 

Acide citrique. 12 gr. 

les résultats sont plus beaux, plus vigoureux, mais la surface sensi- 
bilisée est beaucoup moins rapide à l'impression lumineuse. La pré- 
sence de Tacide citrique est indispensable dans ce bain si l'on tient à 
avoir de beaux tons pourprés. Le papier salé a une grande ten- 
dance à donner des tons gris après le fixage, et la meilleure méthode 
pour éviter ces tons gris est l'adjonction au sel de Tacide citrique. 
Au reste cet acide peut être remplacé par l'acide tartrique (1401). Le 
papier salé se conserve indéfiniment^ mais il faut le garder dans une 
chambre sèche. 

§ 3. La sensibilisation du papier salé doit se faire sur un bain d'ar- 
gent préparé ainsi : 

Nitrate d'argent cristallisé (983). 20 gr. 

Eau 100 

Mais la méthode suivante est meilleure. Dans : 

Eau 400 ce. 

dissoudre : 

Nitrate d'argent cristallisé.. 100 gr. 

On sépare 20 centimètres cubes, et dans les 380 restants on verse 
goutte à goutte de l'ammoniaque (9i) bien pure. 11 se forme d'abord 
un précipité brun d'oxyde d'argent (1030 bis), qui se dissout insensi- 
blement à mesure qu'on ajoute l'ammoniaque. Quand il est complè- 
tement dissous on y ajoute les 20 centimètres cubes séparés et à 
l'instant il se forme un nouveau précipité brun. Enfin, on ajoute 
goutte à goutte de l'acide nitrique (1002), jusqu'à éclaircissement 
complet du liquide. — Il faut absolument, lorsqu'on fait cette opéra- 
tion, toujours agiter le liquide avec une baguette de verre (34) et 
posséder de Fammoniaque et de l'acide nitrique parfaitement purs. — 
Enfin on verse le liquide dans une mesure graduée et on ajoute de 
l'eau, jusqu'à ce que ce volume occupe un litre. 

§ 4. Au lieu de sensibiliser le papier salé à la manière ordinaire, 
il est infiniment préférable de sensibiliser le papier à la brosse. L'opé- 
ration se fait ainsi : on prend une touffe de coton cardé et on l'égalise 
sur une longueur de 15 centimètres; on la plie en deux en y inter- 
posant une ficelle que l'on passera dans un tube de verre mince de 
1 centimètre de diamètre intérieur sur 12 de long, en tirant le coton 
dans le tube à l'aide de la ficelle (214, III), q^ l'on enlèvera ensuite 
en tirant sur une de ses extrémités. On aura ainsi un pinceau très-pur, 
peu coûteux, et que l'on remplacera dès qu'il aura noirci par la solu- 
tion argentifère. 

§ 5. Pour sensibiliser le papier, on le place à plat sur une table 
recouverte de quelques feuillets de papier buvard en fixant ses extré- 
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mités par quatre épingles. On verse au milieu de la feuille — supposée 
de 44 X 55c — i6 ce. de nitrate d'argent ammoniacal (§ 3); on 
étend d'abord le liquide en longueur, puis en largeur, en ayant bien 
soin d'éviter les épingles et en opérant très- vivement; puis on sèche 
par suspension. 

§ 6. Il ne faut pas qu'il y ait excès, ni manque de liquide à la sur- 
face de la feuille. S'il y a manque, les traces du pinceau seront visi- 
bles après l'impression lumineuse; s'il y a excès, l'image viendra 
inégalement. — En sensibilisant la première feuille, on trempe d'a- 
bord le pinceau dans le nitrate d'argent et on l'exprime ; autrement 
il y aurait manque de liquide pour cette première feuille. Le pinceau 
peut servir à un grand nombre de feuilles consécutives, mais une fois 
qu'on a fini, on ne doit pas le laisser sécher ou le laver pour s'en 
servir ultérieurement^ mais le jeter et en faire un nouveau. 

L'avantage du nitrate d'argent ammoniacal sur. le bain ordinaire 
consiste dans une plus grande sensibilité du papier à la lumière et 
de plus doux tons au virage. Par l'emploi du pinceau on peut encore 
sensibiliser de très-grandes feuilles tout en se passant de grands 
bains ; et la sensibilisation au pinceau est très-facile à faire. 

§ 7. Dès que le papier est sec, il faut l'employer et le conserver 
le moins de temps possible. On l'expose dans l'appareil d'agrandisse- 
ment, puis on procède au virage, qui a lieu précisément comme pour 
le papier albuminé; seulement ce virage a lieu très-rapidement, et si 
on le pousse trop loin, l'épreuve est terne et sans vîgueiu». 

§ 8. Agrandissements en hivei*. — Dissolvez dans : 

Alcool à 360 (68) 1 litre. 

Résine (1285) 20 gr. 

Chlorure de cadmium (266) 20 

On se sert d'alcool très-faible, à 80» du pèse-alcool de Gay-Lussac. 
On verse ce liquide dans ime cuvette en porcelaine (449), on y passe 
pendant quelques secondes du papier mince de Saxe, et on suspend 
pour sécher. 11 faut que le papier soit mouillé par la solution des deux 
côtés, mais quelques instants suffisent pour le pénétrer. 

§ 9. Au moment de se servir du papier,, on le sensibilise en l'im- 
mergeant pendant cinq minutes dans une solution de : 

Eau 1000 gr. 

Nitrate d'argent fondu blanc (983) 60 

Acide acétique (19) ' 30 

Il faut tenir toujours la cuvette en mouvement, afin de favoriser l'ac- 
tion du liquide sur le papier. On enlève ce dernier, on le laisse bien 
égoutter, on le place entre deux feuilles de papier buvard et on l'é- 
ponge jusqu'à ce qu'en l'examinant à un jour frisant il ne présente 
plus de taches liquides luisantes. 

• La sensibilisation ainsi que les opérations suivantes se font dans l'ob- 
scurité, à la lueur d'une bougie, ou dans im cabinet garni de verres 
jaunes. Le papier tout humide est placé entre deux glaces et porté 
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biwi àTabri de la lumière dans la chambre où se trouve l'appareil 
d'agrandissement. 

188. — PAPIER PRÉPARÉ POUR L'ESSAI DU TIRAGE A U CBAUZ. 
{Phot). V. 225, § 5. 




189. — RENFORCEIENT DES NÉGATIFS (Emploi de la couleur rouge 
écarlate) : (M. Carey Lea, i865). [Fhot). V. 1272, 1273, 1275 —40, 
41,180, 236,111 — 200, IV. 

§ 1. Lorsque, par une cau^ quelconque, on désire produire une 
augmentation considérable d'intensité dans un négatif, les avantages 
de la couleur rouge sont assez grands pour ne pas avoir besoin d'ex- 
plications, et dans tous les cas où il est utile que les parties opaques 
d'un négatif excluent parfaitement la lumière, tandis que les parties 
transparentes ne doivent avoir aucun voile, il n'y a pas de méthode 
qui donne un résultat plus facile et plus complet que celui que nous 
allons décrire. 

§ 2. La première opération consiste à iodurer le négatif, ce qui se 
fait par plusieurs moyens : le plus simple est de sécher la glace et de 
verser à sa surface la teinture d'iode suivante, qui agit très-rapide- 
ment : 

Alcool (68) 30 gr. 

Iode (828) 0.20à0.23 

Quelque simple cependant que soit cette opération, il y a certaines 
circonstances où elle demande de l'attention. 

§ 3. En premier lieu, la solution d'iode doit être versée au centre 
delà plaque avec beaucoup de précaution, de manière qu'elle s'étende 
en cercles qui s'élargissent graduellement dans toutes les directions, 
car si le cercle s'arrête seulement tme seconde dans sa marche, il 
dépose à cet endroit une marque légère qui perd le négatif. La difâ- 
culté est la même, que l'on emploie ou non le traitement suivant, 
qui, à proprement parler, est la première opération dé ce procédé. 
Mais on peut l'éviter en se servant d'une autre source d'ioduration. 
L'eau peut être saturée d'iode en y laissant tomber quelques gouttes 
de teinture, le nuage grisâtre qui se produit d'abord par la précipi- 
tation est promptemeut redissous, et il se produit im liquide de 
couleur jaune rougeâtre. Si maintenant on immerge le négatif dans 
ce liquide, il s'iodure graduellement, mais, demande beaucoup plus 
de temps que par la première méthode qui, quand elle est bien 
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conduite^ iie donne pas phis d'irrégularités. On pent employer aussi 
la solution de Lugol^ iode (828) dans iodure de potassium (848)^ ou 
encore une solution d'iodure de mercure (925) dans iodure de po- 
tassium (848).' 

§ 4. Je suppose qu'on se soit servi d*iode, soit en teinture, soit en 
solution aqueuse. Son premier effet est de produire ime apparence 
noire violette bien connue, laquelle passe bientôt au jaune citron. 
Lorsque la plaque est uniformément jaune, l'opération de Tioduration 
est complète. La plaque n'a pas besoin d'être lavée avec de l'alcool 
(68) ; il suffit de la rincer rapidement partout sous un courant d'eau, 
et ensuite de laisser couler Feau à sa surface jusqu'à ce que tout l'iode 
superflu soit complètement enlevé. L'enlèvement de l'iode doit être 
complet avant de passer à la seconde partie de l'opération. 

§ 5. On passe immédiatement à l'application du sel de Schlîppe 
(21 8, V), sulf-antimoniate de soude, ce qui peut se faire de deux ma- 
nières , soit que Ton verse à la surface du négatif une solution 
moyennement forte de ce sel, soit que Ton immerge le négatif dans 
un bain de cette même solution. La dernière méthode est préférable, 
car elle offre un danger moindre de l'action inégale. 

§ 6. La solution faible pour le bain se compose de : 

Eau 30 gr. 

Sulf-antimoniate de soude (194, Y). ..... . â 

L'effet est produit en quelques moments. Si la plaque a ét^ parfaite- 
ment iodurée jusqu'à une brillante couleur jaune citron, le bain pro- 
duit un bain rouge très-riche et très-profond, ne ressemblant en rien à 
tout ce qu'on a fait en photographie. Si l'action de l'iode sur la pla- 
que a été arrêtée avant qu'elle fût complète, le bain produit une 
coideur brune moins belle que la rouge, mais probablement aussi 
efficace. 

§ 7. La solution de sel de Schlippe se décompose graduellement 
par l'usage de Tiode (828) en déposant une poudre rouge. Mais en la 
filtrant ou la décantant, elle est toujours bonne et peut servir fort 
longtemps. En ajoutant quelques gouttes d'ammoniaque (9i) à la so- 
lution, on la maintient claire et Ton prévient la formation du préci- 
pité. Dans ce cas, par exemple, le bain ne produit plus un rouge vif, 
mais une couleur qui, par la lumière réfléchie, est brun-noire, et rou- 
geàtre foncé par la lumière transmise. De même que dans le premier 
cas, cette couleur, quoique moins attrayante, est probablement tout 
aussi efficace que le rouge brillant. 

190. -BENFORCEHENT DES NÉGATIFS DESSÉCHÉS. {VM.). V. {27S. 

§ 1. Un grand nombre de photographes peuvent avoir besoin, tant 
dans la prise des points de vue à la campagne, que dans le travaùl 
ordinaire de l'atelier, de connaître le moyen de renforcer un négatif, 
pôme alors qu'il est fait depuis assez longteois pour être tout-à-fait 
sec. Naturellement, il faut toujours s'efforcer oe choisir un temps de 
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pose aussi juste que possible, et pour cela on se base assez facilement 
sur la manière dont l'objectif rend l'effet de la lumière qu'il reçoit, et 
sur la scène à reproduire. Les objectifs sont doués de pouvoirs diffé- 
rents pour une même ouverture et pour une même lumière ; tel four- 
nira un bon négatif en 1", tandis que tel autre, dans le$ mêmes con- 
ditions, exigera 2", 3", peut-être 10". 

§ 2. Tous ces détails étaijt parfaitement étudiés (nous ne nous oc- 
cuperons que de collodion humide), on composera le développement 
suivant : 

Protosiilfate de fer (1230) 7 gr. 

Eau 120 

Alcool (68) • 10 

Acide acétique cristallisé (19) 20 

Sucre en morceaux (1362) 3.50 

On pulvérise le fer et le sucre, on les dissout dans les liquides et on filtre. 

§ 3. Il faut préparer du développement neuf tous les jours et n'en 
faire que pour la journée. Mouillez la plaque rapidement et imifor- 
mément avec le développement, de manière à ne pas avoir d'inéga- 
lités. Mais faites attention de ne pas le verser de trop haut sur la 
couche, sans quoi la partie sur laquelle il tomberait se développerait 
plus difficilement que le reste. 

Promenez maintenant le développement de côté et d'autre sur la 
couche, en surveillant le progrès, jusqu'à ce que tous les détails aient 
paru et que les lumières ne soient pas voilées. A ce moment du dé- 
veloppement on peut s'arrêter, ou bien l'on peut continuer si les 
ombres ne sont pas suffisamment intenses, jusqu'à ce que les parties 
lumineuses commencent à se voiler légèrement. Il vaut mieux cepen- 
dant arrêter l'opération avant d'arriver à ce résultat, car si l'image 
est très-complète, quoique faible, on peut la renforcer après autant 
qu'il sera nécessaire, et les lumières se conserveront brillantes et 
agréables. 

§ 4. Renforcement, En temps utile les bords de tous les négatifs se- 
ront couverts de vernis sur une largeur de 2 à 3 millim. tout autour, 
puis mis au séchage qui demandera 3 à 4 heures pour être bien 
complet. On procède alors au renforcement. 

SoMion alcoolique : 

Alcool (68) 30 c. c. 

Eau 30 ce. 

Versez une quantité de ce mélange suffisant pour couvrir entière- 
ment la couche, reversez-le dans le flacon, puis plongez la plaque 
doucement, mais vivement dans une cuvette d'eau, de crainte que 
Talcool ne dissolve le vernis. Le but de cette solution est de rendre 
la couch.e plus porjeuse et moins susceptible de se déchirer sous les 
applications subséquentes. 

Teinture d'iode. 

Alcool (68) . .^ 30 c. c. • 

Iode (828) 0«'^ 
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Versez dans : 

Eau 18 gr. 

De cette teinture 4 gouttes. 

Remuez le mélange et versez-en sur la couche humide en le faisant 
promener partout : versez et le reversez jusqu'à ce que la couche 
prenne une légère teinte rose par la lumière réfléchie, ou jusqu'à ce 
que la teinture ait tout entière revêtu cette couleur. 

§ 5. Lavez maintenant la couche avec soin, mettez-la sur un pied 
de niveau (1387 bis) ou sur un flacon à large goulot, et préparez la 
solutfon suivante : 

Solution d'acide pyrogallique (flacon-mère). 

^ ( Acide pyrogallique (1239) O^rr-SO 

j Acide acétique (19) , 30 c. c. 

Solution de nitrate d'argent (flacon-mère). 

3 j Nitrate d'argent (983) lJfr.30 

1 Eau 30 c. c. 

Prenez : 

ÎDe la première A 4 c. c. 
Ajoutez : 
Eau 25c.c. 

Maintenant, ajoutez à : 

Solution C 8 ce. 

Solution B 4 gouttes. 

Secouez le mélange et versez sur la couche. 
Cette opération doit avoir lieu dans un endroit où n'entre que de 
la lumière non actinique. Versez et reversez la solution sur l'épreuve 
et maintenez-la toujours en mouvement. Les ombres doivent com- 
mencer à devenir de plus en plus denses jusqu'à ce que le négatif ar- 
rive à une intensité suffisante pour tirer. Quand l'épreuve manque 
beaucoup de pose, on n'y arrive pas en une seule opération : dans ce 
cas, lavez la glace et recouvrez-la de nouveau d'iode, puis d'acide 
pyrogallique. 

§ 6. Dans toutes ces opérations de mouiller et de laver la plaque, 
il est nécessaire de ne verser le liquide que très-doucement sur la 
couche et non par jets violents ou par quantités considérables, sans 
quoi la pellicule peut être fendue et emportée sans remède. Cet acci- 
dent est surtout à craindre avec les négatifs dont certaines parties 
présentent un aspect irisé, qui est un indice que la couche y est ex- 
cessivement mince. Aussi, malgré tous les soins possibles, un accident 
ne peut quelquefois pas être évité. 

§ 7. Aussitôt que l'intensité suffisante a été atteinte, la plaque est 
lavée de nouveau, et couverte, pour finir, avec : 

Solution d'or suivante, A 3c*«-à7c.c. 



A. 



j Chlorure d'or (273) 08^-05 

I Eau 120 c. c. 
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Ce traitement final donne à Tépreuve un agréable et riche ton 
bleu-noir. Il ne faut laisser la solution aurifère en contact que le 
temps juste nécessaire j[)our produire le ton en question^ car on pour- 
rsdt avoir en même temps un léger effet blanchissant. Le négatif est 
ainsi renforcé et les lumières très-claires. 

Si, par malheur^ le blanchiment avait eu lieu trop intense^ il faut 
renforcer de nouveau à Tacide pyrogallique et à Targent^ mais ne 
plus virer. Lavez enfin la plaque pour finir et la mettez debout à sé- 
cher : la chaleur artificielle est bonne^ parce qu'elle permet de recou- 
vrir immédiatement répreuve d'une bonne couche de vernis. . 

191 . — R0U6E-ÉCABLÂTE pour Renforcement des Négatifs. {Phot.). 
V. 189, V. 




IW. — SEL DE SCHLIPPE. (Chim.). V. 218, V. 




\ 
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193. — TOILES SUR LES NÉGATIFS (Leur cause et remède). (Chim.). 
V. 152, V, § 13. 
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PARTIE PÉRIODIQUE. 

TROISIÈME ANNÉE. 




194. — AGRANDISSEMENTS EN RIVER. (Phot.). V. 187, § 8, Y. 

195. — ATELIER ÉCLAIRÉ PAR RÉFLEXION DE LA LUMIÈRE. {Dess,). 
y. 171, V. 




196. — RAIN D'ARGENT HEUF POUR GOLLODION (ses mécomptes). 
(Phot.). V. 208, V. 




197. — CARTES D^ VISITES représentant la même personne DANS 
DEUX POSES DIFFÉRENTES : (Gai, 1865). [Phop.) 
§ 1. L'idée de représenter la même personne avec deux poses dif« 
N« 8. Août 1865. 15 
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férentesi sur la même carte, est. loin d'être neuve, car elle a été 
mise en pratique il y a plus- de cpiinze années; pour la plupart de 
nos lecteurs, cependant, la manière d'opérer ce petit tour de main 
est encore un secret, d'autant plus étrange que ceux qui le possèdent 
en sont excessivement jaloux et le cachent avec un impénétrable 
mystère. Comme le procédé est susceptible de devenir de mode, il 
nous a paru que nos lecteurs nous sauraient gré de leur en révéler 
les détails. 

§ 2. Un fond ordinaire quelconque peut servir, mais il convient de 
suspendre par-devant un rideau tombant du plafond et faisant au 
milieu un gros pli, qui sert à séparer les deux compartiments de 
l'image, et à dissimuler le raccord.. En avant de ce fond, on dispose 
divers accessoires, tels que piano, tables, balustrades^ colonnes, etc., 
uivant les effets qu'on veut obtenir; on pourrait ainsi, par.exemple, 
représenter une dame touchant du piano, d*un côté et d'un autre la 
même dame causant avec une autre personne. Voici comment on s'y 
prend pour reproduire cette illusion curieuse. 

§ 3. Les épreuves sont prises sur la même plaque. Tune après 
Tautre, et chacune en occupant la moitié. Pour les deux images, on 
met au foyer d'avance, de sorte que le modèle n'ait qu'à changer de 
position dès que l'objectif sera couvert. 

§ 4. L'écran du châssis est double et se compose de deux plaques 
de zinc (i535) ou d'une autre matière, glissant l'une au-dessus de 
l'autre. Au milieu de l'une on a ménagé une ouverture rectangu- 
laire de la dinaension exacte de la carte. Le second écran porte au 
milieu deux ouvertures rectangulaires séparées par une cloison de la 
même matière que l'écran, dont la largeur doit être un peu plus de 
ia moitié quand on met au point et qu'on tire le cliché : pour mettre 
au point, tirez le second écran jusqu'à ce que la cloison . du milieu 
recouvre exactement la moitié de l'ouverture du premier, laissant à 
découvert la moitié de droite. 

§ 5. Dans cette portion découverte, vous faites entrer l'image du 
modèle vu avec sa première pose. Cela fait, vous choisissez sur le 
parquet, le piano et le rideau du fond, trois points qui s'alignent 
rigoureusement avec le bord droit de la cloison. Ensuite, tirez le 
second écran bien doucement, jusqu'à ce que la moitié de droite de 
l'ouverture rectangulaire du premier soit couverte, et que la partie 
gauche se trouve dégagée. Si les trois points que vous venez d'ob- 
server comme points de repère, arrasent exactement le bord gauche 
de la cloison, c'est la preuve que les deux écrans fonctionnent aveo 
précision. Vous placez votr,e modèle dans sa pose, vous mettez au 
point et vous disposez les accessoires, appui-tête, etc., de manière 
que la personne puisse passer d'une pose à l'autre avec facilité et sans 
que la netteté de l'épreuve soit altérée. 

§ 6. L'unique difflcullé de ce petit tour de main, c'est de placer 
le second écran dans sa position no^naleavecas^ez de précision pour 
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que la première image finisse exactement à l'endroit où commence 
la seconde. Avec un peu d'habitude on triomphe bientôt de cette dif- 
ficidté, et l'on apprécie la juste longueur qu'il faut donner à la 
course du second écran dans les deux sens. Il est bon, à cet effet, de 
marquer des points de repère sur le bord du châssis de zinc (153S). 

§ 7. 11 faut aussi avoir soin de ne pas remuer la chambre en tirant 
récran ou en maniant l'objectif; il faut ajuster celui-ci à sa place 
pendant que le modèle change de pose, et le couvrir quand le second 
écran est ajusté. Avec un peu d'imagination, il est possible de faire 
ainsi des compositions où des contrastes et des rapprochements quel- 
quefois fort piquants produiront un effet aussi surprenant qu'agréable. 
C'est un champ nouveau, encore inculte, qui s'ouvre à la curiosité 
de Tamateur. 

§ 8. Qn peut aussi se servir d'un écran de velours noir placé devant 
le modèle; mais ce procédé n*^a pas paru remplir l'objet désiré, parce 
que le bord de l'écran projette une ombre sur l'une des épreuves et res- 
sort en blanc sur l'autre. C'était donc dans la chambre noire elle-même 
qu'il fallait chercher le principe d'im système nouveau. On essaya, 
mais sans résultats, des volets se fermant sur le négatif même : la 
séparation des deux épreuves était toujours marquée par uue ligne 
noire très-forte. Après bien des tâtonnements on découvrit enfin un 
endroit, entre l'objectif et le cliché, où cette ombre était complète- 
ment annihilée, au point d'être invisible. Mais la difficulté, la plus 
grande restait à vaincre, l'ajustement de tout l'appareil. 

§ 9. On construisit à cet effet un châssis à l'intérieur de la chambre, 
avec ime ouverture im peu moindre que le format d'une carte de 
visite, destinée à laisser passer sur le cliché, qu'on voulait impres- 
sionner, la forte quantité de rayons lumineux dont on avait besoin. 
Cette ouverture étroite pratiquée au centre du châssis, on fabriqua 
des volets en zinc glissant dans des rainures placées de telle sorte que 
la glace dépohe étant coupée par une ligne verticale, chaque image 
venait s'y tracer sans confusion et sans empiétement de l'une sur 
l'autre. 

§ 10. On mit au point en fermant le volet gauche, et l'auteur de 
l'expérience posa lui-même, tandis qu'un aide découvrait l'objectif. 
Le volet noir fut ensuite levé et les écrans mobiles intervertis pour 
obtenir la seconde image. L'opération réussit au-delà de toute attente. 
On avait obtenu un double cUché sans la moindre trace de sépara- 
tion. 

§ 11. On plaça alors dans l'ouverture du châssis im carton noir 
muni de quatre ouvertures eUiptiques et d'un disque tournant avec 
une échancrure qui permît à chacune des quatre ellipses de se pré- 
senter seule. On obtint ainsi quatre portraits de personnes différentes 
ou diverses expressions de la même personne, en ne faisant que 
changer le disque et la chambre pour chaque pose. L'opération fournit 
eu résumé quatre épreuves nettement découpées, sur un fond noir. 
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que Ton convertit en une double vignette sur fond blanc, au moyen 
d'un écran à vignette disposé ad hoc. Ces dernières épreuves ne le 
cédaient en rien aux plus jolis portraits-camées. 

198.— CHLORURE DE PiLLÂDIUl == Pd, Cl. (Chim.). V. 202, Y, § 5. 

§ 1. On obtient ce sel en dissolvant à chaud le palladium (i037) 
dans Teau régale (53i); sa dissolution est rouge; il cristallise facile- 
ment; il se décompose par la chaleur en oxychlorure, et donne en- 
suite du palladium métallique. Il se combine avec la plupart des 
autres chlorures. 

§ 2. Le protochlorure de palladium se combine avec le protoxyde 
de palladium et produit ainsi un oxychlorure : 
PdCl, 3 PdO. 

Il forme avec Fammoniaque (90) deux composés : 
PdCl, AzH» 
Pda, 2 AzH«, HO. 

Le premier est un précipité amorphe, d*un rouge de chair, qu*on 
obtient en traitant par Tammoniaque une dissolution de chlorure de 
palladium. Le second se dépose en cristaux incolores quand on éva- 
pore une dissolution du composé précédent dans l'ammoniaque caus- 
tique (90). Ces cristaux, soumis à la chaleur ou traités par un acide, 
se transforment en une poudre jaune qui présente la même compo- 
sition que le précipité couleur de chair Pd Cl, Az H^. La modification 
jaune s'obtient aussi en faisant agir la chaleur sur ce dernier précipité, 
et même en le traitant par Teau bouillante, qui le dissout, tandis que 
Teau froide est sans action sur lui; la liqueur laisse déposer par le 
refroidissement la modification jaune. 

§ 3. En faisant digérer avec de Teau et de Toxyde d'argent (1030 
bU) le chlorure jaune de palladiimi et d'anunoniaque (90), on obtient 
le protoxyde de palladium ammoniacal : 

PdCl, AzH« -I- AgO = AgCl +PdO, Az H». 

Ce composé est une base énergique à laquelle on a donné le nom 
de palladamine; elle est tout-à.-faît analogue au protoxyde de platine 
ammoniacal. Elle est soluble dans Teau à laquelle elle communique 
une saveur fortement alcaline : on l'obtient sous la forme d'une 
masse jaune cristalline en évaporant sa dissolution dans le vide. 

§ 4. Une dissolution de protoxyde de palladiimi ammoniacal et une 
dissolution de chlorhydrate se décomposent mutuellement en dégageant 
de l'ammoniaque (90); la réaction devient plus vive par l'action de 
la chaleur, et la liqueur retient en dissolution du protochlorure de 
palladium bi-ammoniacal : 

PdCl, 2 AzH» 
qu'on peut considérer coname le chlorure d'une nouvelle base 

PdO,2AzH« 
(protoxyde de palladium bi-ammoniacal oudîpalladamine}# 
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Cette base est analogie au protoxyde de platine bi-ammoniacal. 
§ 5. Le chlorure de palladium et de potassium ' 
KCl, PdCl 
cristallise en prismes quadrilatères d*un jaune sale. 
Le chlorure de palladium et de sodium 

NaCl PdCl, 
est déliquescent. 
Le chlorure de palladium et d'ammoniaque 
AzH«,HCl, PdCl, 
cristallise en longs prismes rectangulaires d'un vert-olive. 

199. — COLLODION AU CHLORURE D'ARGENT SUR PAPIER POSITIF : 

(G, W. Simpson, 1865). (Phot), V. 180, V. 

§ 1. Le principe sur lequel repose le procédé, savoir, la possibilité 
de maintenir en suspension dans le collodion (307), le chlorure d'ar* 
gent (262) dans un état de division tel qull constitue presque une 
solution, est en lui-même un fait chimique si inattendu, qu*il a ex- 
cité la surprise de tous. L'application de cette découverte a été, sous 
tous les rapports, aussi heureuse que le fait est nouveau. 

§ 2. Pour obtenu? les meilleurs résultats, la nature du collodion 
ordinaire a de l'importance. La couche ne doit pas être trop cornée, 
car, outre qu'elle présente alors un lustre qui déplaît à certaines per- 
sonnes, elle a parfois une tendance à se boursouffler et à se détacher 
du papier. Elle ne doit pas non plus être d'une nature trop pulvéru- 
lente, parce qu'alors elle manque de vigueur, quoiqu'un collodion de 
cette espèce adhère généralement bien au papier. Par dessus tout, 
elle doit rester parfaitement transparente en se séchant, sans avoir 
la plus légère opalescence ou la moindre opacité. Si la couche est 
opaque à un certain degré, l'épreuve perdra en éclat, et paraîtra en 
séchant, recouverte d'une membrane ou d'un nuage. Avant de se servir 
d'un collodion pour obtenir des épreuves, on en verse une goutte sur 
une lame de verre, et on la laisse sécher. Si, quand elle est sèche, 
elle est parfaitement transparente, au point qu'il soit difficile de l'aper- 
cevoir sur le verre, le collodion est excellent. S'il est tout-à-fait opa- 
que ou opalescent quand il sèche, on le rejette sur-le-champ. Le coton 
soluble (4i0) le plus convenable pour l'objet présent, est celui qui 
donne le meilleur collodion négatif. On n'a pas eu le temps d'orga- 
niser une suite d'expériences pour déterminer la meilleure formule 
de la préparation du cotjn; mais on a employé plusieurs échantillons. 
Les trois qui réussissent le mieux sont : celui préparé pour faire 
des négatifs ; un autre fait par M. Blanchard, et un troisième pré- 
paré par M. Rouch, suivant la formule de M. Hardwich. Celui avec 
lequel les premières expériences ont été faites avait été préparé avec 
un mélange de parties égales de : 

' Acide nitrique (1002) de \ . . . 1.420 de densité. 

Acide, sulfurique (1380) 1.840 
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Le coton a été plongé à la température de 71*^ C. environ^ et on l'a 
laissé plongé pendant 10'. Un coton pareil est très^-soluble, et il donne 
une couche transparente, ni pulvérulente, ni cornée, qui réussit parfai- 
tement. Le dissolvant dont on s'est servi se compose généralement 
de parties égales d'alcool et d'éther. La quantité de coton dépend 
beaucoup de sa qualité : pour quelques échantillons, on a trouvé que 
1 gramme pour 80 donnait le coUodion aussi épais qu'on pouvait 
l'avoir, tandis qu'avec d'autres, on pouvait employer avec avantage 
de, 1,7 à 2 grammes de coton pour 80 granmies de dissolvant. On 
peut trouver utile, pour certains coUodions, de faire certaines addi- 
tions en vue d'augmenter l'adhérence du papier. On a reconnu que 
le sucre (1362) était ce qu'il y avait de mieux pour la double action 
physique et chimique. 

§ 3. Les sels sensibles. On a essayé différentes proportions de sels 
sensibles, et dans quelques occasions, on a obtenu de bonnes épreuves 
avec la faible proportion de 0,1 gramme de chlorure de calcium 
(267), et de 0,4 de nitrate d'argent (983), pour 100 grammes de col- 
lodion (307). Les proportions devront nécessairement varier avec la 
qualité du négatif et la nature des résultats que l'on désire ; mais 
avec un bon négatif ordinaire, on a trouvé que 0gr.31 environ de 
chlorure de calcium, et lgr.56 de nitrate d'argent pour 100 gram- 
mes de coUodion, donnaient les meilleurs résultats sous le rapport 
de la sensibilité, de la délicatesse et de la vigueur. Avec xme pro- 
portion moindre de nitrate d'argent, on obtient plus de douceur et 
moins de vigueur. Avec une plus grande proportion des deux sels, 
le papier est un peu plus sensible; mais on n'y gagne pas autre 
chose. On a reconnu ici, comme auparavant, par le bain de nitrate 
d'argent, qu'en admettant que 1 gramme d'un chlorure dont on se 
sert, exige 3 grammes d'argent (112), pour le décomposer et pour 
former du chlorure d'argent, pour chaque gramme de chlorure, il 
faudrait ajouter 3 grammes de nitrate d'argent au coUodion pour 
produire les meiUeurs résultats. 

§ 4. Différents chlorures sont solubles dans l'alcool (68), et par 
conséquent, sont propres à cet objet. On n'a pas encore trouvé^ de 
différence dans les résultats obtenus par l'emploi de différents cÙo- 
rures, excepté pour ceux d'entre eux qui modifient la nature physi- 
que du coUodion, en le rendant visqueux. Dans ces expériences, on a 
employé principalement les chlorures de calcium (267) et de stron- 
tium (278). 

§ 5. Il y a différentes manières de faire dissoudre les sels sensi- 
bles dans le coUodion, mais*on a. trouvé que la suivante était la plus 
convenable. On peut faire dissoudre convenablement 1 gramme de 
nitrate d'argent dans 30 grammes d'alcool, en triturant le sel dans 
un mortier, puis ajoutant de l'alcool par petites portions, et en ver- 
sant jusqu'à ce que tout soit dissous. On garde, dans des flacons une 
certaine quantité de cette* solution alcoolique de nitrate d'argent. A 
30 grammes de cette solution, on ajoute 30 grammes d'éther (657), et 
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la proportion nécessaire de coton soluble, et.ensuite h une solution 
du chlorure dans de Talcool contenant 1 gramme sur 30, on ajoute 
lgr.77 contenant Ogr.064. Cette addition se fait par quelles gouttes 
& la fois, et l'on agite le coUodion à chaque addition. En quelques 
minutes, la décomposition est complète; il se forme connue une 
émulsion de chlorure d'argent (262), uvec un excès d'environ 0gr.i2 
de nitrate d'argent sur 30 grammes. La liqueur est prête à servir 
tout de suite, et à en juger par Texpérience de quelques mois, elle 
peut se conserver indéfiniment. 

§ 6. Le papier. On a essayé plusieurs échantillons avec et sans 
préparation préalable. On a employé du papier à dessin de Whatmann, 
du papier calotype de Furner, du papier à écrire ordinaire de Bris- 
toi, du papier de Saxe et de Rives ordinaire, et du papier préparé avec 
Tarrow-root, pour le procédé Wothlytype, par M. Sandford et par 
rAssociation de photographie. On a obtenu de bons résultats avec 
tous; mais en somme, le dernier me semble décidément le meilleur. 
Le principal inconvénient qui ait été trouvé à se servir de papier non 
préparé, s'est présenté avec certains échantillons de collodion, et a 
consisté en une adhésion imparfaite de la couche, ce qui donnait une 
forme ondulée à la surface d'une épreuve finie. On aurait peut-être 
pu y remédier en ajoutant quelque chose au collodion. 

§ 7. Manière de virer, fixage^ etc. Quand le papier a été recouvert 
de la couche, séché et exposé, on vire et on fixe à la manière ordi- 
naire, avec cette différence, que quand il y a du sel d'argent en très- 
petite proportion, on peut employer avantageusement un fixage bien 
plus faible. Plusieurs épreuves ont été virées et ont lété fixées dans 
le bain formé d'un mélange de chlorure d'or (273) et de sulfocya- 
nure d'ammoniiun, d'autres dans le bain d'acétate (14), d'autres dans 
la chaux (248), d'autres dans le sel d'or; quelques-unes ont été fixées 
avec l'hyposulfite de soude (795), et quelques autres avec le sulfocya- 
nure d'ammonium. On peut avoir toutes les variétés de ton possibles, 
depuis la teinte brune de sépia jusqu'au noir foncé. 

§ 8. Dans la plupart des cas, l'image parait être tout entière dans 
la couche»de collodion (307) et pas du tout dans le papier. Dans quel- 
ques cas, en enlevant la couche de collodion, on trouve au-dessous 
des traces d'une image ; et dans d'autres cas, en enlevant la couche 
de collodion, on n'a trouvé sm* le papier qu'une image très-faible, à 
peine égale en profondeiu^ à celle qu'on rencontre en enlevant la 
couche d'albumine (46) d'une épreuve sur papier albuminé. Il ne se 
forme pas ici de composé insoluble d'argent comme celui qui se 
forme avec l'albumine. Une épreuve convenablement fixée et lavée, 
par ce procédé, quand on l'essaie avec de Thydrosulfate d'ammo- 
niaque (789), ne donne pas d'indication de la présence de l'argent (112), 
comme le fait- une épreuve à l'albumine. On est donc bien fondé à 
croire à la permanence de ces épreuves. 

§ 9. Le papier préparé avec le collodion chloruré est le plus sen« 
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sible. Les manipulations sont très-simples, et les matières sont tou- 
jours prêtes et n'exigent aucune préparation. Si l'on trouve, par l'ex- 
périence, que le collodion n'est pas propre à fournir des épreuves en 
nombre suffisant pour le commerce, ce sera au moins un procédé 
utile aux amateurs dans différentes circonstances; en outre, c'est la 
méthode la plus économiijue dans l'emploi de l'argent pour le tirage 
des épreuves. 

§ iO. Ce procédé a été trouvé excellent pour produire des épreuves 
sur la toile des peintres, sur l'opale, le verre, etc. 

200. — COLLODION RÉSINEUX POUR LURANIUI. (PhoL). Y. 202^ 
V,§6. 




201. - ÉPREUVES POSITIVES A DOUBLE FOND, SUR PAPIER : (Cas- 
SAN, i865). {Phot.) 

§ 1. On tire les épreuves à fond dégradé comme à l'ordinaire. 
Lorsque la première épreuve est assez imprimée, et avant de la dé^ 
ranger de la place qu'elle occupe sur le cliché, on trace sur le collo- 
dion un repère qui coïncide parfaitement avec deux côtés et un angle 
de la feuille'impressionnée, c'est-àniiré le côté inférieur des bavures 
de la feuille, le côté droit de l'épreuve et l'angle inférieur à droite. 
Si le repère est bien tracé, toutes les épreuves positives, provenant 
d'un môme cliché et sorties du châssis-presse, devraient pouvoir être 
replacées sur le négatif à la place qu'elles occupaient pendant l'im- 
pression de l'image. 

§ 2. Le tirage (1429) obtenu, et chaque épreuve soigneusement re- 
pérée avant l'exposition à la lumière, prenez une de ces épreuves, ' 
virez (1498), fixez (679) et lavez à grande eau. Lorsque cette image sera 
sèche, recouvrez avec précaution la figure, le cou, la chemise et les 
lumières des cheveux — mais non pas les parties claires produites 
par la dégradation du dessin — avec une couche de vermillon délayé 
à l'eau, appliquée au pinceau. Cette épreuve ainsi masquée servira 
d'écran pour le tirage (\ 429) des épreuves subséquentes. Chaque cli- 
ché différent exige ime épreuve-écran traitée conmie il vient d'être 
dit. 

§ 3. Avant de commencer l'opération du double fond, ayez une glace, 
de 3 à 4 millimètres d'épaisseur, dépolie d'un côté et portant de 
l'autre l'inscription voulue gravée au diamanti 7- Les lettres doivent 
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être en sens retourné conune sur la pierre des lithographes. — Passez 
dans le creux de la gravinre un peu de couleur vermillon qui ne s'en- 
lèvera pas en nettoyant la glace au papier de soie. Tout étant ainsi 
préparé; mettez l'épreuve-écran^ la figure en dessous^ sur la glace 
du châssis, intérieurement. Recouvrez cette épreuve avec la glace 
dépolie, l'inscription en dessus et posez sur cette glace, la figure en 
dessous, une épreuve sensible déjà tirée à fond dégradé, en observant 
que les deux côtés et l'angle de repère de cette épreuve soient par- 
faitement d'accord avec ceux de l'épreuve inférieure. — Afin que 
rinscriptiôn soit toujours imprimée à Tendroit voulu, il faut placer 
la glace dépolie convenablement et la repérer, par quatre points 
marqués sur la glace, avec les quatre angles de Tépreuve-écran. La 
superposition des deux images étant établie, mettez la planchette^ 
fermez le châssis et exposez à la lumière diffuse jusqu'à impression 
suffisante. Vous aurez obtenu dès lors un charmant double fond sur 
lequel Tinscription se détachera en lettres blanches. 

§ 4. La glace épaisse qui sépare les deux épreuves a pour effet 
d'annuler la légère différence qui pourrait exister dans la superposi- 
tion des deux images et de tamiser la lumière pour produire une 
teinte unie. Les noirs et le rouge de l'épreuve-écran arrêtent l'action 
de la lumière sur le dessin sensible qui se trouve en face pendant que 
le jour traverse les parties claires dudît écran pour imprimer le 
double fond. Ce procédé, long à décrire, est très-facile à pratiquer. 
Il suffit d'un peu de soin pour atteindre la perfection dès les premiers 
essais. 

§ 5. Un bon repérage des feuilles sensibles sur le cliché est indis- 
pensable pour faciliter la superposition des deux images lors du tirage 
du fond et assurer, du premier coup, un résultat complet. 

202. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER, AU COLLODION URANÉ : 

(WoTHLY, 1864). {Phot,), V. 19, 20, 24, 89, V. 

§ 4 . Ce procédé de tirage est destiné à fournir des épreuves de la 
plus petite dimension aussi bien que de la plus grande, sans employer 
ni chlorure (262), ni iodure (837), ni bromure d'argent (184), et sans 
faire appel aux méthodes de développement. 

Ces sels sont remplacés par un collodion uranique (32, V) qui im- 
prime directement le papier placé à la lumière sous un négatif, de 
telle sorte tpi'on n'ait plus qu'à en opérer le fixage. 

§ 2: On dissout dans de l'acide nitrique (1002) de l'oxyde hydraté 
d'upanium 4032) (uranoxyhydrate) pur, et l'on fait cristalliser; puis 
on dissout le sel dans l'eau et on précipite par l'ammoniaque (90). 

Ce précipité lavé est alors dissous de nouveau dans l'acide nitrique, 
cristallisé et séché.' 

On obtient ainsi un sel que l'auteur croit double et nomme ura- 
nammonium nitriçum : c'est ce sel qui sert à préparer celui que l'on 
emploie pQxur.les. épreuves. 
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§ 3. Dissolvez : 

ÎUranammonium nitricum (12 parties en poids). 375 gr. 
dans 
Eau distillée (6 — — ). . 190 

ce qui produira une solution saturée; puis, dans un autre vase, dis- 
solvez : 

^ j Nitrate d'argent (983) (1/2 partie en poids).. . . 15 gr. 
I Eau (i — —).... 30 

On peut remplacer le nitrate par tout autre sel d'argent soluble. 
Mélangez A et B, laissez cristalliser et sécher les cristaux qui for- 
meront le sel triple C. 

§ 4. Dissolvez : 

Sel C (3 part, en poids) 90 gr. 

Alcool(68) (8 — — ) 250 

Eau distillée (1/4— — ) 7 

Acide nitrique (1002) q.q. gouttgs. 

ce qui forme le liquide destiné à sensibiliser le collodion. 

§ 5. On peut également composer une autre liqueur propre à sen- 
sibiliser le collodion, en agissant de la manière suivante. Dissolvez : 

Uranammonium nitric. (§ 3) (3 p. en p.) 90 gr. 

ou encore : 

Nitrate d'urane (998) (3 p. en p.) 90 

dans : 

Alcool (68) (8 p. en p.) 250 

Puis dissolvez, dans de Teau distillée ; 

Chlorure de palladium (198, V) 3.90 gr. 

ou : 

Chlorure de platine (276) 3.90 

ou : 

Chlorure d'or (273) • 3.90 

Ces solutions ou liqueurs sensibilisatrices peuvent être préparées 
plusieurs mois à l'avance sans qu'elles s'altèrent ou se décomposent, 
mais il est bon de les conserver dans un flacon de verre jaune. Non- 
seulement le composé (§ 3) ci-dessus donne des virages, mais encore 
toutes les combinaisons des sels solubles du même corps. 
§ 6. Collodion résineux. Dissolvez : 

Coton-poudre (409) (4 p. en p.) 90 gr. 

dans : 

Ether sulfurique (657) 4kilog. 

Alcool (68) 2 

Huile de ricin préparée ci-dessous 7 gr. 

et décantez. 
Pour préparer Thuile de ricin convenable, on mélange : 

Huile de ricin (1 partie p.) 30 gr. 

Baume du Canada (147) ( _ — ) ... 30 
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que Ton met dissoudre dans de Téther sulfurique (657), que Ton filtre, 
puis que Ton fait évaporer au bain-marie jusqu'à consistance hui- 
leuse. 

§ 7. Sensibilisation du collodion uranique. Mélangez, suivant la 
transparence plus ou moins grande des négatifs. 

Une des liqueurs sensibilisatrices (§ .5).. . . de 30 à 45 gr.j 
dans : 

Collodion au ricin (§6) 90 

et pour obtenir une plus grande sensibilité, ajoutez : 

Acide nitrique (1002) q.q. gouttes. 

§ 8. Préparation du papier. Si Ton ne trouve pas dans le com- 
merce du papier convenable, on le prépare de la manière suivante, 
en employant une fécule, telle que celle de riz, de blé, de la pomme 
de terre, de Tarrow-root (115) ou du carraghou. 
On mélange dans : 

Eau distillée 500 gr. 

Une des fécules cidèssus o 15 

Et quelques traces d'acétate de plomb (12).. . . . 
On chauffe alors ce mélange à + 35°, et^on ajoute : 

Albumine pure (46) ' 60 gr. 

C'est au moyen de cette solution que Ton prépare le papier né- 
cessaire. On ploie la feuUle sur vue glace, et on y étend ce liquide 
au moyen d'une brosse ou d'une éponge. On peut également faire 
flotter la feuille à la surface du bain; le point essentiel est de rem- 
plir les pores et les fibres du papier, de manière à obtenir une cou- 
che unie qui empêche le collodion d'en pénétrer la substance. Cette 
couche oflfre encore l'avantage de faire demeurer l'image à la surface 
du papier, en lui donnant plus de vigueur et de transparence. 

§ 9. Papier albuminé. On prend : 

Albumine pure (46) 5 kilog. 

à laquelle on ajoute, en agitant vivement : 

Ether sulfurique (657) 125 gr. 

Acide acétique (19) 65 

on fait flotter 5' à 10' le papier sur cette préparation, suivant l'épais- 
seur de la feuille,' puis on sèche comme d'habitude. 

§ 10. Bain sensibilisateur. Le papier ainsi préparé est mis à flot- 
ter sur le bain suivant, de 5' à 10'. 

Eau distillée. 1500 gr. 

Sels d'uranium (§3) 500 

Sels réducteurs (§ 5),#un d'eux 25 

Ether sulfurique (657) 125 

Alcool (68) , 125 

Acide nitrique (1002) ^V 15 gouttes. 

Cette préparation, bçnne pour le papier albuminé à l'uranium, peut 
aussi être employée pour le papier préparé au collodion uranique 
(§ 6), et on le laisse flotter 5' à 6' seulement sur le bain. Les épreuves 



218 ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER. 

fournies par lui sont mates et non brillantes. On les sèche comme 
d'habitude. 

• A rétat sec^ le papier albuminé est aussi sensible que celui au 
chlorure d'argent^ et donne des images de la même manière que lui 
sous un négatif. 

§ il. Fixage, L'épreuve une fois obtenue, on la place sur le bain 
sidvant : 

Eau distiUée 5 kilog. 

Acide acétiqae (19). 90 à lâOgr. 

Acide chlorhydrique (251).. 90 à 120 

on peut remplacer l'eau par l'alcobl. 

Après avoir laissé les épreuves pendant 10' dans le bain, en agi- 
tant la cuvette qui le contient, on les place dans de l'eau de pluie ou 
de l'eau distillée. On les lave enfin à l'eau ordinaire, et on les vire 
dans les bains suivants. 
§ 12. Dissoudre dans : 

Eau ordinaire 2 kiiog. 

Chlorure d^or (273) 0«».Sî0 

ou encore : 

Chlorure de platine (276) 01^.35 

Dans un autre vase, on met à fondre : 

Eau ordinaire 1500 gr, 

Hyposulfite de chaux 500 

Puis on verse, en agitant doucement, la solution de sel d'or dans la 
liqueur de chaux. 

On peut remplacer le sel de chaux ci-dessus par l'un des suivants : 
!• hyposulfite d'ammonium; 2® hyposulfite de magnésium; 3* hypo- 
sulfite de potasse (207, V) ; 4° sulfocyanhydrate d'ammonium (1 84, III) ; 
S? sulfocyanhydrate de potasse (219, V). Avec le 1«% le 2% le 3% le 4« 
et le 5% on met : 

Eau 4 kilpg. 

Sel 500 gr. 

avec l'hyposulfite de soude (795), 

Eau 6 kilog. 

Sel * 500 gr. 

Les épreuves ^fffis tous restent 8' à ICK. 

Les parties incomplètes et embrouillées à dessein de cette spécifi- 
cation de brevets n'échapperont à aucun de nos lecteurs : avec un 
peu de patience cependant, nous sommes persuadés qu'ils sauront 
bientôt retrouver la vraie, voie. Il est fâcheux de voir se servir .des 
découvertes loyalement et gratuitemeni pubUées" en France par 
M. Niepce de Saint- Victor et bien d'autres, pour bâtir et exploiter 
des sociétés mip^chandes, qui ne portent certes à rien moins qu'au 
progrès de l'arl^'^hotographique en lui-même. 

203. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER* par le collodionau 
chlorure d'argent. {PhoL), V. 180, 199, V. 
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204. - ÉYAPORÂTION DU BAIN D'ARGEHT (Manière de la conduire). 
(Chim.).\. 208, V,§18. 




205. — FLUORURE D'AnONIUI = AzH^ H FI. {Chim.). V. 175, 
V,§1. 

§ 1 . On prépaie ce sel, en distillant dans un appareil de platine 
(1180) ou d'argent (112), un mélange bien sec de : 

Sel ammoniac (253) 1 partie. 

Fluorure de sodium 21/4 

§ 2. Il cristallise en prismes incolores qui entrent en fusion avant 
de se sublimer. 11 ne s'altère pas à Tair et se dissout aisément dans 
Teau. 11 attaque le verre facilement. Il absorbe le gaz ammoniac (90) 
avec rapidité. La dissolution de ce sel perd de l'ammoniaque (90) 
par révaporation, et laisse déposer des cristaux grenus, efflorescents, 
qu'on considère comme un bifluorhydrate d'ammoniaque. 

AzH», (HF1)«. 




206. — GRAVURE PB0T06RAPEIQUE PAR DÉPÔT DE CUIVRE. {Grav. 
hél). y. 213, V. 
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207. — BYPOSULFITK DE POTASSE = (KO, S'O^j^, HO. {Chim.). 
V.202,V, §12. 

§ 1 . On peut obtenir ce sel en cristaux volumineux, qui sont déli- 
quescents et insoliibles dans Talcool (68). 

§ 2. Ce sel, qui ne contient que 1/3 d'équivalent d'eau de cristal- 
lisation, présente beaucoup d'analogie avec Thypôsulfite de soude 
(795). 




208. — lODURÂTION DU BAIN D'ARGENT NÉGATIF : (H. Vogel, 1864). 
{Chim.). V. 831, 832, 833. 

§ 1 . Un fait connu de tous les photographes, c'est que Tiodure 
d'argent (837) est dissous par le bain d'argent, et qu'il se précipite to- 
talement ou partiellement si on dilue ce bain. Ceci est le principe 
des mécomptes qu'offrent les plaques plongées dans un bain neuf. 

Jusqu'à présent, cependant, personne n'a examiné l'influence pho- 
tographique de cet iodure d'argent dissous, ni déterminé sa quan- 
tité. Dans ce but, j'ai composé une solution saturée d'iodure d'ar- 
gent (837) dans du nitrate d'argent (983), en mêlant : 

A Solution de nitrate d'argent.. SO^c. 

B Solution d'iodure de potassium (848) 2.30 

La solution A était composée de : 

Eau distillée 84c«. 

Nitrate d'argent (983) 10 gr. 

Celle d'alcali était formée ainsi : 

Eau distillée 100«. 

Iodure de potassium (848) 1 gr. 

De cette manière, je formai un précipité d'iodure d'argent qui se 
dissolvait à mesure, en agitant vivement le flacon qui le conte- 
nait. 
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§ 2. Cette solution de nitrate d'argent n'était pas totalement sa- 
turée d'iodure, car, en ajoutant une petite quantité d'eau, elle de- 
venait trouble et reprenait sa limpidité en Tagitant. Ce ne fut qu'a- 
près avoir ajouté 14 parties d'eau pour 100 parties du bain que le 
trouble devint permanent. Cette solution saturée ainsi par dilution 
se comporta très-singulièrement. 

. Elle devint trouble en la chauffant, et celle de la main suffisait 
en soutenant le vase, elle redevenait claire en la plaçant dans de 
l'eau à 4-5° environ, de manière qu'en l'échauffant et la refroidissant, 
elle devenait trouble ou limpide à volonté. Ce changement d'état 
était cependant assez lent, et se terminait à peu près en 5'. Quant au 
bain non dilué, je ne pus le rendre trouble qu'en le faisant chauffer 
presque jusqu'au point de l'ébullition. 

§ 3. Il résulte évidemment de ces observations, que Viodure cfav" 
gent est moins soluble dam une solution chaude de nitrate d'argent, 
que dans une froide y ce qui arrive également pour d'autres siib- 
stances, telles que le carbonate de chaux (208), les sulfates de chaux 
(1367) et de soude (182, lll), que l'eau froide dissout en beaucoup 
plus grande quantité que l'eau chaude. 

Ce fait suffit à expliquer seul un phénomène bien connu en pho- 
tographie. Pendant Tété, on voit souvent le bain d'argent devenir 
trouble, puis peu après limpide, et ce trouble persiste même quand 
le bain est filtré avec le plus grand soin : cela arrive surtout quand 
on a, en peu de temps, sensibilisé un grand nombre de glaces dans 
le bain. La raison de cela est tout simplement que le bain d'argent 
s'est échauffé et, par stite, ne peut plus dissoudre la même quantité 
d'iodure d'argent qu'avant. Naturellement un vieux bain d'argent 
plus saturé d'iodure qu'un autre, offrira ce changement d'état au 
plus haut degré. 

§ 4. De là découle cette règle nouvelle : conservez votre bain d'ar- 
gent frais pendant Tété; le moyen le plus simple et le plus pratique 
est de le tenir dans un double-fond rempli d'eau fraîche maintenue 
entre + 12° et 4- 15°, car, par une température plus basse, le pou- 
voir sensibilisateur du bain serait considérablement ralenti. 

Naturellement, un bain d'argent totalement saturé d'iodure d'ar- 
gent ne peut plus être rendu limpide qu'en y ajoutant une certaine 
quantité de solution fraîche. 

§ 5. Mais il existe encore une autre substance entrant dans le bain 
d'argent et y exerçant une grande influence par son pouvoir dissol- 
vant, c'est l'alcool (68). 

La solution saturée d'iodure d'argent dont nous venons de parler 
plus haut et qui, avons-nous dit, devenait nuageuse quand on y 
ajoutait une seule goutte d'eau, pouvait être mélauigée à 1/3 ou 
1/4 de son volume d'alcool à -j- 16° C, aussi à 1/2 de son volimae 
à 12° sans trouble permanent. Par conséquent, dans une solution 
d'argent contenant de l'alcool, l'iodure d'argent est soluble à. un plus 
haut degré que dans une solution qui n'en contient pas. Cependant 
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\ine solution avec alcool, saturée, se comporte comme celle qui n'en 
a pas, elle se trouble par la chaleur de la main et redevient limpide 
en refroidissant. 

§ 6. Tout bain d'argent contient une certaine quantité d*alcool 
qu'y déposent les glaces coUodionnées, lequel augmente le pouvoir 
du bain de dissoudre Tiodure d'argent ; mais il ne serait pas avan- • 
tageux d'ajouter une phis grande quantité d'alcool, car celui-ci peut 
facilement contenir quelque substance organique qui produirait la 
décomposition du bain d'argent, ou, au moins, diminuerait la sensi- 
bilité et l'intensité des plaques que Ton y ferait. 

D'autres substances qui se trouvent très-souvent dans le bain d'ar- 
gent s'y comportent de la même manière : ce sont l'acide acétique (19), 
l'éther (657) et l'acide nitrique (1002). La solution saturée d'iodure 
d'argent que nous avons déjà expérimentée peut être mêlée à son 
volume d'acide acétique et à autant d'acide nitrique sans qu'elle ma- 
nifeste un trouble permanent. 

Un bain trouble devient mênîe limpide si l'on y mêle de l'acide 
nitrique. Par conséquent, l'acide nitrique favorise au plus haut point 
la solubilité de l'iodure d'argent dans le bain d'argent. 

§ 7. Nous savons qu'un bain neuf contenant très-peu d'iodure 
d'argent dépouille d'une partie de leur ioduration les plaques que 
l'on prépare dans son intérieur; par conséquent, les plaques contien- 
nent moins d'iodure d'argent que ne devaient en former les sels 
employés pour sensibiliser le coUodion. D'un autre côté, un bain con- 
tenant beaucoup ' d'iodure d'argent ajoute^ la quantité d'iodure 
d'argent qui se fixe sur la glace préparée, parla précipitation sur elle 
d'une partie de l'iodure dissous contenu dans la solution de nitrate. 

§ 8. J'ai observé ce fait d'une manière tout-à-fait frappante sur du 
collodion purement bromure contenant 1 0/0 de bromure de sodium. 
Préparées dans une solution pure de nitrate d'argent composée de : 

Eau distillée ' 10 parties. 

Nitrate 1 

les plaques devenaient bleues et transparentes, mais dans un bain 
contenant une forte quantité d'iodure d'argent, elles prenaient une 
couleur jaunâtre, conséquence de l'iodure d'argent qui se précipitait 
sur elles. 

Dans la pratique, l'action des plaques brômurées démontre le 
même fait quand on les emploie aux usages photographiques. Celles 
préparées dans une solution pure d'argent donnent des négatifs un 
peu pâles et faibles, tandis que les plaques sensibilisées dans un bain 
qui contient de l'iodure d'argent en solution présentent une beau- 
coup plus grande intensité. 

§ 9. La formation de l'iodure d'argent dans la couche est facile & 
expliquer : mie plaque préparée étant plongée dans le bain d'argent, 
une partie de ce dernier entre dans la couche poreuse du collodion 
et l'argentifie en formant de l'iodure et du bromure d'argent au 
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moyen des sels du collodion. Mais la solution de nitrate se trôuVé 
alors affaiblie, et par suite elle perdra propriété dissolvante de Fio- 
dure d'argent, lequel se précipite sur le collodion. Lorsque le bain 
est neuf, Fiodure d'argent précipité peut être dissous de nouveau en 
remuant la plaque dans le bain, mais quand il est vieux et saturé 
d*iodure d'argent, il ne peut plus être dissous de nouveau et demeure 
surla couche sensible. 

§10. Par conséquent, des plaques préparées dans un bain qui 
contient beaucoup d'iodure d'argent paraîtront toujours en contenir 
davantage et donneront des négatifs d'une plus grande intensité que 
celles préparées dans un bain peu ioduré. De deux bains à iO 0/0 de 
nitrate d'argent, Tun contenant 0.3S 0/0 et l'autre 0.57 0/0 d'iodure^ 
d'argent dissous, toutes circonstances étant égales d'ailleurs, le der- 
nier produira des négatifs d'une beaucoup, plus grande intensité. 

Personne cependant ne veut, d'après ces expériences, satnrer son 
bain d'iodure d'argent dans le but d'augmenter l'intensité de ses. 
négatifs, car, en agissant ainsi, on tomberait souvent dans d'autres 
inconvénients, tels que le trouble du bain, etc. 

§ ii. Je joins ici le résultat numérique de mes recherches sur la 
quantité d'iodure d'argent dans différents bains, les uns composés 
p^r moi-môme, les autres pris dans la pratique ordinaire. 

.i*> Bain sans alcool. 

a. Le bain dont nous avons parlé plus haut, qui avait été mélangé 
d'eau jusqu'à trouble, contenait en cet état, et à-f^ 16« sur 100 ce: • 

Nitrate d'argent. , * 10 gr. 

- lodure d'argent 0.0S3 

b. Le bain à 10 0/0, qui avait été laissé quelques jours en contact 
avec le surplus de l'iodure d'argent à + 12o, contenait, sur 100 ce: 

Nitrate d'argent 98^.94 

lodure d'argent 0.057 

c. Un troisième bain, contenant environ 12 0/0 de nitrate, conte- 
nait, sur 100 ce: 

Nitrate d'argent i^M 

lodure d'argent * 0.077 

2" Bain contenant de l'alcool. 

a. Un bain ordinaire de la pratique photographique, composé dans 
l'origine dans la proportion de 10 0/0, qui avait servi quelques ^ 
semaines, et avait été mis à part comme étant devenu trouble, fut 
trouvé contenir sur 100 ce: 

Nitrate d'argent dsr.83 

lodure d'argent '. . . 0.030 

b* Un autre bain ayant servi longtemps, jusqu'à ce qu'il ne donne 
que des négatifs faibles, contenait * 

Nitrate d'argent ller.60 

lodure d'argent 0.085 

§ 12. Il est facile de Toir que ce bain contenait une plus grande « 
%• 8. AOUT 1065. iê 
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quantité d'iodure que tous les autres^ même que eaux qui étaient - 
formés de i2 O/o de nitrate. Mais^ dans tous les cas^ la quantité dlo- 
dure est relativement faible^ puisqu'elle n'atteint pas 1 0/0 de la 
quantité du nitrate employé. 

De ceci, il résulte qu'un bain peut devenir impropre au service, 
quoique contenant encore une grande quantité de nitrate d'argent 
libre. 

§ 13. Réparatitm d'un ^ieux bain négatif. — Nous venons de voir 
qu'un bain peut ne plus être bon au service quoique contenant encore 
une quantité considérable de nitrate, s6it parce que Tiodure d'argent 
se précipite pendant la sensibilisation et produit un état boueux, soit 
parce qu'il est plus mauvais, produisant des piquets sur la couche dé 
collodion. 

L'assertion que le bromure d'argent se précipite en même temp&. 
que l'iodure est une erreur, car le bromure d'argent ne se trouve 
jamais dans le bain d'argent, pas môme après qu'on l'y a ajouté, par ' 
la raison bien simple que le bromure d'argent n'est pas soluble dans 
la solution diluée de nitrate d'argent. Il est donc inutile d'ajouter du 
bromure au bain d'argent. 

Le procédé suivant de restauration des bains d'argent ne réussit 
pas toujours; fait, que chacun de ceux qui l'ont essayé a pu recon- 
naître. 

§ 14. D'abord le volume d'eau ajouté n'est pas suffisant pour pré- 
cipiter la plus grande partie de l'iodure d'argent, car il faudrait pour 
cela une dilution triple. De cette manière, l'iodure demeurant dans 
la solution est réduit à un minimum dont la quantité doit être néces- 
sairement laissée au bain. Mais si l'on doit précipiter l'iodure pour 
se servir de l'argent produit, après évaporation du liquide, pour les 
épreuves positives, alors il faudra diluer le bain au quadruple. 

Après la précipitation, laissez reposer, enlevez le liquide clair au 
moyen d'un siphon, et évaporez-le jusqu'à son volume primitif, ou 
plutôt jusqu'à ce que le bain, mesuré à l'argentomètre, ait précisé- 
ment la concentration convenable. 

§ i^.Par l'évaporation, on se débarrasse non-seulement de l'eau 
surabondante, mais de là majeure partie des substances volatiles^ 
telles- que alcool (68), éther (657), acide acétique (19) : les deux pre- 
miers entièrement, le dernier à un moindre degré. Le bain ainsi 
évaporé a le plus souvent une réaction acide, surtout quand, à l'o- 
rigine, on lui a ajouté de l'acide nitrique libre. Si cette réaction est 
trop marquée,, on le neutralise au moyen d'un peu de chaux en 
poudre (248), 

§ 16. Le bain ainsi neutralisé doit être essayé : quelquefois il tra- 
vaille bien, et peut être employé comme un bain neuf, mais à' autres 
fois il ne donne que des épreuves plates^ faibles et solarisées. 

La causé de cet insuccès vient des matières organiques non vola* 
tiles qui sont encore présentes dans le bain. U ^ un fait très-connn. 
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c'est que quelques espèces de collodions subissent au bout d'un cer- 
tain temps des modifications singulières. Il se forme là des produits 
particuliers de décomposition dont la nature n'a pas été encore suffi- 
samment étudiée^ mais qui sont connus pour agir comme substances 
réductrices^ et^ quand ils sont introduits dans le baiu^ y occasionner 
les effets que nous venons de signaler. 

§ 17. Ces substances peuvent être détruites en partie par rirwoto- 
tion du J)ain, car, sous l'action de la lumière, elles sont rapidement 
décomposées. La «[latière organique réduit une partie du nitrate 
d'argent et précipite Targent métallique en poudre gris-noir. Ce- 
pendant ce procédé n'est pas toujours suffisant pour enlever complè- 
tement les impuretés dont nous parlons; le plus simple et le plus sûr 
moyen de les détruire complètement est d'évaporer le bain à siccité, 
et de fondre le sel. 

§ i8. Evaporer, est considéré par les photographes comme une 
opération désagréable, parce que la plupart du temps, les labora- 
toires ne contiennent pas les choses utiles pour cela. Là meilleure 
manière de procéder est de se servir d'une capsule de très-belle 
porcelaine remplie du liquide, et de la placer sur un bec de gaz or- 
dinaire allumé. La solution s^évapore alors sans ébullition violente 
et sans éclaboussures^ et le photographe n'a pas autre chose à faire 
que d'y regarder à peu près toutes les demi-heures pour remplir de 
nouveau la capsule s'il en est besoin. De cette manière, on évapore 
un liquide sans interrompre ses autres occupations. ^ 

Lorsque la solution approche du point de saturation, on la couvre 
d'un entonnoir approprié, et l'on continue jusqu'à siccité, après quoi 
la chaleur est augmentée et le sel fondu. Les substances organiques 
qui y sont contenues deviennent noires par séparation de l'argent 
métallique, et dans ce c^s, quand le sel fondu est froid, on le dis- 
sout de nouveau dans la quantité voulue d'eau chaude^ et Ton y ajoute 
quelques gouttes d'acide nitrique. Le tout est alors chauffé, ce qui 
rend en très-peu de temps la solution claire et brillante. On peut re- 
commencer à évaporer et fondre de nouveau le sel avec les précau- 
tions déjà mentionnées, et l'on sera sur que le nitrate d'argent qui 
demeurera dans le bain ^era rigoureusement exempt de substances 
organiques. 

§ 19. 11 reste encore une précaution à observer. Vous vous aper- 
cevrez bientôt que tout le papier, dans la chambre où vous ferez l'éva- 
poration, sera couvert de petites taches brunes d'argent quand la lu- 
mière y frappera. Cela arrivera même quand la capsule aura été 
couverte d'un entonnoir dès le commencement, car il paraît que ce 
ne sont pas des éclaboussures, mais bien une réelle volatilisation des 
particules d'argent. Il est arrivé quelquefois d'évaporer le bain d'ar- 
gent dans une capsule couverte, placée dans une chambre à évapora- 
tiouj en dehors de la fenêtre, laissant celle-ci ouverte seulement pour 
passer le tube des gaz, et cependant tous les papiers à 6 mètres de la 
fenêtre étaient encore couverte de petites taches brunes d'argent, les 
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papiers même de la chambre voisine en recevaient^ quoique la porte 
restât fermée avec soin. 

Cette espèce d'éclaboussement ne commence que quand le liquide 
a dépassé son point de saturation et devient pâteux. 

Cette évaporation doit se faire le plus loin possible de Tatelier^ où 
se tirent et se traitent les épreuves positives. 




209. — LABORATOIRE PHOTOGRAPHIQUE PORTATIF : (Noël Hartlsj, 
1865). (Phot.). V. 862 bis — 254, III, — 147, 149, IV. 

§ 1 . Pour beaucoup de personnes la photographie est surtout un 
délassement, et la variété charmante des épreuves que Ton peut ob- 
tenir au dehors les charme davantage que la reproduction des por- 
traits. La première impulsion des amateurs est donc d'employer les 




Fig. 422. 



procédés secs et de construire des appareils extrêmement portatifs 
qui leur permettent de substituer le procédé humide, bien plus par- 
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fait et plus rapide, aux nombreuj^ désagréments des couches conser- 
vées. C'est ainsi qu*a été construit Tappareil que nous allons décrire 
(fig. 422). , 

§ 2. Pour employer des glaces de 10 à 15 centimètres, on fait un 
plateau de bois A,B,C, de 0°».50 de long, 0».35 de large et 0».5 à 0".6 
4e profondeur, construit en sapin sec, solidement assemblé. Un carton 
plat fixé sur son côté le plus large, lui forme comme une sorte de 
couvercle K. Dans le fond, on y découpe une ouverture circulaire H, 
d*à peu près 0°*.i5 de diamètre, dans laquelle on fixe ime cuvette 
légèrement concave et munie d*un rebord comme un couvercle de 
casserole. Au centre, on pratique un trou, auquel est soudé un tube 
de 0"».0i de long, qui sert de point d'attache à im tuyau flexible de 
caoutchouc G, dont l'emploi est d'emporter au loin le lavage. Pour 
ne rien perdre de la légèreté nécessaire, cette cuvette A,B,C doit être 
faite d'une feuille de zinc, ou mieux encore de gutta-percha, matière 
plus élastique. Dans l'intérieur àe la boite et de chaque côté, doivent 
être vissés ou assemblés à charnière des montants de chêne I, J ou 
d'autre bois dur calculés pour se reployer dedans. Au bout de ceux-ci, 
des bandes de même longueur et également mobiles, seront ajustées 
de manière à former des espèces de bras de chaque côté. 

§ 3. On relève alors le couvercles K jusqu'à ce qu'il soit perpendicu- 
laire. On ajoute les bras I, J dans leurs jointures, et Ton relie les deux 




morceaux horizontaux par une traverse; un crochet, au bout de 
chaque, entre dans une bride fixée sur le dessus du couvercle. Cela 
fait, on a le squelette de la chambre noire. 11 reste à construire une 
couverture large de calicot noir S (fig. 423), suffisante pour recouvrir 
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les deux côtés et le dessus de la chambre : on la cloue sur les trois 
côtés du couvercle K et sur deux de la table C B. Il est très-utile que 
cette couverture soit très-ample, l'opérateur devant la fermer autour 
de son corps, par des cordons ou une boucle* 

§ 4. L'admission de la lumière et l'arrangement intérieur restent 
seuls à préparer. Pour cela, on découpe dans le couvercle K (fig. 422) 
une ouverture dans laquelle on cloue une matière jaime transpa- 
rente, telle que de la soie ou du calicot gommé, que Ton peut préparer 
soi-même en le trempant dans une solution concentrée de gélatine 
(723) et de bichromate de potasse (160). A l'intérieur dû couvercle, 
il est commode de fixer des lanières de cuir P, Q formant des boucles 
dans lesquelles on place des flacons de 120 à 150 grammes. On y fixe 
encore une courroie pour soutenir le bain d'argent L dans sa cuvette 
verticale inclinée. 

§ 5. Il ne reste plus à mettre en place que les pieds D, E, F, de 
la table. Pour cela, à chaque coin A, B, C, et en dehors, on cloue une 
virole fermée à Tun de ses bouts, dans laquelle on entre des pieds 
de chêne, munis à Tautre extrémité de pointes pour les faire tenir 
solidement dans le sol. Quand on démonte l'appareil, on les rattache 
au moyen de courroies de cuir à l'extérieur du couvercle. Il est 
commode, pour s'éviter de travailler à genoux, de joindre à son 
bagage un petit siège ployant T (fig. 423) que l'on attache à l'extérieur 
quand on emporte le tout. Dans l'intérieur de la table, on renferme la 
tente de calicot, les houteilles, les plaques si elles ne sont pas dans 
leur boîte, ainsi que d'autres menus objets nécessaires. 

§ 6. On complète tout son bagage, en mettant dans un sac léger, 
sur ses épaules, le bain L dans sa cuvette fermée à vis, la chambre 
noire à soufflet et le pied. 

§ 7. Une question qui se présente naturellement est celle-ci : où 
mettra-t-on de Teau ? Mais on pourra emporter Teau nécessaire pour 
6 ou 8 épreuves dans un flacon de i litre que l'oïi met dans le sac à 
dos, à côt^ du collodion, etc., et cette quantité peu considérable suf- 
fira d'autant mieux, qu'elle sera renfermée dans un flacon laveur. On 
peut y joindre encore une lampe à esprit-de-vin, des allumettes et 
un peu de vernis. Les épreuves étant séchées sur place et vernies 
immédiatement, sont plus faciles à transporter et craignent beaucoup 
moins les dommages. 

§ 8. La question des produits chimiques est excessivement simple : 
il est bon d'emporter un bain négatif neuf, essayé d'avance et dont 
on soit sûr. Si l'on ne se sert pas d'tme cuvette à vis, on met ce bain 
dans un flacon et, au moment de s'en servir, on le verse dans une 
petite cuvette horizontale. Il faut emporter ime dissolution concentrée 
de protosulfate de fer (1230), que l'on dilue avec un peu d'eau au 
moment de s'en servir, un flacon de cyanure (456), et un flacon dia- 
cide pyrogallique (1239) préparé. 
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210. — lANIÉRE DtTRE DE L10DURE D'ARGENT dans le bain de 
nitrate d'argent négatif. [Chim.]. V. 208, V. 




211. — NITRATE D'ARGENT AIMONUCAL POUR AGRANDISSEMENTS. 

(atm.). V. 187, §3à6,V. 




212. — PAPIER ALRUmNÉ A LIJRANIUI. {Phot.). Y. 202, V, § 9. 

213. — PROTOGALVANOGRAPRIE : (GareY Lea, i865). [Grav. héU) 

§ i. La première opération consiste à verser sur une glace une 
solution de gélatine (723) et de bichromate de potasse (160), dont 
l'épaisseur soit convenable. Les proportions adoptées pour ce mé- 
lange sont : 

Gélatine (723) 13 gr. 

Eau 120 

Solution de bichromate de potasse, à saturation. . 17Kr.75 
Cette dernière solution se prépare en faisant dissoudre du bichro- 
mate de potasse dans de Teau chaude et en laissant reposer pendant 
vingt-quatre heures dans l'atelier môme. Evidemment la quantité 
qui restera sera plus ou moins grande, selon la température qui règne 
dans le laboratoire; on aura ainsi Tavantage d'obtenir une solution 
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fhxs ou moins concentrée, juste dans la proportion qu'exige la saison 
et la température de la chambre où Ton opère. La gélatine (723) doit 
être aussi pure que possible. On la met dans Teau où on la laisse 
gonfler pendant quelques heures, puis on place le vase qui la contient 
dans l'eau très-chaude. En même temps on ajoute la solution de 
bichromate en remuant doucement et en évitant les bulles d'air. La 
dissolution se fait rapidement. Il faut alors écumer soigneusement le 
mélange, et, s'il n'est pas clair, on devra le filtrer; mais cela est rare- 
ment nécessaire si les produits sont bons et l'opération faite avec 
soin. 

§ 2. La solution chaude est alors versée sur le verre, comme du 
coliodion (307), seulement av^c plus de lenteur, la prise étant beau- 
coup moins prompte. Pour éviter les huiles, on touchj légèrement la 
couche avec le coin d'une feuille de papier buvard. On laisse écouler 
le surplus par un angle et on laisse sécher la glace sur un support 
horizontal pendant vingt-quatre heures. On expose au soleil sous un 
négatif qui doit être fin, vigoureux et transparent. La pose est de 2 
à 3 minutes. On plonge ensuite la glace dans Tean, qu'on change 
fréquemment, pendant deux heures pour enlever complètement le 
bichromate non impressionné. On laisse ensuite sécher. 

§ 3. On prépare alors à chaud une solution saturée de nitrate d'ar- 
gent (983) dans Talcool (68), et, à Taide d'un pinceau en poils de 
chameau, on l'appUque sur la surface de gélatine, on laisse sécher et 
on applique successivement deux autres couches semblables. La pla- 
que r,eçoit ensuite une simple fumigation d'acide pyrogallique(Î239). 
Après ce traitement l'épreuve est replongée dans l'eau, afin que la 
gélatine gonfle et que l'image se produise en relief. Pour soumettre 
alors la plaque à l'action galvanoplastique, il faut y adapter un con- 
ducteur convenable. On emploie pour cela des lames ou des fils de 
métal. Dans le premier cas, on coupe en triangle une feuille métal- 
lique, la base étant égale à la longueur du dessin, et les deux côtés 
de quelques centimètres plus longs que la hauteur de la plaque. On 
recourbe le côté inférieur, de façon qu'il forme un rebord sur lequel 
la plaque puisse être posée, et que presse la couche de gélatine au- 
dessous du dessin. Le sommet du triangle est rabattu en forme 
de crochet, et sera placé dans le godet à mercure. Lorsqu'on se sert 
de fil métallique on lui donne la forme d'un V renversé. On le place 
.derrière la plaque, et Ton courbe les deux pointes inférieures qui 
font support et viennent en contact avec la gélatine (en dehors du 
dessin, bien entendu). Le sommet du triangle est également recourbé 
«t plongé dans le mercure. 

§ 4. Pour obtenir le dépôt de cuivre (439), on dispose un grand 
vase de verre et on attache en travers deux fortes lames de cuivre 
sur lesquelles reposent les pointes des fils métalliques décrits ci- 
dessus, le contact intime étant assuré par l'emploi d'acide nitrique 
(i(K)2) et de mercure (925). Le vase étant divisé par moitié verticale- 
ment^^ l'-ïkiilB d'une large feuille de cuivre .(433) épais, à laquelle l'un 
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dés pôles d'une pile électrique était attaché par une vis; l'autre pôle 
était attaché de la même manière aux deux bandes horizontales por- 
tant les godets à mercure. Le même résultat peut être obtenu en 
employant un simple vase contenant l'acide et la solution de cuivre 
séparés par un diaphragme poreux ; mais la première disposition est^ 
je crois^ la plus convenable; et avec un peu de pratique on peutfaci* 
lement se faire un appareil qui prépare une demi-douzaine de plaques 
à la fois et sans grande dépense. 

§ 5. Pour que Tépaisseur du cuivre soit suffisante, la plaque devra 
être laissée dans cet état pendant cinq à sept jours; mais on peut se 
contenter d'un dépôt plus mince et le doubler de métal. Quand la 
plaque de cuivre jugée assez épaisse est détachée de la gélatine (723), 
il est nécessaire de la polir avec soin ; pour cela, on emploie de la 
poudre de charbon très-fine et un morceau de peau. 




214. — REPBÉSENTATION GÉOMÉTRIQUE DES LOIS PHYSIQUES : 

(F. Thomas, i865). (!«' art.). (Géom, analyL) 

§ i. La chimie est arrivée à un tel degré d'avancement qu'elle ne 
saurait se passer du concours des mathématiques. On est parvenu à 
représenter géométriquement un très-grand nombre de lois. Ces 
constructions géométriques, ont permis de déduire des conséquences 
que le simple énoncé des lois n'eût souvent pas permis de deviner. 
Mais il nous faut, avant d'aller plus loin, donner quelques défini- 
tions. 




§ 2. Pour fixer les positions des différents points d'une même ligné 
droite x'x, on prend un point sur cette droite, et Ton rapporte à 
une même unité les distances de ce point à tous les points que l'on 
considère; les nombres qui expriment ces distances sont affectés du 
signé +, si le point considéré est à droite du point ; ils sont affectés 
du signe — , si le point se trouve à gauche du point 0. 

§ 3. La même convention sert à fixer d'une manière précise les 
positions de tous les points d'un plan. 

Soient a^x et y' y deux droites qui se coupent en sous un angle 
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quelconcpie. On regarde comme positives t>u affectées du signe -f-> 
les longueurs dirigées dans le sens de Oaf ou de Oy', et négatives ou 




Fig. 425. 

affectées du signe — ,les longueurs dirigées dans le sens de a? ou de Oy, 
Prenons un point quelconque M', situé dans le plan des deux droites; 
par ce point menons M'P' parallèle à y'y et M'Q' parallèle à x'x; la 
position du point M' sera complètement déterminée par les nombres 
positifs ou négatifs que représentent OP' et OQ'; en effet la figure 
OP' M'Q' est un parallélogramme. La longueur OP' qui, dans ce cas, 
est positive, est dite Vabscisse du point M'; la longueur OQ', qui est 
également positive, est dita l'ordonnée du point M'. L'abscisse se 
désigne ordinairement par x, et l'ordonnée par y. Ainsi, pour le 
point M', on a : 

a;=+OP'i/==:+OQ'=+M'P'- 

Pour un point M pris à gauche de la ligne y'y on aurait x =— OPy 
=-H>Q=+MP. 

Pour un point M", on aurait aî=4-0P''i/=+0Q''=-fM''P". Enfin 
pour un point M"' on aurait x = OP^'y =— OQ"' =— W^ V"'. La 
droite x'x s'appelle axe des x ou des abscisses; la droite y'y s'appelle 
axe dés y ou des ordonnées. 

§ 4. Nous supposons que les axes de a; et y se coupent à angle 
droit. Nous allons maintenant appliquer les notions précédentes à la 
représentation graphique de la solubilité d'im corps dans un liquide 
quelconque, dans lequel nous supposerons qu'il peut se dissoudre 
au-dessous comme au-dessus de la températm^e 0<^, et comme on 
affecte du signe — les températures au-dessous de 0<*, et du signe + 
celles au-dessus de 0<», nous représenterons les premiers par des lon- 
gueurs comptées dans le sens de Oj?',et les seconds par des longueurs 
comptées dans le sens de Ox, Nous supposerons également, pour plus 
de simplicité, que le corps soit plus soluble dans le liquide à une 
haute température qu'aune température basse. A droite et à gauche (1) 

(1) Par suite du renversement de la gravure, les abscisses positives se 
trouvent à gauche. De plus, il faut remarquer que B' S est < A' B ; 
JC'0'S,etc. 
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du point 0, origine des axes, on porte des longueurs égales à une 
ligne ari)ifraire de 1 millimètre, par exemple, qui représentera 1 degré 
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de température. Les longueurs OA, OB, OC, etc., qui sont affectées du 
signe + représenteront i, 2, 3, 4, etc., degrés au-dessus de 0. Les 
longueurs OA', OB', OC, etc., affectées du signe —, représenteront 
i, 2, 3, etc., degrés au-dessous de 0. Au point A, qui correspond è 
i degré, on élèvera une perpendiculaire AL siu? laquelle on portera 
autant de fois une ligne arbitraire de 1 millimètre, par exemple, que 
400 grammes de liquide contiendront au maximum de grammes ou 
de fractions de gramme du corps en dissolution. 

On obtient ainsi ime longueur AH. On connaît ainsi un point H par 
son abscisse + OA, et son ordonnée -|- AH. 

Aux points B, C, D, etc.. A', B', C, etc., oa procédera de môme, et 
l'on obtiendra les points H, I, etc., d'un côté, R,S,T, etc., de l'autre. 
En les réunissant par un trait continu, on obtient une courbe, qui 
représente la loi de solubilité du corps dans le liquide. 

§ 5. Cette courbe étant construite, on peut aisément déterminer 
combien iOO grammes peuvent dissoudre du corps examiné à une 
température C. Pour cela, en C, on enlève une percendiculaire jus- 
qu'à sa rencontre en K avec la courbe. Le rapport de CK à Tunité 
linéaire adoptée représentera le nombre de grammes du corps en dis- 
solution. 

Admettons que le corps ne soit pas plus soluble à chaud qu'à froid, 
la courbe se réduira à une ligne droite parallèle à axe de a;. 

C'est presque le cas du sel marin, dont la courbe de solubilité se 
réduit à une ligne légèrement inclinée sur l'axe des x, 

§ 6. Nous ferons voir dans les prochains articles comment on peut 
appliquer ces principes à la représentation graphique d'un très-grand 
nombre de lois. {Sera continué,) 
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213. — SANTONIHE ET ACIDE SANTONIQUE^ sensibles à la lumière =« 

(Sestini, 1864). (Chim.) 

§ 1 . La santonine^ par un phénomène bien connu^ est colorée en 
jaune par son exposition à la lumière solaire, et ce fait se produit 
dans le vide aussi bien que dans Tair. 11 n*a cependant pas lieu quand 
les rayons actiniques sont interceptés au moyen d'une solution de 
nitrate d'urane (998). 

g 2. Des cristaux de santonine réduits en poudre et exposés ainsi à 
la lumière, non-seulement changent de couleur, mais développent 
une odeur résineuse et acquièrent un goût amer. De* Teau ajoutée à 
la santonine ainsi modifiée acquiert une couleur jaune], présente une 
réaction acide et conserve une grande amertume. Par la distillation, 
cette même eau produit im acide liquide qui réduit le nitrate d'ar- 
gent et le bichlorure de mercure (i57), et précipite en blanc l'acétate 
de plomb (12). On a pensé que la matière volatile formée pendant la 
coloration de la santonine par la lumière était de l'acide formique (703). 
En évaporant à sec le produit de la distillation, on obtient un résidu 
résineux coloré en rouge foncé. 

§ 3. Traitée par l'eau, la santonine colorée perd entièrement son 
odeur; traitée par l'alcool (68), elle est en grande partie dissoute, pro- 
duisant une solution jaunâtre qui, évapqrée, laisse un résidu jaune 
rougeâtre, dont la majeure partie est soluble dans l'éther. Cette solu- 
tion éthérée abandonne un résidu incristallisable de couleur ambrée 
et d'un goût extrêmement amer. 

§ 4. Des expériences subséquentes faites en exposant la santonine à 
la lumière sous de l'eau dont l'air avait été soigneusement chassé 
ont donné exactement le même résultat, d'où l'on a conclu que par 
son exposition à la lumière solaire, la santonine était changée en 
acide formique, en une substance incristallisable beaucoup plus 
soluble dans l'alcool et l'éther (657) que la santonine elle-même, et 
enfin en une substance résineuse rouge. On a donné provisoirement le 
nom d'acide photosantonique C** H** 0^ à la substance jaune incris- 
tallisable. 

2Î6. — SANTONIQUE (acide). (Chim.). V. 215, V. 

217. — SENSIBILISATION A LA BROSSE, du papier positif salé. 
(PhoL). V. 187, § 4, V. 
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218. — SULFO-ANTIIONUTE DE SOUDE, ou Sel de Schlippe » 
= 3Na, S. Sb*S«+i8H0. 
(Chim.).\.my\. 

§ 1. Le sel de Schlippe, ainsi nommé du nom de l'inventeur, est 
composé d'un atome de pentasulfure d'antimoine et de 3 atomes de 
monosulfure de soude. Sa formule, quand il est cristallisé, est : 
. 3Na,S,Sb«, S»+i8H0. 

C'est un sel de couleur vert citron pâle, qui cristallise facilement 
en beaux et larges tétraèdres. 

§ 2. On ne le trouve que très-rarement dans le conmierce, mais il 
se prépare facilement, et si on le demandait en quantité, il ne se ven- 
drait pas beaucoup plus cher que l'hyposulûte de soude (79S) qui, il 
y a un certain nombre d'années, était une curiosité de laboratoire 
lorsque la phothograpbie donna une si grande impulsion à sa fabri- 
cation. On regarde généralement le sel de Schlippe comme une sub- 
stance qui se décompose si facilement qu'il est très-difficile de la 
conserver; cependant il y a bien une dizaine d'années que j'en pré- 
parais pour étudier sa forme cristallographique. Je pensais alors qu'en 
mettant un petit excès de soude caustique dans sa préparation, j'en 
obtiendrais une stabilité très-suffisante. En effet, tous mes essais de 
ces derniers jours ont été faits avec ce sel préparé ainsi et abandonné 
iO ans dans un flacon à moitié plein, lequel, quoique bien bouché, 
n'avait point été cacheté ni protégé d'aucune manière. Pendant cette 
longue conservation les cristaux s'étaient revêtus d'une couche 
rouillée de pentasulfure d'antimoine ; mais quand ils furent dissous 
et la solution filtrée, celle-ci fut aussi bonne que si elle venait d'être 
préparée. 

§ 3. Comme cette substance ne se trouve pas facilement à acheter, 
nous joignons ici 2 formules pour sa préparation. Toutes deux don- 
nent un sel qui marche bien. La première est celle dont nous nous 
sommes servi il y a dix ans et de laquelle résultent les expériences 
dont nous avons parlé. La seconde est plus près des conditions exi- 
gées par la théorie que la première, et probablement plus écono- 
mique. 
§ 4. i^* formule : 

Sulfure gris d'antimoine. 170 gr. 

Carbonate de soude cristallisé (209 ter) 235 

Chaux parfaitement calcinée (248). 100 

Fleur de soufre (1341 bis) 15 

Eau 750 

Eteignez la chaux dans l'eau et, lorsque celle-ci sera convertie eu 
lait de chaux, placez le tout dans un large flacon avec un à deux 
litres d'eau ; secouez bien de temps en temps et conservez dans uq 
endroit chaud jusqu'à ce que la partie non dissoute ne soit plus 
grise, mais blanche. Ce résultat est atteint en général au bout de 36 4 
48 heures. L'action peut être activée en se servant d'eau bouillante; 
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on peut encore placer toutes les matières dans un grand flacon et les 
faire bouillir^ auquel cas l'opération est complète en 2 ou 3 heures. 
La disparition de la couleur grise présentée par le sulfure d'anti- 
moine est^ comme dans l'autre cas^ l'indice que l'action est com- 
plète. 
§ 5. 2« foi-mule : 

Sulfure gris d'antimoine 140 gr. 

Fleur de soufre (1341 bis), . 18 

Carbonate de soude cristallisé (209 ter) 280 

Chaux (248). . 85 

Eau. , . . . 265 

Eteignez la chaux dans l'eau; mettez dans un grand flacon; ajou- 
tez-y deux à trois litres d'eau et traitez comme ci-dessus. 

§ 6. Avec l'une ou l'autre de ces formules, le liquide est bon à 
filtrer, quand la portion insoluble devient blanche; on évapore en- 
suite jusqu'à cristallisation la partie filtrée. Les cristaux sont lavés 
avec très-peu d'eau, séchés rapidement et renfermés dans un flacon 
bien clos. L'eau-mère dans laquelle se sont formés les cristaux peut 
encore ^n fournir par évaporation, mais de moins purs. Cette eau- 
mère est très-bonne pour renforcer les négatifs. 

Quand la plaque est iodurée, on la plonge dans im bain composé 
de: 

Liqueur mère « 1 partie. 

Eau 3 ou 4 

Le négatif ne doit pas y être laissé plus longtemps qu'il n'est né- 
cessaire, car l'action trop prolongée du bain a pour effet d'attendrir 
la couche de coUodion et la rendre susceptible de se déchirer sous les 
lavages, tandis que ce danger n'existe pas avec une solution de sel de 
Schlippe cristallisé. 

§ 7. L'eau-mère se conserve mieux que la solution de cristaux, ce 
qui est dû à la présence de l'alcali caustique libre (66). Elle ne vire 
pas l'épreuve au rouge, mais la rend brun-nohr, rougeâtre à la lu- 
mière transmise, et lui donne une grande intensité. Son action est 
tout-à-fait semblable à celle d'une solution de sel cristallisé, rendue 
alcaline par la dissolution de quelques gouttes d'ammoniaque; mais 
comme elle contient un grand excès d'alcali libre, elle tend à affaiblir 
la couche. Cette méthode semble susceptible d'uûe application spé- 
ciale, par exemple, pour les épreuves transparentes ou pour les 
positifs sur verre opale, un léger renforcement par ce sel pouvant ' 
leur donner une légère teinte de chair dans les grandes lumières, 
comme la figure et les mains. 

§ 8. L'application du sel de Schlippe ou sulf-antimoniate de soude 
stiggère naturellement l'idée que plusieurs autres composés peuvent 
être appliqués de la même manière et produire des résultats plus ou 
moins semblables. Le sulf-antimonite de soude, par exemple, com-; 
posé du trisulfure, produira probablement une coloration analogue. 
Les différexits composés de l'arsenic sont aussi capables da produire 



SULFURB «'aNTIMOINB. 29T 



les mêmes effets. Le soufre et les alcalis donneront avec ce corps des 
hypo-snlfo-arsénites^ des sulf-arséoites^ et des sulfo*arséniates. Les 
réactions de ces substances ne sont pas encore examinées. 

219. — SULFOGTINHTDRATE DE POTASSE =:= K Gy S«. (Chim.). 
y. 202, V, § 12. 

§ 1. Ce sel cristallise en. prismes très-allongés, incolores, anhydres 
et déliquescents. On l'emploie comme réactif pour reconnaître la 
présence des sels de fer au maximum. Ui|ft lic[ueur qui ne contient 
que des traces d'un sel de fer prend une coloration d'un rouge-sang 
très-intense sous Tinfluence de ce réactif. L'acide azotique (1002}, 
quand il contient des produits nitreux, produit aussi une coloration 
rouge avec ce corps. 
§ 2. On le prépare en faisant fondre et en calcinant im mélange de : 

Cyanoferrure de potassiam (072) 46 parties. 

Carbonate de potasse (â09 bis) 17 

Soufre (1341 bis) 16 

La masse calcinée est reprise par de l'alcool (68] bouillant, qui 
abandonne, par le refroidissement, une belle cristallisation de sulfo- 
IByanure de potassimn. 

220. — SULFURE D'AITDIOWE = Sb« S». (Chim.). V. 218, § 4, 5, V: 
§ {. On obtient ce sel hydraté en faisant passer un courant diacide 

sulfhydrique (i372) dans une dissolution d'un sel d^antimoine.' Il se 
produit alors un précipité d'un beau rouge orangé. Ce sulfure est 
très-soluble dans les sulfures alcalins et dans les alcalis (66), et 
forme des sulfosels incolores ; il se déshydrate sous l'influence d'une 
température peu élevée, et devient d'im gris-noir métallique. Il s'al- 
tère promptement à Tair. 

§ 2. On obtient le sulfure d'antimoine anhydre, en fondant au 
rouge un mélange de soufre (1341 bis) et de protoxyde d'antimoine. 
Il se dégage de Tacide sulfureux (45, 111), et il se produit du proto-. 
sulfure Sb* S', qui cristallise en prismes réguliers d'un éclat métalli- 
que, et dont la fusibilité est moindre que celle du soufre (1341 bis) 
naturel. 

§ 3. Le sulfure d'antimoine, minerai d'antimoine le plus abon- 
dant, est gris bleuâtre, métallique, éclatant, lamelleux, fragile et assez 
tendre. 11 cristallise en prismes tétraèdres ou en aiguilles. Sa densité 
est 4,62. Il a ordinairement pour gangues le quartz (1242), le sulfate 
de baryte (148, V), la pyrite de fer. 11 renferme de l'arsenic qu'il est 
important d^élaguer pour les opérations pharmaceutiques. Le sulfure 
d'antimoine est très-fusible, et peut fondre à la flamme d'une bougie. 
Il est volatil et peut être distillé dans \m courant d'azote (125) ou 
d'acide carbonique (211). Il se grille très-facilement et se transforme : 
en oxyde et en oxysulfure sans produire de sulfate. Le charbon (229) ' 
le décompose à la chaleur blanche en sulfure de carbone (1376) qui 
se ûéf9^e, et en antimoine métalligue qui retient encore da soufre 
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(«341 bis). Il est complètement désulfuré par l'hydrogène (786) à la 
chaleur rouge; mais une petite quantité d'antimoine passe à l'état: 
d'hydrogène antimonié. Le fer (671), le cuivre (439), et plusieurs 
autres métaux décomposent ce sulfure et en éliminent de l'antimoine 
métallique, avec lequel ils se combinent en partie. Les oxydes (1029) 
l'attaquent facilement. L'acide chlorhydrique (254) concentré le dis- 
sout sous l'influence d'une faible chaleur, en produisant de Tacide 
sulfhydrique. 

§ 4. Les alcalis (66) et ks carbonates alcalins décomposent le sul- 
fure d'antimoine par voie humide ou par voie sèche. Il se produit 
ainsi un sulfure alcalin et du ]protoxyde d'antimoine qui se combine 
avec l'alcali employé. 

Sb«S» + 4K0 = KO, Sb«0»+3KS. 
Le sulfure d'a^timoine fondu avec le cyanure de potassium (456) 
donne du sulfocyanure de potassium (219, V) 

KCyS« 

et un culot d'antimoine métallique. Lé nitre* (1001) attaque vivement 
le sulfure d'antimoine au rouge sombre ; il se forme de l'ahtimo- 
niate et du sulfate de potasse (116, V). Le sulfure d'antimoine, 
peut dissoudre par voie de fusion jusqu'à 13 1/2 pour 100 d anti- 
moine métallique qui cristallise ensuite par un refroidissement lent. 




221. — TUMGSTÂTS DE SOUDE = NaO,TuO»,2HO. {Chim.). V. 
165, V. 

§ 1. Ce sel est soluble dans l'eau. L'acide sulfureux (45, III) ne le 
décompose pas; l'acide sulfhydrique et les sulfures n'y forment pas 
de précipités, mais le changent en sulfure double soluble. Le cyano- 
ferrure de potassium (672) ne le précipite pas. Le zinc (1535), en 
présence d'un excès d'acide chlorhydrique (2b4), le colore en bleu. 
On a constaté que le tungstate de soude, comme tous les tungstates 
qui ne sont pas neutres, retient une certaine quantité d'eau qui ne 
peut pas être remplacée par les oxydes métalliques, et constitue une 
partie essentielle de ce sel, pxiisque ses propriétés dépendent même 
de la présence de cette eau. 

§ 2. Le précipité blanc gélatineux que l'on obtient en traitant le 
tungstate de soude neutre par l'acide azotique (1002) est ramené par 
une dessiccation ménagée à l'état d'acide tungstique de formule : 

TuÛ^,HO. 
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222. — ACTION DES NITRATES DIVERS SUR LE PAPIER ALRUHINÉ : 

(G.Price, 1864.). {Chim.) 

§ i . La plupart des photographes pensent que si Talbumine n'est pas 
enlevée de la surface du papier par l'action du bain sensibilisateur, c'est 
qu'il se forme une combinaison insoluble de nitrate d'argent et d'albu- 
mine, connue sous le nom d'albuminate d'argent (49, III). Mais il ^età 
r peine besoin de dire qu'une telle raison n'explique aucunement pour- 

I quoi ce composé insoluble n'est pas précipité dans le bain, au lieu 

f d'être formé à la surface du papier. Il faut croire que la plupart des 

i opérateurs pensent que l'insolubilité de ce composé est due à l'action 

de l'acide nitrique (1 002), Tun des constituants du nitrate d'argent. 
Mais alors la seule déduction logique que l'on puisse tirer de ces opi- 
nions est celle-ci : si le non-enlèvement de l'albumine de la surface du 
papier est une conséquence de la formation d'un composé insoluble, 
et si la formation du composé insoluble est due à l'action de l'acide 
nitrique composant le nitrate d'argent, alors la rétention de l'albu- 
mine par le papier, ne doit être due qu'à l'action même de l'acide 
nitrique. 

§ 2. Il est évident, dès-lors, que si cette rétention de l'albumine par 
le papier est le fait de l'acide nitrique, une solution d'un nitrate 
quelconque produira un composé insoluble à la surface du papier, 
pourvu que Tacide nitrique qui y sera contenu, n'y soit pas en moins 
grande quantité que dans le nitrate d'argent. Cependant, après avoir 
fait flotter sur une solution de nitrate de soude (260, 111) ou d'ammo- 
niaque (80, IV), ou de potasse (995), quelque concentrée qu'elle soit, une 
No 9. Septembre 1865. 17 
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feuille de papier albuminé^ elle ne garde à sa surface aucune trace de. 
l'albiunine qui la couvrait. Cependant^ chacun de ces nitrates possède 
dans sa composition plus d'acide nitrique qae le nitrate d'argent; le 
nitrate de soude en a exactement une quantité double, le nitrate d'am- 
moniaque plus du double, et malgré cela Talbumine fut emportée. 

§ 3. Gomme les chimistes prétendent que les albuminates alcalins 
sont solubles dans Teau, on peut penser que Tenlèvement de Falbu- 
mine est la conséquence de ce que les albuminates formés sont alca- 
lins, et par conséquent solubles, et que le pouvoir coagulateur de leur 
acide nitrique est détruit par le pouvoir supérieur dissolvant de leurs 
bases. Mais les chimistes nous diront non-seulement que les albumi- 
nates alcalins sont solubles, mais encore que tous les autres albumi- 
nates sont insolubles, néanmoins les solutions saturées de nitrate de 
baryte (997) et de strontiane enlèvent aussi l'albumine, quoique cha- 
cun d'eux possède, à poids égal, plus d'acide nitrique que le nitrate 
d'argent. On pourrait penser que c'est parce que ce sont des nitrates 
terreux, tandis que le nitrate d'argent est un nitrate métallique. Mais 
les solutions saturées de nitrate de cobalt (990), de cuivre (991), de 
manganèse (997), de nickel (993) et de zinc (999), enlèvent aussi bien 
l'albumine que les nitrates alcalins ou terreux, et quoique chacun de 
ces nitrates métalliques possède plus d'acide nitrique, à poids égal, 
que le nitrate d'argent. 

§ 4. Si la solubilité des albuminates alcalins est acceptée comme 
explication valide, pourquoi les solutions de leurs nitrates enlèvent 
l'albimiine, cela reviendrait à dire qu'im albuminate soluble ne peut 
, être retenu par le papier ; mais ce raisonnement serait contraire au 
fait, car une solution saturée de nitrate de plomb (994), forme un 
albnminate soluble à la surface du papier. Ceci est une circonstance 
remarquable, et pour plusieurs raisons ; d'abord, elle prouve l'erreur 
de la théorie de la soi-disant coagulation de l'albumine par l'acide 
nitrique constituant le nitrate d'argent, car nous avons ici im nitrate 
plus riche en acida nitrique, ayant un métal également pour base, 
formant un albuminate soliible, et surtout le formant à la surface du 
papier. 

Une solution saturée de nitrate d'urane (998) ne semble pas enle- 
ver l'albumine, mais l'albuminate fonné est insoluble, et la propor- 
tion constituante de son acide nitrique est moins de 1/3 de celle des 
nitrates de cobalt, de cuivre et de zinc qui enlèvent l'albumine. 

§ 5. Avant d'aller plus loin, examinons ce que nous apprennent les 
expériences précédentes : d'abord, un fait singulier, que les solutions 
saturées des nitrates d'ammoniaque, de potasse, de soude, de baryte, 
de strontiane, de cobalt, de cuivre, de manganèse, de nickel et de zinc 
enlèvent l'albumine, quoique chacun d'eux contienne une plus forte 
proportion d'acide nitrique qu'une part équivalente de nitrate d'argent. 
Nous avons donc comme nitrates ayant la même action, des nitrates 
alcalins, des nitrates de terres alcalines et des nitrates métalliques; il 
faut donc en conclure que la rétention de l'albuminate par le papier. 
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quand on se sert d'une solution de nitrate d'argent, ne peut être due 
à l'acide nitrique qui en fait partie, non plus qu'à ce que la base est un 
métal pur. Elle ne peut pas non plus être due àTinsolubilité de Talbu- 
minate, puisque les solutions de plusieurs des autres nitrates forment 
aussi des albuminates insolubles, mais les forment dans le bain, de 
même que l'on ne peut attribuer l'enlèvement de Talbumine par les 
solutions de nitrates alcalins, à la solubilité de leurs albuminates, car 
le nitrate de plomb forme un albuminate soluble que le papier re- 
tient. 

Ces expériences révèlent aussi, le fait que les solutions saturées des 
nitrates d'urane et de plomb n'enlèvent pas l'albumine, quoiqu'ils 
aient chacun moins d'acide nitrique dans leur composition, qu'un 
poids égal d'union des nitrates que nous avons nommés, et dont les 
solutions ont la puissance d'enlever Talbumine. 

§ 6. Ces faits conduisent à essayer quel effet produirait sur le papier 
albuminé, l'action de Tacide nitrique à l'état libre, c'est-à-dire non 
combiné à une base, mais cependant ramené à la même force que 
celui qui constitue le nitrate d'argent dans le bain sensibilisateur. 
Or, en mettant à flotter du papier albuminé sur un pareil bain, doué 
comme -une solution sensibilisatrice faite de 5 à 20 0/0 d'argent, l'al- 
bumine fut enlevée toutes les fois, et aucune trace visible ne fut 
laissée sup le papier, excepté par la quantité qui représentait le bain 
à 15 0/0, qui en laissa une très-légère trace, encore perceptible. 

§ 7. Comme les photographes ne sont en aucune façon intéressés à 
la conduite d'une albumine normale avec le nitrate d'argent, ayant 
affaire, dans le tirage, seulement avec l'argent à l'état de chlorure sec 
(262), les théories qu'ils assignent à l'action de l'acide nitrique consti- 
tituant le nitrate d'argent, la soi-disant coagulation de l'albumine 
ayant lieu dans la sensibilisation du papier albuminé, est comprise 
par eux comme étant la cause du non-enlèvement de l'albumine du 
papier. Or, ce qui précède prouve que leur théorie est absolument 
fausse. 

§ 8. Les expériences que nous venons de rapporter révèlent plu- 
sieurs faits également curieux. Chacun des nitrates que nous avons 
dénommés déjà, à l'exception de celui d'mraue, contient une égale 
quantité d'atomes de base et d'acide, c'est-à-dire un de chaque,.et sont 
par conséquent des protonitrates. Les poids atomiques des bases de 
ces protonitrates, reconnus pour enlever l'albumine^ sont tous plus 
légers en comparaison de l'oxyde d'argent dont le poids est 116. 
Ainsi, oxyde de sodium (1339 ter) 21, oxyde d'ammonium, 26, oxyde 
de potassium (1209) 47, oxyde de baryum (6, 111) 76,50, oxyde de 
strontium 51,80, oxyde de cobalt 37,50, oxyde de cuiyre(1233) 39,75, 
oxyde de manganèse 35,50, oxyde de nickel 37,50 et oxyde de 
zinc 40,50. De plus, le poids atomique d'aucun d'entre eux — ex- 
cepté celui de l'oxyde de baryum — n'égale le poids de l'acide ni- 
trique, qui est 54» 
g 9.- Dans chacun des protoûitrates de plomb et d'argent dont les 
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solutions ont la propriété de ne point enlever ralbumine, le poids 
atomique de la base est plus que double de celui de l'acide. Celui de 
l'oxyde de plomb étant in,50, et de l'oxyde d'argent, 116. 

Le nitrate d'urane est regardé comme un nitrate de sesquioxyde, 
et sa formule est : 

il renferme donc 1 atome d'acide : le poids atomique de l'uranium 
étant 60, celui du sesqui-oxyde devient 1 44, et par conséquent, mal- 
gré la légèreté du poids atomique de l'urane comparé à celui de 
l'argent, le poids atomique de la base de son nitrate est élevé, puis- 
qu'il est plus que double de celui de son, acide. Quoique le nitrate 
d'urane soit regardé comme un nitrate de sesquioxyde, nous serons 
facilement excusable de l'avoir classé parmi les protonitrates, car' la 
théorie de la formation des sels uraniques peut être que le radi- 
cal de tous les composés uraniques, serait le corps uranoatomique 
uranyl (U*0*). Or, comme U'O* représente (U*0^)0, nous pouvons 
considérer cette formule comme étant celle du protoxyde d'uranyl, 
quasi-métal dont le poids atomique est 1 36, et qui s'accorde dès-lors 
avec la théorie que le nitrate de sesquioxyde d'urane est tout simple- 
ment un protonitrate d'uranyl. 

§ 10. Tous ces faits rapprochés tendent à faire croire que la ré- 
tention ou la non-rétention de l'albumine par le papier, est soumise 
à une loi qui semble prendre naissance quand : 

1*^ Le poids atomique de la base du nitrate en solution est plus 
que double de celui de l'acide, la base n'étant pas \m alcali. Dans ce 
cas, le papier retiendra Talbumine. 

2° Le poids atomique de la base du nitrate en solution est moins 
que double de celui de l'acide. Dans ce cas, l'albuminé est empor- 
tée, que la base soit un métal véritable ou non. 

§11. Jugeant, d'après ces expériences, que la plus ou moins grande 
solubilité de l'albmninate formé par les solutions de nitrates alca- 
lins solubles, ne peut être la cause de l'enlèvement de l'albumine par 
ces solutions, puisque celle de nitrate de plomb forme un albuminate 
soluble que le papier n'abandonne pas, il devenait important de s'as- 
surer quel serait l'efTet de la solution d'un nitrate d'alcali dont la com- 
position s'accorderait avec le premier §!• de la loici-dessus. Or, l'alcali 
nommé cœsium est le seul dont la composition réponde aux condi- 
tions demandées, le cœsium ayant le poids atomique élevé de 133, 
celui de son oxyde devenant donc 141, et comme son nitrate est un 
protonitrate, le poids atomique de la base est plus que double de ce- 
lui de son acide. Par conséquent, si la précédente loi est applicable 
au nitrate dont les bases sont des alcalis, une solution de nitrate de 
cœsium ne doit pas enlever l'albumine. Malheureusement, cette ex- 
périence n'a pu encore être faite, à cause de l'extrême difficulté de se 
procurer du nitrate de cœsium dont la rareté est énorme, et dont le 
prix est à l'avenant, car la valeur du gramme de nitrate d'osmium, 
métal analogue comme rareté, est de 15 fr. 
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§ 42. Il semblerait que la composition du plus grand nombre des 
nitrates rentrerait dans les termes du § 2 de la loi ci-dessus citée^ 
c'est-à-dire que le poids atomique de leur base sera moins que double 
de celui de leur acide; malheureusement^ la plupart des métaux dont 
les poids atomiques sont élevés ne forment point de nitrates.- 

Suivant le poids atomique qu'on lui assigne à présent, le bismuth 
(166) en possède un plus élevé que tout autre métal connu, savoir, 
210. Gomme son nitrate est un nitrate de tritoxyde, et sa formule, 
négligeant l'eau de cristallisation, 

B*0«, S-NO», 

le poids atomique de sa base est 234 ; mais, quoique considérable, il 
est beaucoup moindre que le double de celui de l'acide, qui devient 
462; donc une solution saturée de ce métal doit emporter l'albumine. 
Quand on plonge des cristaux de métal de bismuth dans l'eau oii 
l'on veut les dissoudre, ils se décomposent, un abondant précipité se 
forme et on n'obtient qu'une solution acide renfermant très-peu de 
bismuth, mais qui enlève l'albumine du papier. Cependant cette dé- 
composition, qui se produit dans l'eau pure comme récipient, n'a 
plus lieu en présence de l'acide citrique (299), mais la dissolution 
obtenue de cette manière enlève également l'aiburaine. 

§ 13. On a eu raison de dire qu'il n'y a point de règle sans exception 
et que l'exception confirme la règle. En effet, le mercure (925), par 
ses propriétés physiques particulières, peut être considéré comme un 
métal anormal, et son nitrate étant un nitrate de sous-oxyde, sa base 
manque d'oxygène, si nous la comparons à celles que nous avons 
énumérées. C'est dans ce métal qu'on peut trouver la seule exception 
à la loi formulée plus haut sur la rétention ou l'abandon de l'al- 
bumine. 

Le poids atomique de mercure étant 100, celui de son suboxyde 
est 208 ; le poids atomique de la base du sous-oxyde de mercure est 
donc, plus que triple de celui de l'acide, qui est seulement 54. En 
fait, la proportion de la base à l'acide est plus considérable que dans 
le nitrate d'urane, et cependant la solution saturée enlève également 
l'albumine. 

§ 14. Nous ne pouvons terminer ces expériences sans mentionner 
le nitrate de thailium : le poids atomique du métal étant 204, celui 
de son oxyde est 212, et comme son nitrate est un protonitrate, nous 
avons encore une plus forte proportion de base pour l'acide que 
dans le sous-nitrate de mercure, et, de plus, nous n'avons pas 
manque d'oxygène. Car, en réalité, le poids atomique de la base du 
nitrate de thailium est presque quatre fois celui de l'acide, et cepen- 
dant la solution saturée de ce sel enlève encore l'albumine. D'un 
autre côté, ce métal présente des propriétés particulières, et, quoique 
classé près du plomb et de l'argent, il possède les faits caractéristi- 
ques des alcalis, ce qui fait que l'on pourrait attendre de lui ime 
action analogue sur l'albumine. 
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§ 15. Il faut noter, en passant, cette remarque singulière que le 
nitrate d*urane semble être le seul nitrate, excepté le nitrate d'argent, 
qui forme un albuminate insoluble à la surface du papier. Cette 
question de la rétention ou de l'abandon de Talbumme est très- 
complexe et très-propre à donner des renseignements précieux sur la 
manière dont se comportent certaines solutions difiérentes du même 
corps comme base. Ainsi, la solution saturée de nitrate de plomb 
laisse Talhumine à la surface du papier, quoique ce composé soit so- 
luble, tandis qu'une solution saturée d'acétate de plomb (16) Fenlève. 
De même, une solution saturée de sousnaitrate de mercure emporte 
l'albumine, tandis que celle de protochlorure de mercure (1224) ou 
de sublimé corrosif la laisse adhérente en composé insoluble.* 

§ 16. Les traités de chimie portent que Talbuminate de plomb est 
un sel blanc insoluble, et donnent, comme moyen de Tobtenir, le 
mélange de solutions d'albumine et de sous-acétate de plomb. Voilà 
donc un composé insoluble formé de cette manière, tandis que les 
expériences ci-dessus prouvent que l'on a un albuminate soluble 
en faisant flotter une feuille de papier albuminé à la surface d'un 
bain de nitrate de plomb. Ne serait-ce point parce que, dams ce cas^ 
on fait usage d'albumine sèche? Dans tous les cas, ces actions diffé- 
rentes d'un sel de plomb sur l'albumine normale et d'un autre sel de 
plomb sur l'albumine sèche sont très-remarquables et offrent une 
étrange anomalie. 

Un tiers, à une très-petite fraction près, du nitrate de plomb, est 
un acide qui a le pouvoir de coaguler énergiquement l'albumine, et 
sa solution produit, dans le cas du papier albuminé, un composé so- 
lubie; au lieu de cela, avec le sous-acétate de plomb, alors que l'a- 
cide ne présente qu'une très-petite proportion eu égard à la base, 
nous avons un composé insoluble formé avec l'albumine normale, 
quoique cet acide, suivant les mêmes autorités, n'ait pas le pouvoir 
de coaguler Talbumine. 

L'anomalie ci-dessus naît-elle des deux états de Falbumine? ou 
est-elle due à ce que les albuminates de deux sels de même base ont 
des propriétés différentes ? 

Ces points restent à éclaircir. 

223. — ADMISSION DE LÀ LUKIÉRE DANS LA GALERIE VITRÉE. 

{Phot.). V. 230, V, § 3. 




224. — BOIS A GRAVER dessiné par la photographie. {De$s.). Y. 
612 — 236, V. 



GHAMBRB NOIRE LABORATOIRE. 
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225. — CArt (coUodion négatif préservé au). (PhoL). V. 227, V. 

226. — CHÂHBBE NOIRE UBORATOIRE : (P. Joule, 1865). (Phot.). 
V. 82, V. 

§ 1. La première chambre noire que j*ai faite dans ce système, il 
y a 12 ans, était en gutta-percha, et construite de manière que les 
liquides pouvaient y être introduits successivement et appliqués là à 
la plaque collodionnée en retournant la chambre sur son dos. La né- 
cessité d'un lavage très-parfait après l'introduction de Thyposulfito 
de soude (795), afin que la chambre noire fût prête pour une glace 
. nouvelle, m*a conduit à réserver le corps de la chambre exclusive- 
ment pour la solution argentifère. 




Fig. 427. 

§ 2. a,a (fig. 427) est une boîte d*acajou contenant en son inté- 
rieur une bouteille en verre très-large b, dépolie à Tintérieur. Le 
fond est revêtu de gutta-percha, laquelle porte une dépression plate 
CyC, creusée dans son intérieur. d,d, est le couvercle au centre du- 
quel est attaché l'objectif. Il peut être facilement enlevé en retirant 
les fiches e,e» 

§ 3. On opère de la manière suivante : le couvercle dd étant enlevé, 
la glacB collodionnée est placée dans le réceptacle ce et y reste adhé- 
rente par Tattraction capillaire ; on rajuste alors le couvercle, et la 
chambre noire étant tournée sur son dos, le nitrate d'argent, qui 
peut rester dans son intérieur très-longtemps sans inconvénient, re- 
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couvre la plaque qui se trouve ainsi sensibilisée. Après l'exposition, 
la chambre noire était portée dans un caBinet obscur, le couvercle 
enlevé et la plaque sortie pour être développée et ^xée à la manière 
ordinaire. 

§ 4. La distance à laquelle l'objectif doit être tiré est déterminée 
par une courbe obtenue en tirant l'objectif à diverses distances, et 
mesurant les distances correspondantes des objets qui se trouvaient 
alors être au foyer. 

Les avantages de ce système sont : 

1<^ De dispenser d'avoir un bain d'argent séparé, un châssis et une 
glace dépolie, ce qui rend les manipulations plus faciles et plus pro- 
pres. 

2° D'offrir une protection parfaite contre la lumière, sans cabinet 
noir, pendant la partie la plus critique de l'opération. 

3° La mise à l'abri complète de la plaque des courants d'air sec 

qui si souvent font tacher une glace quand elle a séjourné seulement 

quelques minutes dans \m châssis ordinaire. Dans la chambre noire 

. (fig. 427) la plaque sensibilisée peut être conservée plusieurs heures 

. sans aucun désavantage. 

^27. — GOLLODION NÉGATIF PRÉSERVÉ AU CAFÉ : (0. Baratti, 

1865). [PhoL) 

§ 1 . La formule suivante est celle dont on a obtenu les meilleurs 
résultats. 

Collodion : 

^ Ether sulfurique à 60<» (657) 200 gr. 

Alcool à 40* (68) 100 

Coton-poudre (13, III) 3 

lodure de cadmium (841) 2 

— de lithium (845) 1 

Bromure de cadmium (185) 1 

Teinture d*iode (1402) 6 gouttes. 

On peut employer ce collodion au bout de trois jours; mais il est 
meilleur si on le laisse reposer au moins une semaine. 

§ 2. Bain sensibilisateur : 

Eau distillée 300 gr. 

Nitrate d'argent cristallisé pur (983) 24 

Acide acétique (19 3 c. c. 

§ 3. Préservatif: 

Eau 300'gr. 

Café en poudre 30 

Sucre raffiné (1362) 15 

Mettez la poudre de café et le sucre dans un flacon, versée dessus 
l'eau bouillante et fermez avec un bouchon. Quand la liqueur est 
refroidie, on la filtre et le liquide préservateur est fait. Il ne se con- 
serve pas plus de 8 à 10 jours dans un endroit frais. 
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§ 4. Développateur : 

Eau distillée 300 gr. 

Sulfate double de fer et d^ammoniaque 

(183,111) 7,50 

Sulfate de cuivre (1368). . . .- 7,50 

Sucre cristallisé (1302) 7,50 

Acide citrique (209) 15 

§ 5. Bain fixateur: 

Eau 300 gr. 

Cyanure de potassium (456) 7 

§ 6. La glace est collodioniiée de la manière ordinaire^ on ne la 
laisse pas moins de 2' dans le bain sensibilisateur § 2 ; on lave jus- 
qu'à ce que Teau distillée coure uniformément sur la surface, et on 
immerge la plaque dans le liquide préservateur § 3 oii elle demeure 
30". Sortie de ce bain, la glace est mise en une boite construite inté- 
rieurement en forme de gouttière, dans le fond de laquelle se trouve 
un petit sac plein de chlorure de chaux (268), et où la lumière ne doit 
pas entrer. Au bout de 24 heures on retire les glaces de la boîte et on 
les place Tune sur l'autre en interposant quelques bandelettes de papier 
afin que leurs bords ne se touchent pas; on les enveloppe dans une 
pièce de toile jaune cirée, puis dans des feuilles de plomb. ^De cette 
façon on peut les transporter au loin et elles demeurent sensibles 
pendant un temps indéterminé. 

§ 6. Le développement se fait en baignant uniformément toute 
la couche de collodion, d'abord avec de l'eau distillée, puis avec une 
solution de : 

Nitrate d'argent (983) 3 gr. 

Eau distillée iOO 

On se sert ensuite du développateur § 4 à la manière ordinaire. Il 
n'est pas nécessaire de renforcer. Les épreuves obtenues par celte 
méthode, quoique suffisamment développées, semblent souvent 
faibles et transparentes, mais, en séchant, elles acquièrent de la force 
et de l'intensité et donnent des positifs avec toutes les ombres et les 
demi-teintes qui constituent le relief, l'harmonie et l'effet artistique 
des belles photographies. Nous n'avons pas parlé de l'exposition de la 
glace, parce qu'on ne peut donner de règle précise à ce sujet, tant 
sont nombreuses les éventualités qui concourent à en faire varier la 
durée. En général, on peut approximativement suivre les exemples 
suivants : 

a. Avec un bon objectif de portraits de 0™.045 de diamètre et 
0".035 d'ouverture, avec une glace préparée depuis 24 heures, et 
éclairant l'objet à reproduire avec la lumière directe du soleil, l'expo- 
sition sera d'une fraction de seconde. 

b. A l'ombre, avec le ciel couvert, etc., les autres conditions restant 
les mêmes, on posera de 4' à 8'. 

§ 7. Les glaces préparées perdent leur sensibilité en raison d'environ 
2' par mois; de sorte qu'une glace qui, il y a un an, dans les condi- 
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lions a, demandait moins d*une seconde de pose^ demandera aujour- 
d'hui au moins 18". Mais, il faut le répéter, ceci est une régla géné- 
rale qui est sujette à mille exceptions, et nous conseillons de ne pas 
trop s*y fier. Le mieux est de faire quelques expériences en gardant 
note de Tàge de la glace, de la ourée précise de Texposition, de l'état 
de Tatmosphère, de la qualité de la lumière qui éclaire le modèle 
et du résultat final de l'opération. 

§ 8. Si le négatif a posé plus qu'il ne le fallait , tous les détails 
sortiront au premier contact du dévelQppateur, mais l'image restera 
très-faible et de couleur roussâtre. Si, au contraire, Texposition a été 
trop courte, l'image se montrera rebelle uu développatenr, la ver- 
dure et les objets obscurs ne paraîtront pas. 

§ 9. L'agent fixateur que nous proposons § 5 donne à> l'épreuve 
une plus grande transparence que l'hyposulfite et en rend les con- 
tours plus définis et plus précis, mais son action est très-énergique, 
et il ne faut pas le perdre de vue un seul instant durant l'opération ; 
autrement on courrait le risque de détruire TiDiage. Comme tout 
l'iodure soluble (837) ne disparait pas en même temps de tous les 
points de la glace, il est prudent, pour ne pas affaiblir outre mesure 
les parties qui se fixent les premières, de laver cette glace aussitôt 
que l'opération ,est terminée, et d'appliquer ensuite la solution de 
cyanure seulement sur les points qui sont encore jaunes. 

§ 10. On lave ensuite le négatif, on le fait sécher et on le met sous 
la protection d'un bon vernis. Voici la formule du vernis que nous 
employons : 

Alcool à 40o (68) 300 gr. • 

Sandraque fine (1302) 54 

Essence de térébenthine (644) 20 

Huile de lavande (642) 7 

On chauffe un peu la glace avant de lui appliquer le vernis, puis 
on la laisse sécher spontanément. 

228. — COLLODION NÉGATIF PRÉSERVÉ AUlTANNlN : (A. Gœthals, 
1865). [Phot.). V.L66,106, U6, 142, 241, IV. 

§ 1 . La première condition est que les glaces soient bien nettoyées. 
On y applique le collodion, comme dans le procédé humide, choi- 
sissant de préférence un collodion ancien et très-adhérent. Puis on 
met la glace dans un bain d'argent composé comme suit : 

Nitrate fondu (983) 10 gr. 

Eau de pluie 100 

Cette eau de pluie est purifiée au moyen d'une solution alcoolique 
d'iodure de cadmium (841) à 20 pour. 100 et filtrée. 

§ 2. Après que la glace est restée quelques minutes dans le bain 
d'argent, on la lave sous un robinet jusqu'à ce que la couche hui- 
leuse soit bien enlevée, puis on y verse deux fois une solution de 
tannin (1398) à 3 ou 4 pour 100, filtrée à plusieurs reprises après un 
jour ou deux de dissolution. On laisse sécher la plaque spontanément 
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dans un endroit à Tabri de la lumière, et, lorsqu'elle est bien sèche, 
on Ternit ses bords avec un pinceau. 

§ 3. Quand la plaque n'a pas plus d'une huitaine de jours, on pose 
environ une miniite avec l'objectif à^ortraits n« 2 de Ross et le plus 
petit diaphragme. Cependant une pose un peu prolongée ne présente 
pas d'inconvénients. 

§ 4. Voici le procédé pour le développement. (Il ne faut jamais 
attendre de développer plus de 8 jours après la pose.) On lave soi- 
gneusement la plaque sous le robinet, en ayant soin de la tenir con- 
tinuellement couverte d'eau, puis après quelques minutes de lavage 
on y verse 3 ce. d'une dissolution saturée de bicarbonate de soude 
(26 bis IV), dans 30 ce. d'eau : quand la plaque est bien imbibée, on 
ajoute à ce liquide quelques gouttes d'une dissolution de 2 grammes 
d'acide pyrogallique (i239) dans 100 ce. d'alcool (68); l'épreuve appa- 
raît alors faiblement; quand tous les détails sont venus, on lave 
soigneusement la plaque et on renforce avec : 

Eâu 250 gr. 

Acide citrique (299). 1 

— pyrogallique (1239) 1 

etvune dissolution de nitrate à 4 pour 100. Quand on a l'intensité 
Toulue, on fixe à l'hyposulfite de soude (795), au cyanure pour les 
agrandissements. 

§ 5. Pour les positives sur verre, on prend une plaque préparée au 
procédé ci-dessus, que l'on expose dans le châssis positif derrière un 
cliché, 6 à 10" par un temps couvert (et jamais au soleil). Au sortir 
du châssis, on lave et développe avec l'acide pyrogallique (1239) et 
citrique (299) ci-dessus, avec addition de nitrate à 4 pour 100, en 
ayant soin de mettre peu de nitrate à la fois; on fixe à l'hypo- 
sulfite. 




229. — DÉVELOPPEMENT DES ÉPREUVES NÉGATIVES SUR COLLO- 
DION : (Crockett et Verrill, 1865). {Phot.) 

§ 1. Solution révélatrice. 

Eau pure • • • • 32 gr. 

Sulfate de potasse cristallisé (110, V) 0,50 

— de protoxyde de fer (1370) 0,75 

~ double de fer et d'ammoniaque (183, III) 1 ,70 
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§ 2^ A cette solution^ on ajoute : 

Ammoniaqae (91) 2 gouttes. 

Acide acétique (19) 2 parties. 

Alcool (68) quantité suffis. 

Ce bain ne produit jamais des épreuves voilées et donne des 
ombres très-transparentes. 




230. — ÉCLAIRAGE DU lODÈLE : (W. Simpson, 1864). (Dess.). V. 
532 — 347,111^172, 173, IV. 

§ 1. Il arrive la plupart du temps que le photographe fait bâtir sa 
galerie non pas comme il veut, mais comme il peut, et suivant que 
les circonstances le lui permettent. La place sur laquelle il doit relever, 
les objets environnants, Targent disponible et nombre d'autres cir- 
constances déterminent souvent l'orientation, la forme, la grandeur 
et beaucoup d'autres points qui caractérisent l'atelier. De ces cir- 
constances en dehors de la volonté, résulte une infinie variété dans le 
style et la bonté de ces différents édifices. L'un est entièrement à la 
merci delà lumière d'en haut, l'autre de celle de côté; l'un est tout 
en verre, tandis que l'autre ne possède de vitré que la grandeur d'une 
fenêtre; celui-ci est élevé, celui-là bas; tous peuvent avoir leur fa- 
çade exposée à chaque point de la rose .des vents. 

Il résulte de ceci qu'il est impossible d'indiquer un système in- 
variable de rideaux applicable, sans modification, à tous les cas, et il 
convient, par" conséquent, que chaque photographe acquière, par une 
expérimentation soigneuse, la connaissance complète de la nature de 
son atelier et de l'effet que chaque rideau y produit en changeant 
l'éclairage du modèle. 

§ 2. En commençant cette série d'expériences, on doit avoir une 
idée certaine du résultat que l'on veut produire et des moyens d'y 
arriver. Il faut donc commencer par posséder quelques-unes des lois 
qui régissent l'action de la lumière, savoir quelque chose des lois de 
la réflexion (1264), car il ne faut pas oublier que c'est au moyen de 
la lumière réfléchie que s'accomplira le gros de ses travaux, car, en 
opérant sous la lumière directe du soleil, sans réflexion, il lui est im- 
possible de rien produire qui ressemble à un tableau. C'est seulement 
par la lumière réfléchie que peuvents' accuser le modelé, la texture et le 
relief de toute chose. Sans les propriétés de cette lumière jréfléchie, 
aucun objet ne serait visible, excepté ceux que frapperait la lumière 



éCLAIRAGB DU MODÈLE. 251 



directe du soleil et setdement sur le côté qui serait éclairé, lequel 
apparaîtrait comme une vive silhouette, tandis que tout le reste de- 
meurerait dans Tombre et Tobscurité; mais, comme les nuages, 
chaque objet sur la terre, et Tatmosphère elle-même, tout réfléchit 
la limiière, on a des détails dans les ombres et de toutes parts Tâp- 
parence du relief et du modelé. 

§ 3. Il y a donc deux points spéciaux que le photographe doit étu- 
dier, eu égard à sa nouvelle galeries comment régler l'admission de 
la lumière directe, de manière qu'elle arrive convenablement sur son 
sujet et non ailleurs, et comment contrôler sa réflexion de manière 
qu'elles aident à produire un bon résultat au lieu de troubler ses 
travaux. Pour cela, il faut qu'il se souvienne, comme d'une maxime 
écrite en lettres d'or, que tout rayon de lumière directe ou réfléchie 
qui ne l'aide pas à produire l'image de la chambre noire est un intrus 
qui lui fait du tort au lieu du bien. 

^ 4. Une très-simple méthode pour commencer les expériences et 
déterminer la valeur de la lumière directe et de la réflexion qui 
donnent le modelé et le relief, est la suivante : placez un buste blanc 
dans un endroit obscur et éclairez-le au moyen d'une lumière. Si la 
lumière est placée sur un côté de la tête et modérément près d'elle, 
ce côté sera parfaitement éclairé et son contour très-bien défini; mais 
avec la lumière tombant ainsi directement sur ce côté, il n'y aura 
qu'un très-faible'modelé, même sur la partie éclairée, tandis que le 
côté opposé sera dans une obscurité totale. 

Portez maintenant la lumière directement en face et à la même 
distance. L'ensemble du devant de la figure sera parfaitement 
éclairé, mais vous verrez quelque chose de plat, manquant de modelé 
et de relief. A présent, placez la lumière de façon qu'elle tombe 
partie en avant et partie en côté, la lumière étant placée un peu plus 
haut que la tête. Il se produira un relief remarquable, mais on verra 
des ombres beaucoup trop fortes et trop noires sur lé côté opposé de 
la figure, surtout à l'endroit où l'arête du nez coupe la lumière. 

§ 5. Placez en ce moment un réflecteur près du côté dans l'ombre, 
de manière à renvoyer un peu de lumière dans les ombres ; ou bien, 
si vous n'avez pas de réflecteur sous la main, prenez un autre flam- 
beau produisant une faible flamme et mettez-le à une distance con- 
venable du côté ombré. A ce moment, vous aurez du reflet dans 
les ombres et vous percevrez le relief, la texture et le modelé de 
toute ]a tête. Nous voyons que la seconde flamme produit le même 
effet que le réflecteur, pourvu qu'elle soit convenablement ménagée. 
Mais si la seconde flamçae est trop grande ou placée trop près de la 
figure, elle enlèvera toutes les ombres et donnera un effet de plati- 
tude à l'ensemble ; si, au contraire, elle est bien calculée et bien 
placée, les ombres deviendront assez éclairées pour donner des dé- 
tails et de la transparence, et l'effet entier sera plein de relief et de 
vigueur, sans dureté ni obscurité. 

(Sera continué). 
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231. — ENCAUSTIQUE A LA CIBE POUR LES ÉPREUVES POSITIVES 
SUR PAPIER. (PhoL). V. 543. 

§ 1 . En examinant Teffet des photographies émaillées (259, IV) on 
peut remarquer que pour les épreuves de grandes dimensions, la 
surface, si fortement glacée, ne produit pas, selon nous, un effet 
avantageux, mais, au contraire, tend matériellement à détruire une 
certaine qualité artistique qui accompagne ordinairement Taspect 
des épreuves monochromatiques. La transparence et le détail dans 
les ombres que possèdent les épreuves pendant qu'elles sont émail- 
lées, et qu'elles perdent en séchant, sont beaucoup moins désirables 
dans une grande épreuve que dans une petite. Et quoiqu'il soit 
difficile de faire reparaître entièrement les détails sans produire une 
surface vernie, il est possible de les ramener à un degré suffisant, ce 
qui défectue peu l'encaustique. 

§ 2. Il n'est presque pas nécessaire de faire remarquer que ce 
procédé, remis en usage, a l'avantage non-seulement de donner des 
détails de la profondeur et de la transparence, mais d'aider à la 
conservation et à la permanence de la photographie. Cependant nous 
croyons cette méthode tellement utile que nous allons donner la 
recette de la préparation la plus convenable ; 

On fait fondre dans un vase de terre : 

Cire blanche (295) 30 gr. 

Térébenthine (U13) 30 

que l'on mélange bien, et la préparation refroidie est prête à servir; 
rien n'est plus simple. 

§ 3. On en prend im peu sur un chiffon propre et on en frotte la 
surface de l'épreuve non montée, qu'elle soit tirée sur papier albu- 
miné ou non. Une brosse à surface plate, ayant les poils suffisam- 
ment serrés, tout simplement une bonne brosse à habits, est l'instru- 
ment qu'on emploie alors, et la cire est vivement brossée sur la 
surface de l'épreuve jusqu'à ce qu'elle soit également distribuée, et 
à ce moment elle semble avoir disparu, on termine enfin en polissant 
la surface au moyen d'un chiffon propre. 

§ 4. On n'ajoute aucun vernis à l'opération, mais le résultat res- 
semble quelquefois à la transparence qu'un vernis donnerait aiix 
ombres egi y faisant sortir les détails qui auparavant étaient noyés 
dans la teinte générale. Pour conserver la surface de l'épreuve pure 
et sans taches il est bon que le papier qui la porte soit un peu plus 
grand qu'elle en carré, parce que les marges tomberont en déchet 
avant le montage. 

§ 5. On a objecté que la térébenthine avait toujours une tendance 
à tourner au jaune et que les épreuves, au contact desquelles elle se 
trouverait appliquée, ne pourraient manquer de se colorer avec le 
temps. Théoriquement, cela est sans doute vrai : mais, pratiquement, 
la quantité en est si minime que nous doutons beaucoup qu'elle 
puisse paraître dans ce sens d'une manière désagréable. Dans le cas 
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cependant où Ton craindrait que cet effet ne se produisît, il ne 
manque pas d'autres, dissolvants de la cire qui peuvent être choisis, 
tels sont : la benzine (152), Féther (657), le chloroforme (257) et 
toutes les huiles essentielles. 

On se sert souvent d'huile de romarin ou d'huile de lavande, et 
elles donnent de très-bons résultats. 

232. - ÉPREUVES POSITIVES SUR TOILE pour servir à la pein- 
ture à l'huile ; (De Rumini, 1865). (PhoL). V. 48, IV. 

§1. Préparation pour la photographie au charbon. On couvre la 
toile avec un liquide composé de : 

Bichromate de potasse (160) 15 gr. 

Gélatine (723) 20 

Eau distillée, 100 

Le mélange de ces trois ingrédients se fait à chaud, au bairT-marie; 
il s'applique à chaud sur la surface de la toile, où on T égalise avec 
une baguette de verre, et Ton fait sécher. 

§ 2. Préparation de la toile au collodion albuminé. On couvre la 
toile d'une couche de collodion (242, IV) photographique, de la même 
manière qu'on en recouvre une glace. Lorsque l'alcool (68) et 
l'éther (657) contenus dans le collodion se sont à moitié évaporés, on 
recouvre la couche de collodion d'une couche d'albumine brômo- 
iodurée ainsi préparée : 

Albumine (46) 400 gr. 

Eau 100 

lodure de potassium (848). 2 

Bromure de potassium (191) 1 

L'emploi du collodion n'a pour but que de servir à étendre l'albu* 
mine également sur la toile, son état d'humidité le permettant. La 
couche de collodion étant sèche, on aurait la mêpie difficulté d'y 
étendre l'albumine (46) que sur la toile grasse. 

§ 3. La couche d'albumine complètement sèche, on la sensibilise 
et la coagule avec une solution appliquée au moyen d'un tamipon de 
coton, composée de : 

Eau distillée 100 gr. 

Nitrate d'argent (983) 10 

Acide acétique (19) 100 

On la soumet ensuite à un lavage d'eau pour enlever l'excès de 
nitrate. La toile, complètement sèche, est exposée derrière le micros- 
cope solaire à l'action du cliché à reproduire, jusqu'à ce que enappro- 
chant on y voie l'image faiblement dessinée. Celle-ci est développée, 
au moyen d'une solution d'acide gallique (721) saturée, dont on. 
arrête l'action au moyen d'un lavage à l'eau, et elle est fixée avec 
une solution d'hyposulfite "de soude (795) saturée. L'opération est 
terminée par uii dernier lavage. 

233. - ESSAI DE L'ÉCLAIRAGE D'UNE CALERIE VITRÉE NOUVELLE. 

(Dess.). V. 230, V, § 4 à 12. 
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234. — ESSAI DU BAIN DE FIXAGE : (Yogel, 1865). (Phot.) 

§ 1. On peut employer un procédé extrêmement simple et sûr, et 
d'une merveilleuse sensibilité, pour essayer le bain de fixage. On 
colore en blanc un négatif fixé en Texposant à Faction lente d'une 
dissolution de chlorure de mercure (272), on détache la pellicule de 
coUodion (307) et on la conserve sous l'eau. Si Ton met un petit 
fragment de cette pellicule blanche dans une dissolution de soude 
(1339 ter) très-étendue, il prend en quelques minutes ime couleur 
d'abord grise, puis noire. 

§ 2. En chauffant légèrement le bain à essayer, on peut constater 
ainsi la présence d'un trois cent-millième de soude dans la dissolu- 
tion, où le changement de couleur ne tarde pas à s'effectuer. Il n'y a 
pas de papier argenté, ni de sel de mercure qui possède une sensi- 
bilité aussi délicate. 




235. — GALERIE VITRÉE (construction particulière) : (H. Tesch, 
186o). [PhoL). V. 720 — 285, 289, 350, lïl — 173, IV. 

§ 4 . Une des choses qu'on demande le plus souvent est celle-ci : 
quelle est la meilleure manière de construire une galerie photogra- 
phique pour qu'elle, remplisse les conditions nécessaires à iu> bon 
travail ? On a déjà fait sur ce point un grand nombre de réponses 
diverses, et cependant il peut être encore utile d'y ajouter des idées 
nouvelles sans vouloir en revendiquer la nouveauté absolue.- 




Fig. 428. 

§ 2. Dans la figure 428, on voit le plan horizontal de l'atelier 
marqué par A. Le modèle est placé en m faisant face au nord N, et 
et la chambre noire en n, par conséquent dirigée vers le sud S; de 
Gif g sont des panneaux de verre dont chacun peut être facilement 
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ouvert ou fermé par le moyen du châssis c,CyC,c, couverts de papier 
opaque^ de manière à forcer toute la lumière admise dans l'atelier 
de frapper sur le modèle. Tous les autres murs dh,if, ck, g l, sont 
solides et non transparents. 
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Fig. 429. 



§ 3. La figure 429 représente l'élévation du même atelier marqué 
B. La lumière verticale est régularisée par une espèce de jalousie 
dfdyd, placée au dehors en dessus. Elle peut être faite en bois et 
construite de manière à ouvrir ou fermer par un simple mouvement 
de rappel. Cette disposition présente l'avantage de servir en outre 
. contre les averses de grêle et .les mauvais temps. On peut diviser 
cet abri en quatre parties indiquées par des lignes ponctuées sur le 
plan horizontal fig. 428. 

§ 4. Le cabinet noir est plus avantageusement placé près de n, 
mais il peut cependant être placé à tout autre endroit qui semble 
commode. La grandeur de la galerie vitrée varie nécessairement sui- 
vant la disposition des lieux ; mais, quand on peut disposer de Tespace, 
il vaut mieux adopter les dimensions qui sont indiquées dans les 
figures. ^ 

Les chiffres indiquent des pieds anglais de 0"".30 de longueur. 

236. ^ GRAVURE SUR BOIS DESSINÉE PAR LA PHOTOGRAPHIE. 
(PhoL). y. 612. 

§ 1. Depuis Tannée 1423 que le premier bloc de bois fut gravé, 
cet art a constamment progressé, et la gravure sur bois occupe à 
présent une place très-importante dans les manifestations artistiques. 
On sait qu'avant que le bois soit gravé, il faut qu'un dessin soit soi- 
gneusement gravé à sa surface. A peine la photographie fut-elle 
inventée qu*on pensa à la mettre au service du dessinateur sur bois. 
Mais un grand nombre de difficultés se présentèrent auxquelles on 
n'avait pas songé. Les bois que l'on emploie pour la gravure sont 
généralement en buis, et à première vue il ne semble pas qu'aucun 
obstacle puisse se présenter pour imprimer une image photogra- 
phique sur cette surface et ensuite pour la graver. Ces difficultés» 
cependant existent et nous allons jeter brièvement un regard sur 
leur nature. 

N* 9. Septembre 1865. iS 
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§ 2. Rien n'est si aisé que d'obtenir Fimpression sur le bloc. Im- 
prégnez sa surface de cblorure d'argent (262)^ exposez-la sous un 
négatif et le résultat sera une image heurtée. L'objection est que les 
fibres du bois ont déjà été si bien désorganisées qu'il est devenu tout- 
à-fait impropre à l'usage auquel on le destinait. On a cru tourner 
cette difficulté en couvrant préalablement la surface d'un vernis dur 
et pénétrant qui permît au bois 'de conserver sa texture et toute sa 
fermeté. Les recherches ensuitç se tournèrent vers l'idée de couvrir 
le bloc de collodion ioduré (3H) sur lequel l'image, après Texposition, 
serait développée à la manière ordinaire. Mais ces tentatives n'abou- 
tirent pas. Pour être certain que la planche demeure dans une con- 
dition convenable pour que le graveur puisse la travailler, il est 
désirable — sinon absolument nécessaire — qu'aucune couche de 
vernis^ quel qu'il soit^ ne s'interpose entre le bois et le burin de 
l'artiste. 

§ 3. Après avoir essayé différentes méthodes qui permissent de 
placer une photographie à la surface d'un bloc de buis qui devait 
être gravé, le succès finit par couronner nos efforts d'une manière 
bien simple. 

S 4. 11 est un fait bien connu, c'est que si sur une épreuve albu- 
minée on enlève la couche d'albumine (46) de sa surface, ce qu'on 
faisait pour la photodiaphanie, on retrouve encore sur le papier une 
impression plus ou moins vigoureuse du dessin. Les images formées 
au moyen du collodion urané (20, V) passent aussi d'une manière 
analogue sur le milieu qui les supporte, c'est-à-dire sur le papier. 
Quant à la quantité d'argent (il 2) ordinairement employée dans un 
collodion semblable, elle est si homœopathique qu'il n'existe aucun 
danger pour la surface du bloc à graver; par conséquent une image 
imprimée sur un bois au moyen du collodion urané doit, après avoir 
été enlevée, rem^ir le but demandé. Ayant donc pris un bloc de 
bois, nous le couvrîmes de collodion dans un cabinet noir et le lais- 
sâmes sécher. La quantité de nitrate d'argent présente dans ce col- 
lodion n'excède pas Ogr.15 pour 30 granunes de collodion. On 
exposa donc le bois sous un négatif dans un châssis positif, et en très- 
peu de temps l'image fut imprimée sur le bloc. Il fut envoyé dans cet 
état au graveur ; mais comme la couche de collodion, malgré son 
extrême délicatesse, n'était ,pas commode à travailler, on posa sur 
l'image un tampon de coton imprégné d'éther (657) qui enleva rapi- 
dement toute trace de collodion, laissant une épreuve très-bien marquée 
sur la surface nue du bloc de bois. Un bois ainsi préparé est fermç 
et dur, et se travaille aussi bien sous Toutil du graveur que si le dessin 
y avait été fait au crayon et au pinceau à la manière ordinaire. 
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237. — LABORATOIRE CHAMBRE NOIRE/ (P/io^.)- ^' 226, V. 

238. — LAMES MOBILES remplaçant les rideaux dans la CONSTRUC- 
TION D'UNE GALERIE VITRÉE. (PhoL). V. 235, V. 

239. — LUMIÈRE ARTIFICIELLE : (Sayers, 1865). {Chim,). V. 533, 
866, S99bis, 900, 903—30, IV. 

§ 1. Nous avons trouvé la formule d'un mélange pyrotechnique qui 
donne d'excellents résultats et qui a l'avantage de n'occasionner 
qu'une minime dépense. On fait brûler ce mélange sur une plaque 
de tôle, soit à Tair libre, soit dans une espèce de lanterne à réflec- 
teur munie d'un tuyau de dégagement qui porte au dehors les pro- 
duits de la combustion. 

§ 2. Composition adoptée : 

Nitrate de potasse desséché et pulvérisé (995). 24 gr. 

Soufre en fleur (1341 bis) 7 

Sulfure rouge d'arsenic ou réalgar en poudre. 6. 

Ces matières sont mélangées avec soin. Il suffit d'employer 200 
grammes de ce mélange pour obtenir une Ituuière vive, d'une grande 
puissance photogénique, et dont la durée est de 20 à 30". Les clichés 
qu'on obtient ainsi sont excellents, fortement négatifs et parfaits pour 
la reproduction des épreuves. Pour éviter l'intensité des ombres, on- 
peut faire usage de deux foyers, dont l'un, principal, éclaire l'objet, 
et dont.l'autre, très-faible, a pour but d'adoucir les tons. L'emploi du 
mélange pyrotechnique que nous proposons est très-peu coûteux, car 
il ne revient qu'à 80 centimes le kilog. L'emploi de cette lumière 
artificielle pour obtenir des photographies le soir pourra se généra- 
liser; chacun est en état de préparer le mélange que nous indiquons 
et de l'appliquer à quelques reproductions. Nous croyons que pro- 
duire une lumière artificielle, d'une, grande puissance photogénique 
et à bon marché, c'est résoudre un problème plus important qu'on ne 
le suppose; ce n'est pas seulement une recherche curieuse au point 
de vue de la science, c'est faire un pas vers le progrès, c'est réaliser 
un perfectionnement en affranchissant la photographie de la dépen- 
dance absolue des rayons solaires. 
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240. — MACHINE A LAYEB LES ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER : 

(Sang, 1864). {PhoL), V. 26, IV, 78, IV, 79, IV. 

§ 1. La machine de M. Sang diffère de celle de Hanburer, qui n'est 
autre que le vieux balancier hydraulique de Perraut, en ce que les 
épreuves y sont relevées verticalement. Il semble évident que la 
feuille de papier doit être lavée parfaitement, plus vite et mieux, 
quand elle plonge constamment, après un certain temps d'égoutte- 
ment, dans Teau fraîche où elle est soutenue verticalement. La ma7 
chine la plus commode consiste en un baquet ou boite à eau avec 
une soupape au-dessous, qui, lorsqu'elle est remplie d'eau par un 
courant constant, tombe et entraine le contre-poids opposé à l'autre 
bout du balancier sur lequel la boîte est supendue. 

§ 2. Lorsqu'on veut établir cette machine sur ime grande échelle, 
elle demande cependant quelques précautions. Le cylindre travail- 
lant des grandes machines a 0'".i2 de diamètre et la course est de 
0".60. La boîte à eau egt très-grande et, comme le courant est con- 
tinu et abondant, son action sur toutes les parties serait si rapide et 
si violente que la machine se briserait bientôt d'elle-même en pièces. 
Or, par un arrangement très-simple qui se relie au balancier, la dif- 
ficulté peut être évitée. 

§ 3. Il est très-facile de régulariser le temps pendant lequel l'eau 
est laissée libre de couler dans la boite et sa quantité, ou la rapidité 
avec laquelle la boîte se remplit. 




Fig. 430. 

4. Je place (fig. 430) un cylindre ouvert aux deux bouts dans la 
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boîte au lavage I, R, S. On peut employer très-bien pour cela une 
grande bouteille E H d'un litre, dont le fond H serait enlevé. Cette 
bouteille est placée directement sous le robinet C et on n'y laisse 
couler qu'un léger courant. L'eau se répand par dessous et fait 
naître un mouvement de bas en haut H F, H G dans presque toute 
la quantité de l'eau contenue dans le vase F S I R, eau qui coule par 
dessus ses bords F S. On place alors dans la cuvette une planche for- 
mée de treillage B A, ou un fa\ix fond perforé de manière que les 
épreuves ne puissent jamais s'appuyer sur le fond I R de la cuvette 
FSI R, ni suivre la ligne de mouvement de Teau H£, HG. ' 




Fis 43t. 

§ 5. On peut se servir pour cela d'une bouteille à vin ordinaire, 
munie d'un entonnoir D à son goulot et d'un trou H au milieu de son 
fond. Cet arrangement réussit parfaitement bien et ie le considère 
comme préférable à un siphon SDR, fig. 43 i, parce qu'une quantité 
plus considérable de l'eau contenue dans la cuvette B CD se trouve 
changée et déplacée. Quand on se sert d'un siphon SDR il se pro- 
duit un courant en forme d'entonnoir B S qui laisse à l'état de sta- 
gnation, sans mouvement et presque sans être changée, une grande 
par4;ie de l'eau contenue dans l'appareil BCDS. 

241. — MÉLANGES PYROTECHNIQUES POUR LUMIÈRE ÂRTinCIELLE. 

(Chim.). V. 899 bis, 900— 239, V. 
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242. — NITRATES DIVERS AGISSANT SUR L'ALRUMINE DU PAPIER 
POSITD?. (Chim.). V. 222, V. 
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243. — PAPIER POSITIF ENCOLLÉ A L'ARROW-ROOT pour épreuves 
par les sels d'urane : (Cooper J., 1865). (PhoL). V. 1109. 

§ 1. Le premier et le plus important des points à considérer est le 
choix du papier, car c'est de la qualité du papier que dépend la 
valeur de l'épreuve terminée. Le papier Rives n® 47 est celui qui 
donne les meilleurs résultats. Cependant quelques-uns préfèrent le 
papier de Saxe. 

§ 2. Le premier des accidents dus aux imperfections du papier 
sont les marbrures. Dans une épreuve ainsi marbrée et regardée à la 
lumière, on reconnaît que chaque inégalité dans le ton correspond à 
une marque dans le papier; si l'on enlève le coUodion de la feuille, 
on est frappé de Timperfection que présente l'image que porte le 
papier lui-même. 

§ 3. Pour encoller ce papier, on emploie la gélatine, la gomme 
arabique, la gomme adragante et Tarrow-root. Cette dernière subs- 
tance est la meilleure. La couche de collodion adhère au papier en- 
collé par l'amidon avec plus de ténacité qu'aux papiers encollés par 
toute autre substance, et l'amidon parait être la meilleure matière 
organique pour faciliter la dissociation de l'oxygène et de l' uranium 
sôus l'action de la lumière, et à donner à l'argent réduit un plus 
^and éclat. 

§ 4. Malheureusement il est presque impossible de trouver deux 
échantillons d'arrow-root qui donnent les mêmes résultats. L'arrow- 
root de Saint-Yincent paraît être le meillem". 

§ 5. Les échantillons d'arrow-root présentent entre eux dé grandes 
diiférences. Tantôt, en refroidissant, la matière gélatineuse devient 
liquide, quelquefois même elle se met en eau; tantôt, au contraire, 
elle durcit en se refroidissant. L'arrow-root ne doit d'ailleurs contenir 
ni poussières, ni impuretés. Le Saint- Vincent a le mérite d'être le 
plus beau et le plus propre; de plus, son prix n'est pas élevé. Il faut 
apporter un» grand soin à la préparation de cette matière pour l'en- 
collage du papier photographique. 

§ 6. On prenid 13 grammes d'arrow-root, convenablement choisi, 
on le place dans une bassine d'une contenance de lit. 6; on écrase 
les grumeaux avec une cuiller, on recouvre la matière de quelques 
gouttes d'eau froide et on mélange le tout. D'un autre côté, on prend 
310 ç.c. d'eau bouillante, on en verse quelques centimètres cubes sur 
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la masse pâteuse et^ après avoir bien mèlé^ on ajoute le reste de Feau 
bouillante en remuant rapidement. Quand la matière contenue 'dans 
la bassine est transparente et bien homogène^ on la laisse reposer 
jusqu'à refroidissement. Si Tarrow-root est de bonne qualité, et si 
l'opération a été bien conduite^ la matière doit s*épaissir par le re- 
froidissement. 

§ 7. On couche ensuite sur un carton une fenille de papier photo- 
graphique, et on en éponge bien la surface avec l'arrow-root pré- 
paré comme ci-dessus ; on achève en promenant l'éponge horizonta- 
lement sur le papier. Alors on fait la même opération sur une autre 
feuille disposée à côté de la première, et ainsi de suite. Quand ensuite 
on retourne à la première on la trouve partiellement sèche. On y 
passe alors de nouveau l'éponge pour effacer les raies, et Ton a soin 
de finir en suivant une direction perpendiculaire. Le papier, sus- 
pendu, est ensuite abandonné à la dessiccation. On opère ainsi sur 
deux feuilles simultanément, pour éviter toute perte de temps. Si, en 
ce moment, Tarrow-root laisse sur la feuille des traînées épaisses, 
c'est qu'il était trop fort ; il faut alors le rejeter et en préparer d'autre, 
car ce serait s'exposer à d'autres accidents que de vouloir en dimi- 
nuer la concentration. 

§ 8. Une fois sec, le papier doit être laminé. Il y a ici une ou deux 
précautions à observer. Le papier doit être placé la face en dessous 
sur le lit de la presse, couvert d'une feuille de beau carton ou d'une 
plaque mince demétal^ et passé sous le rouleau à une pression mo- 
dérée. Quand le papier s'est étendu bien également, on peut apph- 
quer une pression plus grande et obtenir une belle surface. Si l'on a 
oublié de couvrir la feuille avec du carton, ou si on a d'abord pressé 
trop fort, le papier se couvre de plis et est irrévocablement perdu. 
Quand on peut le faire, on facilite beaucoup l'opération du lami- 
nage en laissant le papier pendant vingt-quatre heures en pres- 
sion. 

§ 9. Le coUodion lui-même influe considérablement sur le résultat, 
non pas seulement au point de vue de la nature de la surface, mais 
encore ^u point de vue du caractère général de l'épreuve. 

§ 10. Si, dans un mélange de 3 parties d'alcool et 1 d'éther, on. 
dissout de la pyroxyline, qu'on étende jusqu'à ce que la liqueur 
renferme Ogr.o de pyroxyline par 31 ce, qu'on sensibilise cet échan- 
tillon ainsi dilué et qu'on en recouvre une feuille de papier ordw 
naire, on obtient une surface très-brillante qui, à l'impression, prend 
une belle teinte brune tournant au pourpre, et virant rapidement. 
Si l'on étend l'échantillon de plus d'alcool, en le laissant toujours 
saturé de sels sensibles, on obtient dans le châssis des épreuves 
rougeè,tres qui, dans le bain de virage, ne prennent que des colora- 
tions rouge rubis. 

§ 11. Pour sensibiliser les collodions on ajoute 3 grammes de 
nitrate par 31 ce; puis, quand le collodion est saturé de ce sel, on 
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décante la partie inférieure et on y ajoute Ogr.3 de «nitrate d'ar- 
gentr Dans ces circonstances, la moitié seulement du sel d'argent a 
pu se dissoudre dans le coHodion. Le caractère des épreuves obtenues 
dans les conditions ci-dessus a fait penser que le nitrate d'urane 
pouvait contenir une grande proportion d'acide nitrique libre. Pour 
vérifier ce fait on a mélangé du collodion normal avec du nitrate 
d'urane, et on a introduit dans le mélange quelques grains de car- 
bonate de soude (209 ter}. Après avoir laissé reposer le mélange, on a 
décanté la partie supérieure et on Ta additionnée de nitrate d'argent 
(983). On a reconnu que dans ces conditions on pouvait opérer avec 
une exposition plus courte, et que les épreuves venaient beaucoup 
plus brillantes. Cependant il ^ ne semble pas probable que des diffé- 
rences aussi grandes que celles observées puissent être attribuées à 
l'acide nitrique (1002). 

§ 12. Les épreuves, au sortir du châssis /d'exposition, présentent 
entre elles de grandes différences; quelques échantillons de collodion 
(307) communiquent aux épreuves une belle coloration verte, d'au- 
tres une riche teinte brune, quelques-unes un ton jaime ou orange. 
Ce sont ces derniers qui demandent le temps de pose le plus long, et 
il est très-difficile de leur faire acquérir la couleur d'une épreuve à 
Fargent bien virée. Les épreuves qui viennent avec un ton vert ou 
brun virent très -rapidement. Dans quelques essais on a vu les demi- 
teintes se colorer plus rapidement que les ombres. Cette particularité 
est très-favorable pour les paysages, parce qu'alors les premiers plans 
viennent d'un ton brun et rouge, tandis que les lointains ne prennent 
qu'une légère teinte grise. Dans d'autres cas, les ombres virent au 
brun pourpre, tandis que les demi-teintes ne prennent qu*une 
nuance rosée, ce qui quelquefois, potir les portraits, produit un effet 
assez agréable. 

§ 13. Pour couvrir le papier de collodion, on emploie une plan- 
chette munie inférieurement d'un manche, et on relève les bords du 
papier à la hauteur de 1/6 de pouce environ, de manière à empèfcher 
le collodion de se répandre et de couler au dos de la feuille. 

'§ 14. Après le tirage, les épreuves sont placées dansFacide acétique 
(19) étendu (1 partie d'acide pour 30 d'eau) et laissées dans cette 
solution jusqu'à ce que les grands blancs se montrent parfaitement 
nets et clairs; cela exige de 10 à 15 minutes. Après un bon lavage 
• (sous un courant d'eau, si la chose est possible), on les place dans le 
bain de fixage et de virage. La nécessité d'employer un agent fixa- 
teur dans tous les cas où l'on fait usage de sels d*argent a été si 
vivement et si clairement démontrée par diverses publications pho- 
tographiques, qu'il est inutile de rappeler les arguments qui se sont 
produits à cet effet. Le bain préférable dans ce but est formé en dis- 
solvant : ' 

SullFo-cyanure d'ammonium (185, III) 46ï»--63 

dans : 

- Eau 620c.p. 



BiFLECTIUB (du). 263 



et ajoutant: 

Chlorure d'or (273) * Os^M à Og»-2 

§ 15. Au sortir du bain de virage, les épreuves sont placées pen- 
dant quelques moments dans une cuvette d'eau, puis lavées à fond 
et rapidement. La surexposition n'est pas nécessaire. On a vu les 
épreuves une fois terminées conserver exactement les mêmes demi- 
teintes qu elles avaient au sortir du châssis, et même, dans quelques 
cas, j'ai vu se développer dans les blancs des détails qui étaient res- 
tés invisibles jusqu'au moment où les épreuves avaient été soumises 
au bain de virage. 

§ 16. Après avoir effectué divers essais on a déduit les faits sui- 
vants ; 

§ 17. !• Il ne, faut pas laisser poser trop longtemps les épreuves, 
excepté dans des cas très-rares ; le papier est généralement plus sen- 
sible que le papier albuminé ordinaire ; la sensibilité et l'éclat sont 
dans un rapport exact, c'est-à-dire que plus le papier est sensible, plus 
l'image qui s'y produit est douce. Sans aucun doute, une épreuve 
par le procédé Wothly peut être imprimée en moins de temps qu'une 
épreuve à Targent. 

§ 18. 2" Les limites auxquelles s'arrête la puissance de ton et d'éclat 
sont très-grandes. Je puis affirmer avec confiance qu'aucun procédé 
ordinaire à l'argent ne permet de tirer d'un même cliché des effets de 
délicatesse et de douceur ou de vigueur aussi différents entre eux 
que ceux fournis par le procédé à l'urane (1460). 

244. — PEINTURE A LIUILE SUR TOILE PHOTOGRAPHIÉE. (Dess.). 
V. 48, 96, IV, — 232^ V. 

245. — PROFIL (Des portraits de). (Dm.). V. 230, V, § 6. 




246. -r- RÉFLECTEUR (Du) et de son emploi pour l'éclairage rai- 
sonné du modèle. (Dm.). 230, Y, § 4, 5, 6, 7. 
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247. —TACHES NOIRES SUR LE GOLLODION : (S. Maewhir, 1864). 
(Phot.). V. 1396 — 239, III. 

§ 4 . Il n'arrive que trop souvent des taches et des taches noires 
dans la couche de collodion (307), et il n'est pas toujours facile de 
découvrir la cause qui les produit. Des taches se répandent quelque- 
fpis sur, les épreuves comme si elles étaient poivrées d'une fine pous- 
sière de charbon de terre. J'ai, dans tous les ces, trouvé qu'elles 
procédaient de la même cause, la réduction de la température. Le 
matin, par une. température modérée et un vent assez fort, on va 
faire une vue à la campagne ; la première épreuve est couverte en- 
tièrement d'une poussière noire impalpable, mais si fine, qu'il faut 
les yeux d'un praticien pour la découvrir. 

§ 2. Au premier moment, on s'en prend au développement (sul- 
fate double de fer et d'ammoniaque (183). On pense que c'est le 
fond sédimenteux du flacon, qu'on vient d'y ajouter de l'alcool (68) 
et qu'en le remuant, le liquide est devenu trouble. On laisse donc le 
reste reposer; on essaie une autre glace et tout marche bien; mais 
en étudiant le fait en lui-même, on s'aperçoit qu'il y a une autre 
cause. 

§ 3. La pièce dans laquelle se fait le développement est petite et 
chaude, et, par suite de l'augmentation de la température, le bain 
a subi im changement entre la sensibilisation de la première et de la 
seconde plaque, et ainsi, est arrivé au point où il marche bien. Lais- 
sons le flacon qui contient le bain dans une pièce froide, et rempla- 
çons le bain par un autre qui ne soit pas sorti de la chambre à déve- 
loppement, exposons la plaque comme lé sédiment dans le dévelop- 
pement et développons. Pas de taches. 

§ 4. Emportons maintenant ce bain, rapportons Tautre qui est 
froid; sensibilisons une glace, exposons et développons avec un déve- 
loppement extrêmement pur, la plaque est couverte de taches comme 
celle du matin; ce qui confirme bien l'opinion que la température 
est la principale, sinon la seule cause de ces taches noirfes. Exceptons- 
en la poussière, qui en est un cas fréquent^ malgré tout le soin 
qu'on en peut prendra. 

§ 5. Quelquefois, en hiver, des taches se présentent aussi grosses 
que la tête d'une épingle; on reflltre un bain sans pouvoir faire dis- 
paraître cet inconvénient. Il faut tout simplement diluer le bain avec 
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de Fieau, filtrer pour enlever l'excès d'iodure d'argent et renforcer le 
bain à son taux ordinaire. 

248. — TEINTE JAUNE DES ÉPREUTES POSITIVES PASSÉES : (Caret 
Lea, 4864). (Chim.) 

§ 1. MM. Davanne et Girard disent, à propos de la sulfuration des 
épreuves positives, que le sulfure d'argent préparé par eux est noir, 
mais que ce sel, formé en présence d'une matière organique, cette 
matière reste dans sa composition et qu'alors le composé est jaune. 
Pour le prouver, ils précipitent une solution d'argent au moyen 
de l'hydrogène sulfuré (797), et trouvent un résidu violet-noir; ils 
précipitent une partie de la même solution en présence d'amidon (87) 
et obtiennent un précipité jaune. 

La question a trop d'importance pour qu'une vérification des expé- 
riences ci-dessus ne fût pas faite. Elle a donné les résultats suivants : 

§ 2. Dans une éprouvette fut placé un peu d'amidon bouilli, et 
dans une seconde iin peu d'eau : à chacune on ajouta 2 ou 3 gouttes 
d'une solution de nitrate d'argent à 5 0/0, et ensuite de l'hydrosulfate 
d'ammoniaque (789). Les deux solutions fournirent im précipité 
brun-jaune sans la plus légère différence de forme ni de couleur. 

On pouvait arguer que le précipité fourni par l'hydrosulfate d'am- 
moniaque pouvait différer de celui que produisait l'hydrogène sul- 
furé, aussi, pour enlever toute espèce de doute, l'expérience fut 
reprise au moyen de ce dernier agent. 

On obtint absolument le même résultat. 

Pour avoir une confirmation absolue, on varia les expériences en 
employant d'autres matières organiques, par exemple du coUodion 
au lieu d'amidon. Le résultat fut précisément pareil. 

§ 3. On peut cependant tenter d'expliquer de la manière suivante 
la différence du résultat obtenu par MM. Davanne et Girard : le sul- 
fate d'argent est une substance lourde, et, quand elle tombe au fond 
d'une solution simplement aqueuse, elle s'affaisse promptement. Mais 
les solutions épaissies par une matière organique, telle que la gomme 
(737), l'amidon (87), la gélatine (723), etc., retient le précipité fort 
longtemps à l'état de suspension, préservant ainsi sa couleur jaime- 
brun d'origine. 

Si, dans-des solutions semblables ci-desBus indiquées, on fait passer 
un courant de H S, les laissant reposer et ne les examinant qu'au 
bout d un certain temps, on trouve, dans un cas, un précipité noir 
au fond d'un liquide incolore, et, dans l'autre, un liquide brunâtre 
visqueux; mais si Ton examine la réaction dès le commencement, 
on reconnaît qu'elle est partout chimiquement identique, et qu'elle ne 
diffère que par la suspension mécanique que le liquide oppose dans 
Tun des cas. 

§ 4. L'expérience citée tout à l'heure jette cependant un certain 
jour sur l'origine de la couleur jaune. 11 paraît que le sulfure d'argent, 
quant il est à l'état de trèsrgrande division, présente une couleur 
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brun jaunâtre^ ce doût on s'assure très-faeilement en traitant une so- 
lution très-faible, 1/5000* de nitrate d'argent, par Thydrosulfate d'am- 
moniaque. De même que beaucoup d'autres substances, il n'est noijr 
que par l'excessive intensité de ses couleurs. Le noir de fumée (1006), 
par exemple, est de même jaune-bruu quand il est extrêmement di- 
visé. L'encre diluée est pourpre. D'après Classe, le sesquioxyde de 
rutbenium hydraté, qui est d'un noir intense, devient vert quand il 
est très-finement divisé. 

§ 5. D'où il faut conclure : 

1« Que jusqu'à présent il n'est pas absolument démontré, quoique 
probable, que l'altération des épreuves positives passées est due à la 
production du sulfure d'argent; 

2* Que même cette opinion étant vraie, il n'y a pas évidence que 
la matière organique ait quelque chose à voir dans le composé de 
couleur jaune, puisque la teinte, du sulfure d'argent est la même en 
présence ou en l'absence de la matière. 

249. — TEMPS DE POSE (Du). (Phot.). V. 1406, 1408 — 294, 111 
— 436, IV. 

§ i . Tandis que dans l'atelier il est facile de déterminer la mesure 
justesuivant laquelle le modèle est éclairé, soit par le nombre d'écrans 
au moyen desquels on le garantit du soleil, soit par la douceur de la 
lumière qu'on laisse arriver jusqu'à lui, c'est tout autre chose quand 
on est dans la campagne. Les conditions varient infiniment si l'on 
doit reproduire une vue de soleil couchant sur l'Océan éloigné, ou 
les cloîtres ombreux d'une vieille abbaye. 

§ 2. Le temps d'exposition de toute plaque dépend de trois choses 
principales : 1® la qualité de la lumière; 2* la distance et le caractère 
de l'objet; 3* la nature et l'ouverture de l'objectif. 

4® Qualité de la lumière. Pour plus de simplicité, nous suppo- 
serons que l'on se sert du même objectif, avec une môme ouverture 
pour des sujets différents et des lumières différentes. De là, nous 
conduerons combien les temps de pose ainsi déterminés sont affectés 
en faisant varier l'ouverture ou en se servant d'objectifs de diverses 
constructions. 

§ 3, La quantité de la lumière varie suivant l'état de l'atmosphère, 
quelquefois d'une manière en apparence inexplicable, mais ordinai- 
rement de manière que la méthode suivante donne iine estimation 
toujours suffisante. 

Si, pour un objet donné, le temps de pose est, au soleil, de 1", 
lorsque le soleil sera obscurci par des nuages blancs de manière à 
laisser une légère ombre portée, le temps de pose deviendra, à peu 
près, 2"; s'il ne reste aucune ombre, 3"; si le jour est brillant sans 
soleil, 4"; si le temps est sombre, 5^'. Ceci se rapporte à la lumière 
qu'il fait pendant les heures ordinairement consacrés à la photogra- 
phie, <if*«st-à-dire de 8 heures du matin à 3 heures de l'après-midi. 
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vers le milieu de Tété. Avant comme après ces limites*^ la lumière 
s'afiaiblit fortement et le temps de pose doit être largement aug- 
menté. 

§ 4. 2<* DUtancede ro6;e(. Cette considération aune importance que 
'beaucoup de commençants n*apprécient pas à sa juste valeur, et que 
nous allons faire comprendre au moyen de la figure 432 ci-jointe. 




Fig. 432. 

Soit A la chambre noire et l'objectif, 0,0' des objets placés aux 
distances AO, AO', il est évident que la quantité de lumière con- 
densée sur la plaque est proportionnelle au volume de la pyramide 
solide comprise entre AO et AO', c'est-à-dire AO^ et AO*^ c'est-à-dire 
au cube de ces distances. Or, comme le temps de pose est inverse de 
la quantité de lumière admise dans Tobjectif, la pose de tout objet 
est inversement proportionnelle au cube de sa distance à la chambre 
noire. 

Le résultat de cette proportion si rapidement croissante est que les 
objets très-rapprochés de la chambre noire en sont trèsi-affectés, tandis 
que les temps de pose des objets situés à une grande distance se rap- 
prochent plus les uns des autres. 

§ 5. Supposons, par exemple, qu'à la distance de iOO mètres, le 
temps de pose d'un objet donné soit 1'; à i2'°.50 de la chambre • 
noire, le temps de pose devra être double, 2'; et à 1". 50, il devra 
être quadruple. A'; tandis qu'à une distance de 800 mètres, il sera 
diminué de moitié, 30"; et à 6,400 mètres, il ne devra plus être égal 
qu'au quart du temps de pose primitif, soit 15". Telle est la raison , 
qui fait que nous voyons si facilement exécuter des vues instanta- 
nées d'objets éloignés, tandis que celles des objets que nous avons 
sous la main sont si rares. 

§ 6. Nous avons supposé tout à l'heure que les différents objets en 
expérience avaient un caractère ordinaire, mais, quand on doit 
prendre une vue d'objets de caractères extrêmes — par exemple une 
falaise toute blanche de craie, ou de vieilles ruines couvertes de 
pierre — le temps de pose doit être proportionnellement augmenté ou 
diminué. Le quantum se trouve par un peu de pratique et assez faci- 
lement. En posant sur des objets foncés, il faut se souvenir qu'il y a ■; 
beaucoup plus de lumière diffuse dans les ombres et les endroits \ 
obscurs quand le ciel est couvert de nuages blancs et éclairés, que * ^ 
quand le soleil brille dans un ciel bleu. j 

§ 7. 30 Ouverture et caractère de V objectif. En se servant du môme |j 

objectif, le temps de pose varie à peu près en raison inverse du 
carré de l'ouverture dont on fait usage: Par exemple, si le temps de 
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pose, avec une ouverture de 2 centimètresy est de I", avec un dia- 
phragme de 1 centimètre, le temps de pose sera quatre fois plus long, 
4*^, et de même pour toutes les grandeurs. Dans la plupart des objec- 
tifs faits maintenant par nos meilleurs constructeurs, les diamètres 
des diaphragmes sont calculés de telle sorte qu'en partant du plus ' 
grand et descendant à la grandeur qui le suit immédiatement^ le 
temps de pose est double, ou au moins altéré dans une proportion 
aussi simple. Et quoique dans la pratique le temps de pose ne doive 
pas suivre invariablement cette règle, elle donne cependant xme ap- 
proximation suffisante, surtout quand la pose est longue et qu'une 
différence de quelques secondes n*est pas appréciable. 

§ 8. D'autre part, en se servant d'objectifs de même construction, 
mais de foyer différent, le temps de pose variera comme la longueur 
du foyer. Supposons, par exemple, un objectif à paysage de 6". 06 de 
foyer et de O^.Ol d'ouverture, un diaphragme qui demande 1" de 
pose, un objectif semblable de 0". 12 de foyer et de 0".01 d'ouverture 
demandera 2" de pose. 

• Poiir terminer, si on emploie des- objectifs de construction diffé- 
rente, mais d'ouverture égale et d'égale longueur de foyer réel, l'ob- 
jectif à portrait sera légèrement plus rapide, tandis que le simple 
(1014), le triplet ou l'orthoscopique (1013) exigeront à peu près le 
même temps d'exposition. Il est utile de savoir que ces conclusions 
sont entièrement justifiées par l'expérience, et quoiqu'il soit impos- 
sible et absurde d'essayer de déduire une formule mathématique 
pour le calcul du temps de pose nécessaire à un sujet donné, pour 
chaque éclairage, cependant ces conditions sont celles qui détermi- 
nent la quantité réelle de lumière que reçoit la plaque sensible; aussi 
le talent de l'artiste consommé consiste à assigner certainement à 
chaque condition sa valeur propre et particulière dans chaque cas • 
qui peut se présenter. 

250. — TBA€E GRAPHIQUE des lois chimiques. {Géom. anaL). 
V. 214, V. 




251. — VALEUR DE LA LUMIÈRE DIRECTE ET DE CELLE RÉFLÉCHIE 

(moyen de la déterminer). (Dess*). V.>230, V, § 4» 

252. — VARIATION DU TEHPS DE POSE suivant la distance de l'objet 
à reproduire. (Phot,). V. 249, § 4, 5. 
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253. T- VIEUX BAIN D'ARGENT POUR NÉGATIFS (Sa restauration). 
(P/ioi:). V. 208,V, §*3. 

254. - VIRAGE BRUN POUR PAYSAGE DES ÉPREUVES POSITIVES SUR 
PAPIER: (J. HiLDEBRAND, 1865). (PhoL) 

§ 1. La sensibilisation du papier se fait sur un bain économique : 

Argent (112) 10 gr. 

Eau 100 

§ 2. Virage. 

Acétate de soude (14) 20 gr. 

Carbonate de soude (209 ter): 10 

Eau 1000 

Chlorure d'or (273). 1 

Laisser reposer le tout 12 heures avant de s'en servir. Ce virage 
donne des épreuves d'un brun foncé, très-solides, et d'un ton qui 
convient parfaitement aux paysages. 

§ 3. Pour obtenir les épreuves noires bleues, il faut sensibiliser le 
papier,sur le bain d'argent suivant : 

Nitrate d*argent (983) * 18 gr. 

Eau distillée 100 

255. — VIRAGE CONSTANT A Là CHAUX pour les Epreuves positives 
sur Papier: (F. Hart, 1864). (PhoL), 

' § 1 . Faites une solution de : 

lodure de potassium (848) Oe^.OO 

Eau i 300«c. 

Prenez alors ; 

Amidon (87) Ik'.SO 

et faites-en une pâte épaisse avec quelques gouttes d'eau chaude. 
Ajoutez alors : 

Eau bouillante 300 ce. 

Mêlez les 2 solutions, versez-les dans une cuvette de porcelaine pro- 
pre et plongez-y des feuilles: de papier de Saxe. Sortez le papier, sé- 
chez-le et préservez-le de l'action de Tair, puisqu'on sait que l'action 
atmosphérique sur les papiers colorés sert, au moyen d'une prépara- 
tion analogue, à découvrir la présence de l'ozone (!76, III). 

§ 2. Lorsqu'on veut employer ce papier d'essai pour le bain de 
virage, la solution doit être préparée en entier avant de les mettre en 
contact. Une des meilleures manières de faire le bain est celle-ci : 
prenez: 

Eau 1 litre. 

plus ou moins, suivant la quantité des épreuves à virer. Laissez-y 
tomber 2 gouttes de solution de chlorure de chaux (268), mêlez bien 
avec un agitateur (34) et trempez-y un fragment de papier d'essai. 
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vibàge constant a la chaux. 



Si la solution ne teinte pas le papier^ il faut y ajouter encore une 
ou deux gquttes : mélangez et essayez avec un nouveau papier. Si 
maintenant le papier se teint d'une faible couleur bleu-gris, il y a 
assez de chlorure. Si le papier à une. teinte bleue décidée, il y en a 
trop. 

§ 3. Il est bien entendu que la solution doit être froide et essayée 
entre chaque addition, et que l'essai doit être fait à la lumière du 
jour, car des teintes aussi délicates ne seraient pas bien vues à la lu- 
mière artificielle. Une forte solution de chlore (252) détruit la couleur 
quand elle se forme., 

§ 4. La solution préparée, je m'assure que la solution d'or est 
acide. Si elle l'est, je la neutralisé avec la chaux précipitée, puis je 
mêle avec la solution de chlore, laquelle peut contenir alors de 
Ogr.lO' à 0gr.30 de chlorure d'or pur par litre, suivant la raison 
et suivant le caractère du négatif et la vigueur de l'épreuve posi- 
tive. 
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256. — APPROPRIATION Wm VIEUX BAIN D'ARGENT NEGATIF pour 
le papier positif. [Chim,) 

§ 1. Transféitz le vieux bain négatif dans un flacon de verre transpa- 
rent, et ajoutez de Tammoniaque (91) jusqu'à ce que la réaction alca- 
line, dont on s'assure au moyen du papier de tournesol (1 432), soit bien 
décidée. Trois ou quatre gouttes suffiront en général pour 600 grammes 
de solution altérée par la préparation des glaces collodionnées. Versez-y 
ensuite ; 

Solution à 4 p. 100 de chlorure de sodium (277). . 3.50 gr. 
et remuez bien. Si le bain n'a pas servi préalablement à sensibiliser 
du papier ou du collodion contenant des sels d'ammonium qui dis- 
solvent Toxyde d'argent {i030 bis), cette dernière sera inutile; mais en 
tous cas, on a trouvé qu'un peu de chlorure de sodium présente un 
grani avantage, en ce qu'il forme un noyau d'attache pour la matière 
organique détruite, qui autrement serait précipitée sur les parois du 
vase ou resterait en suspension et obstruerait ainsi la lumière. 

§ 2. Dans cet état, la solution doit être exposée à la lumière. Les 
rayons directs du soleil ne sont pas indispensables. Le flacon ne doit 
pas être bouché. Un morceau de papier ployé en éteignoir et placé 
sur le goulot est très-convenable, parce qu'il permet aux vapeurs 
d'alcool (38) et d'éther (657) de s'échapper, sans laisser le passage 
libre à la poussière et aux autres matières extérieures. Le temps d'ex- 
positioïi variera de deux ou trois jours à deux ou trois semaines, sui- 
vant la quantité de matière organique présente, et aussi suivant l'in- 
N* 10. Octobre 1865. 1^ 
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tensité de la lumière. On pourra obtenir un résultat beaucoup plus 
prompt en remuant de temps en temps le flacon. Le traitement devra 
être considéré comme complet, quand deux heures après avoir agité 
le flacon, le précipité sera tout-à-fait tombé au fond, laissant le liquide 
surnageant parfaitement clair et brillant. 

§ 3. L'opération suivante consiste à diluer la solution avec une 
quantité mesurée d'eau distillée, pour décomposer une portion du 
nitro-iodure (830) ou autre sel double haloïde d'argent (il 2) qui peut 
provenir en grande quantité des couches de collodion qu'on a sensibi- 
lisées. La solution est alors filtrée et ensuite ramenée au titre voulu 
par l'addition de nitrate d'argent (983) en cristatix, proportionnelle à 
la quantité d*eau dont on Ta étendue. ' 




257. — BAIN D'ARGENT POUR LES NÉGATIFS (son traitement). 
(Chim.). V. 219, 226, 227, 318, lil — 185, 212, IV. 

§ 1. Il arrive fréquemment en photographie que diji faits restent 
longtemps inexpliqués et ne le deviennent que par suite des progrès 
de la science. Il y a plusieurs années, on conseilla, pour réparer des 
bains d'argent (9d8) qui marchaient mal, le remède suivant ; ajoutez 
au bain d'argent plein une cuiller h café de solution neuve de cya- 
nure (456) préparée pour fixer les négatifs ; il se forme un précipité 
que l'on enlève par filtration, et le bain est prêt à marcher parfaite- 
ment. 

§ 2. Il nous semble que ce remède est analogue au traitement par 
le carbonate de soude (209 ter), car le cyanure décompose une cer- 
taine portion du nitrate d'argent, précipite du cyanure d'argent inso- 
luble et laisse en solution une certaine quantité de nitrate de po- 
tasse (1209). La formation du précipité insoluble de cyanure d'argent 
emporte probablement avec elle, de même que le p^récipité de carbo- 
nate d'argent (207), toutes les impuretés qui se trouvent dans le bain 
et ainsi le remettent en état. 

§ 3. Voici, du reste, le traitement du bain parle carbonate de soudô 
(209 ter). La quantité de solution en expérience était d'environ 250 gr., 
consistant partie en un. vieux bain, partie en solution neuve, l'enr 
semble marchant bien. Ce bain ayant été placé dans une cuvette r 
neuve de bois garnie de caoutchouc, nous ren^arquâmesqu'ea très- 
peu de temps des traces de voile commencèrent à apparaître 5ur las 
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glaces que Ton sensibilisait, et nous notâmes qu'il s'élevait une légère 
odeur de caoutchouc ou de ciment caoutchouqué dont les joints 
étaient remplis. Nous mîmes le bain dans un flacon d*un litre. Il fut 
traité avec le carbonate de soude (209 ter], placé au soleil et filtré en- 
suite. En essayant une plaque, il marcha parfaitement. Mais Todeur 
persistante du caoutchouc nous indiquait la présence dans la solution 
de quelque chose, qui très-probablement la dérangerait bientôt en- 
core et qu'il valait mieux par conséquent tâcher d'enlever. 

§ 4. Le bain fut alors versé dans une cuvette plate et placé pendant 
quelques heures dans Une étuve chauiFée jusqu'à ce qu'il se fût évaporé 
environ la moitié de son volume. Nous le retrouvâmes alors tout-à- - 
fait noir et trouble, et gardant sa couleur noire même^^prèâjavoir été 
dilué- et filtré, fl f ut de nouveau trjsiité par le carbonate de soude et 
pla;cé au Bolei\, mais au! lieu de laisser accumuler un dépôt noir, , 
comme nous le pensions, ^t de devenij; clair, il demeura noir malgré 
tout, et la filtration fut à peu près impuissante à le clarifier. 

§ 5* Nous ea primes alors une portion et une petite quantité 
d'ammoniaque (9i) qui fut ajoutée; mais après dipux jours d'ex- 
position au soleil, il resta obstinément noir.> On en sépara alors deux 
éghantillons pour faire d'autres expériences. A l'un, on ajouta de la 
terre de. pipe et on plaOa la solution au soleil. Elle s'éclaircit un peu, 
ipais pas parfaitement. A l'autre fut ajouté un peu d'une solution de 
eyanure^.de potassium (456). L'effet fut immédiat. Le trouble parut 
d'a-bord subsister, mais çiçrès filtration, le liquide devint parfaitement 
clair et transparent. Lé bain tout entier 'fut alors traité de la même 
manière et avec autant de succès; puis lorsqu'on lui eut ajouté un peu 
d'acide nitrique (1002), il marcha parfaitement. 

§ 6. Il faut encore mentionner un dernier point, c'est que la valeur 
du bain n'était plus la même qu'avant qu'il eût subi ce traitement.. 
Elle était en quelque sorte supérieure. Les épreuves qu'il fournit 
étaient pleines de vigueur sans avoir besoin d'un grand renforcement, 
et après l'appHcation de la première solution de fer (671), elles aug- 
mentaient à peine de ton par la continuation de celte action. Les 
oinbres étaient remarquablement pures et les demi-teintes excellentes. 
En examinant attentivement les négatifs qu'il produisit, nous les 
trouvâmes généralement riches en couleur, francs, délicats et bril- 
lants, en un mot, capables de donner des épreuves de premier . 
ordre. 




274 CALIBRE POUR DÉCOUPER LES ÉPREUVES. 




258. — CÂUBRE POUR DÉCOUPER LES ÉPREUVES ET LES CARTES. 

{PhoL) 

§ { . Beaucoup de nos lecteurs ne savent peut-être pas que Ton peut 
fatre des calibres qui permettent de découper la carte de visite du 
papier qui la contient, et cela sous un simple coup de maillet, La 
description de l'instrument ne sera donc pas inutile. 

Prenez une lame d'acier de 2 à 4 centimètres de large, de i/2 cen- 
timètre d'épaisseur d*un côté, et se terminant deTautre en tranchant 
de couteau : ployez cette bande en cercle et soudez soigneusement les 
deux extrémités. 

§ 2. Ceci fait, il faut ployer cela en rectangle de la grandeur et de 
la forme de votre carte de visite, et cela peut être fait par le premier 
coutelier un peu adroit de la localité. Le seul soin à prendre est que 
les angles soient parfaitement droits. Le rectangle d'ailleurs sera fait* 
de manière que le bord coupant soit parfaitement horizontal, unifor- 
mément mince et géométriquement correct dans sa form^. Plus ce 
rectangle est fort et solide, meilleur il est. 

§ 3. Une poignée en forme de \ renversé et en fer, est alors rivée 
solidement au côté du dos d'abord du rectangle ; cette partie en V de 
la poignée doit être extrêmement forte, afin d'empêcher que les côtés 
du rectangle ne se gauchissent sous les coups répétés du maillet. Lo' 
dessous de la bande rectangulaire est perpendiculaire à la surface du 
papier qu'il doit couper. 

Dès que Temporte-pièce est ainsi complété, on le trempe à la cou- 
leur prune arrivant à la cerise, ou, sans employer un langage tech- 
nique, nous pouvons dire qu'il reçoit la trempe des instruments, 
tranchants, puis il est aiguisé sur la meule et ensuite sur une pierre 
à rasoir. 

§ 4. On prépare alors' un bloc de bois en coupant plusieiu's mor- 
ceaux d'érable carrément et longitudinalement^ les planant soigneuse- 
ment et les collant ensuite solidement ensemble. Quand tout est par- 
faitement sec, on scie les deux bouts à angle droit des surfaces latérales, 
puis on plane le tout. Un simple bloc d'érable, si on peut le trouver 
assez large, évitera le soin de coller toutes ces pièces ensemble. 

§ 5. On se sert de l'instrument de la manière suivante : 
Placez répreuve, avant qu'elle soit virée et fixée, sur le bloc de 
bois et alors, ajustant Temporte-pièce rectangulaire sur le papier, la 
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carte sera découpée par un seul coup de maillet, puis elle sera serrée 
dans une boîte obscfure jusqu*à ce qu elle passe au virage. 

A moins que Temporte-pièce n'ait été fait très-bien et très-fort, les 
côtés auront une aptitude à gauchir. Dans cette circonstance, on est 
quelquefois forcé de mettre au rebut un instrument si utile ; il faut 
y faire attention, car un opérateur adroit peut employer pendant des 
mois entiers, continuellement, un emporte-pièce, sans lui faire soufiiir 
de détérioration. 

259. — CHAMBRE NOIRE POUR L'AGRANDISSEMENT DES NÉGATIFS : 

(J. BuRGHESS, 1864). (PhoL), V. 208, IV. 

§ 1. Il n'est pas dans mon intention de rien écrire ici sur le mérite 
respectif des différents instruments destinés à l'agrandissement, ni sur 
les diverses méthodes. La chambre solaire est, à mon ajis, la meil- 
leure chose, et dans beaucoup de cas, le meilleur moyen à employer 
est d'agrandir tout simplement le négatif. Mon but est de fah*e voir 
que l'on peut construire très-facilement et très-simplement une 




Fig. 433. 

chambre noire qui remplif parfaitement le but qtie Ton se propose. 
Elle est faite en sapin tout simplement, en étoffe noire et en fort élas- 
tique; elle coûte peu et est si simple qu'il n'est aucun menuisier de 
campagne qui ne puisse la construire avec les figures qui la repré- 
sentent. 

§ 2. La figure 433 représente la chambre noire étendue dans toute 
sa longueur, et donnant 1".50 entre l'objectif et la glace dépolie. 
A a 0°*.60 carrés et glisse par le bas sur un châssis qui forme cou- 
lisse et dans laquelle il entre de 3 centimètres. Il est maintenu dans 
cette coulisse par deux vis à la manière de toutes les chambres noires 
ordinaires. B est la glace dépolie. 

§ 3. C est le corps même de la chambre noire, ce qu'on pourrait 
appeler son soufllet économique. Il est fait de croisé noir, ou mieux 
de velours de coton noir, et est supporté par des bandes de fort élas- 
tique s'étendant à chaque coin. Il faut remarquer que le pied de la 
chambre consiste en deux pièces, dont l'une glisse au milieu de 
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l'autre. Une vis placée à propos empêche Télastiqué de faire basculer 
la chambre et la tient ferme à la position utile. ' 




^ Fig. 434. 

§ 4. D est la boîte qui reçoit le positif transparent. Elle est Tissée 
sur deux pièces de bois qui ont des coulisses qui se rapportent à 
celles de la chambre noire elle-même. On voit ces coulisses fig. 434. 

E (fig. 433) est le châssis qui supporte le positif transparent, b est 
un capuchon, un sac qui renfern^e l'objectif; il est fait en étoffe 
noire, coton croisé, et ne demande aucun support. 

Rien de plus simple donc que de faire construire une machine à 
agrandissements. L'objectif dont on se sert doit être placé à l'envers 
de ce qu'il est dans la chambre à portrait ordinaire. 

260. — CIELS RAPPORTÉS ET DÉGRADÉS DES PAYSAGES. (ArL). 

V. 283, V, § 2 et 6. 

261 . — COLLODION NÉGATIF PRÉSERVÉ par une décoction de Raisins : 
(J. ScHNAUSS, 1865). (PhoL). V. 216, IV. 

§ i . Avant de recouvrir la plaque de collodion, il est bon de la re- 
vêtir de gélatine. Cette couche, cependajit, peut être remplacée par 
diverses autres substances; telles qu'une solution de caoutchouc dans 
la benzine; on peut également dépolir les bords de la glace. Ce pro- 
cédé n'exige rien de particulier dans la préparation du bain ou du 
collodion, il suffit qu'il puisse donner une bonne et vigoureuse 
épreuve par le procédé humide. 

§ 2. Après avoir été sensibilisées, les glaces sont mises dans une 
cuvette d'eau distillée où on les remue fréquemment. Elles sont sor- 
ties et alors lavées avec soin sur les deux côtés au moyen d'eau dis- 
tillée. On verse alors sur le collodion, à 3 reprises différentes, la dé- 
coction suivante : • - 

Raisins . ^ . . . 30 gr. 

Eau distillée 150 

que l'on a fait bouillir pendant 5 minutes et filtrer encore chaud. 
Comme cette solution devient rapidement moisie, on en prépare seu- 
lement pour la consommation de 1 on 2 jours. Lorsque les plaques 
ont été parfaitement recouvertes de cette solution, elles doivent être 
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d6 nouveau lavées parfaitaiaent, ce qui est d'une très-grande impor- 
tance, et mises à sécher dans un endroit chaud, privé d'humidité et 
dépoussière, tout en étant à l'abri de la lumière. Le temps d'exposition 
avec un appareil simple stéréoscopique varie do 30 à 60 -secondes. Il 
vaut toujours mieux poser plus que moins. 

§ 3. Le meilleur développement à employer est alcalin. Les pla- 
ques sont mouillées d'eau distillée et couvertes de la solution suivante ; 

Bicarbonate de soude (26 ôw, IV) d^M 

Eau distillée 135 

Lorsque ce liquide a été versé et reversé plusieurs fois sur la plaque, 
on le fait couler dans un vase propre et on y ajoute 20 à 25 gouttes 
de la solution suivante : 

Acide pyrogallique (1239) 0«».6S 

Alcool absolu (68). 30 

Sous cette application l'image commence à apparaître, mais très-fai- 
. blement.' On lave alors soigneusement la plaque, en ajoutant à l'eau 
qui sert pour cela : 

Acide acétique (19)< 1 ou 2 gouttes. 

afin d'enlever toute trace d'alcalinité. 

§ 4. Pour renforcer l'épreuve, on se sert d'un mélange très-diluô 
d'acide pyrogallique, d'acide citrique ('299) et de nitrate d'argent 
(983). Tous les photographes ont l'expérience des proportions conve- 
nables ; s'il faut beaucoup de vigueiu* dans les ombres, on augmente 
l'argent et Tacide citrique (299); si c'est le contraire, on augmente 
l'acide pyrogallique. Si l'on fait des solutions séparées, on prend 1 
pour iOO d'acide pyrogallique, 1 pour 100 d'acide citrique et une 
autre solution faite ainsi : 

Pro{osu]fate de fer (1230) 1 partie. 

Eau 20à25 

et l'on peut mêler à peu près égale quantité de chacune. 

§ 5, Si l'on se demande si les raisins peuvent of&ir une variation 
considérable dans leur composition chimique, suivant la source d'où 
ils viennent, nous répondrons qu'il n'y a pas une différence notable 
dans les diverses espèces, qui ne varient que par une petite quantité 
en plus ou en moins. Les parties qui constituent le jus des raisins 
sont les suivantes : 

1» Suivant Proust : 

Sucre de raisin (1365). Matières extractivesî 

Sucre muqueux. Gomme (737). 

Acide citrique (299) (traces). Matières glutineuses. 

Acide malique (traces). Acide vineux potassique. 

2® Suivant Béjard : 

Sucre. . Gonmie, 

Matière volatile. Acide mali<]pie, 
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Matière glutineirse. ♦ Acide vineux potassique. 
Chaux malique. Acide vineux calcique. * 

3^ D'après Bergne : 

Matière volatile. Chaux tartrique. 

Gomme. Chaux malique. 

Sucre de fruit. Acide tartrique libre {140i). 

Tartre. Acide malique libre. 

§ 6. Toutes ces substances contenues dans le jus des raisins, sont 
parfaitement dissoutes dans Feau où elles ont bouilli. En refroidis- 
sant, les sels tartriques sont entièrement déposés. C'est pourquoi la 
décoction ne doit pas être filtrée pendant qu'elle est chaude, sans 
cela d'innombrables piquetages apparaissent dans les ombres des né- 
gatifs auxquels donne naissance la formation des cristaux. Par suite 
du procédé de séchage de ces fruits, le sucre qu'ils contiennent de- 
vient de Tamidon (87); la décoction que l'on obtient a une très- 
légère réaction acide. 

§ 7. Le nitrate d'argent neutre donne un léger aspect laiteux, 
mais la solution noircit rapidement à la lumière par suite du sucre 
qu'elle contient, ce qui prouve la niéc^ssité de laver lés plaques après 
qu'elles ont été couvertes de la solution de raisin, pour empêcher 
les négatifs d'être tachés en brun. Avec cette solution, le sucre de 
plomb ne donne rien, l'acétate de plomb une petite quantité de pré- 
cipité floconneux, et les sels de fer rien, par conséquent il ne s'y 
trouve aucune trace de tannin (1398). 

262. — COMPOSITION DE TABLEAUX PHOTOGRAPHIQUES. {Art.). 
V. 283, V, § 7. 

263. — CRAQUEMENTS VERMICULAIRES DES NÉGATIFS VERNIS. 

(Phot.) 

§ 1 . Le craquèlement des couches de coUodion verni, phénomène 
qui leur donne un aspect de gâteau d'abeilles, n'est que trop connu 
de beaucoup d'opérateurs. On pense que la cause première de cet ac- 
cident doit être attribuée à l'humidité mêlée aux changements brus- 
ques de température^ mais la cause certaine et prédisposante ne pa- 
rait pas aussi certainement connue. Quelques négatifs d'une boite 
souffrent, d'autres à côté restent intacts ; d'autres photographes n'ont 
jamais éprouvé d'accidents semblables, tandis que ceux-ci suppor- 
tent de fortes pertes d'épreuves par ce phénomène. 

§ 2. Les uns attribuent cet accident à une tendance particulière 
du coUodion, les autres à un défaut du vernis, les autres à la glace, 
et quelques-uns à ces diverses causes réunies. 

On a vu, dans certaines circonstances, des négatifs se craqueler en 
été plusieurs semaines après avoir été terminés, et ce qui est extraor- 
dinaire, c'est que de tous ces négatifs faits en même temps et aveC' 
les mêmes substances, les grands seuls se sont craquelés, tandis que 
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ceux d'une moindre dimension restaient intacts. Et cependant les 
grandes épreuves étaient sur glëce, tandis que les petites reposaient 
sur de simple verre poli. 

§ 3. La première suggestion qui se présente est de penser que la 
nature du support est la cause de Taccident : car il est bien connu que 
certains verres contiennent dans leur composition un excès de sel alcalin 
qui les rend sujets à suer, c'est le terme technique. Ils sont très-for- 
tement impressionnés par l'atmosphère et Fhumidité^ acquérant ainsi 
une surface moite qui rend, sans contredit, la surface des négatifs 
beaucoup m'&ins solide. Cet accident se présente avec les verres les 
plus blancs et les plus fins. 

§ 4. Il est probable, malgré cela, qu'il faut chercher ailleurs la 
cause des craquèlements qui se produisent dans les couches vernies. 
On peut croire qu'ils sont dus à la présence de sels hygroscopiques 
inclus dans la couche, lesquels sels s'imprègnent d'humidité dans 
un endroit favorable et produisent les craquements. La présence de 
ces sels peut être rapportée à deux causes, soit à l'emploi d'un lavage 
insuffisant pour l'enlèvement des sels fixateurs, soit à l'emploi, pour 
lavage, d'eau contenant des traces de chlorures, etc. Dans cette sup- 
position, les grandes plaques reçoivent toujours un lavage moindre 
que les petites, proportion gardée, et cette cause peut déjà être une 
de celles des accidents. 

§ 5. Quelle que soit la cause simple ou complexe de ces craquèle- 
ments désastreux, elle ne peut être parfaitement découverte qu'au 
moyen d'une série d'expériences qui n'ont pas encore été entreprises 
par aucun expérimentateur.. On s'est contenté de chercher un remède, 
et M. Claudel en a indiqué un assez simple. Il consiste à appliquer 
à la surface du négatif craquelé une très-fine poudre de charbon 
de bois ou de mine de plomb étendue au moyen d'une touffe de co- 
ton. Cela remplit assez les fines craquelures, pour ne pas détériorer 
l'épreuve positive. 

§ 6. Il était évident qu'un semblable remède ne pouvait pas s'ap- 
pliquer à tous les négatifs et qu'il était désirable d'en découvrir un 
plus stable. Il aété^trouvé (292, III). Aujourd'hui on vient d'inventer 
un meilleur remède, et l'on peut enlever aux négatifs attaqués toute • 
trace de leur accident. 

11 suffit d'employer une ciJvette en glace et d'y verser un mé- 
lange de : 

Alcool méthylique (71) 3 parties. 

Ether sulfurique (»7) t . . '. . 1 

puis de placer au-dessus et très-près, le négatif le collodion en des- 
sus, et de couvrir le tout d'une- cuvette en verre ou en porcelaine 
plus grande; au bout de 12 heures, Ja couche de collodion est com- 
plètement séparée et il ne reste plus qu'à chauffer légèrement pour 
durcir le vernis. 

On peut laisser le négatif sans danger^ aussi longtemps qu'on le 
veut, exposé aux vapeurs du mélange* 
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264. — DÉPÔT ROUGE DANS LES GRANDES OMRRES DES NÉGATIFS. 

[Phot.) 

§ i. Il arrive quelquefois qu'un dépôt rouge se -forme dans les 
grandes on^es des épreuves négatives sur collodion .* cette teinte 
rouge envahit le négatif développé au fer et sous Tapplication du 
renforcement à Tacide pyrogallique (1239) additionné d'argent (983). 
Quand, entre le développement et le renforcement, a eu lieu le fixage 
h rhyposulfîte de soude (795) et que la couche de collodion a été mal 
lavée, le phénomène ne manque jamais de se produire sous Tappli- 
cation de l'acide pyrogallique. 

Le danger est moins grand après le fixage au cyanure de potas- 
sium (456) qui, sans doute, s'eiilève mieux des pores de la couche de 
collodion. 

§ 2. L'application du bichlorure de mercure (157) a été recomman- 
dée pour sauver les négatifs ainsi compromis, et Ton a ordinairement 
ce réactif sous la main, mais elle ne fait aucun effet. On vient de dé- 
couvrir que le séjour de la plaque rougie dans un vieux bain d'hy- 
posulfite suffisait pour débarrasser la couche et Timage du dépôt qui 
les rend impropres au service. 

265. — DÉVELOPPEMENT DES ÉPREUVES NÉGATIVES sur collodion, 
aux sulfates de cuivre et de fer : (B. de MontPort). (Phot.) 

§ i .. Dissolvez d'abord 

Sulfate de cuivre (1368) 5 gr. 

dans 

Eau ordinaire .* . . . 100 

Quand la dissolution est complète, ajoutez dans le flacon 200 gram. 
d'une solution saturée de protosulfate de fer (1230). Mettez ensuite 
5 grammes d*acide nitrique (1002), versez sur le tout 1500 centimètres 
cubes d'eau ordinaire et filtrez. 

§ 2. Ce révélateur feit apparaître rimagertrès-rapidement, sans pour 
cela qu'il soit besoin de le jeter tout-àMîoup siir la plaque pour éviter 
les traînées et les taches, ce qui a lieu avec le sulfate de fer employé 
seul. Il ne donne jamais ni taches ni voiles. Mais ce qui constitue le 
véritable avantage, c'est que le renforçage a lieu avec la même 
liqueur, sans en prendre de nouvelie. Il suffit de jeter dans le verre 
à développer 5 ou 6 gouttes de nitrate d'argent (983) à 3 p. 100, sans 
même laver préalablement Le renforçage a lieu immédiatement sans 
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voile et sans aucun accident^ bien plus rapidement qu'avec l'acide 
pyrogallique (1239) qu'emploient presque tous lés photographes^ après 
le développement au fer. D'ailteurs, si le temps de pose (136, IV) a 
été exact, il n*y a pas lieu de renforcer, car l'image apparaît très- 
vigoureuse et très-transparente» 

§ 3. Ce procédé donne évidemment une économie notable de pro- 
duits et de temps. 

266. ~ DÉVELOPPEMENT EXAGÉRÉ DES ÉPREUVES NÉGATIVES (Do- 
sages du). {Phot.). V. 267, V,§ 1, 2. 




26». — ÉCLAIRAGE DD MODÈLE : (V. Blanchard, 1864). (Dess,). V. 
59, 230, V. 

§ i . Ce n'est pas le tout que de %en éclairer son modèle^ il faut 
encore savoir faire usage de ce que l'on obtient. Un grand nombre 
de négatifs ne donnent pas de bonnes images parce que les opérateurs 
croient nécessaire de les pousser au renforcement beaucoup plus loin 
qu'il ne le faudrait. Combien de photographes, en voyant des négatifs 
qui donnent de très-belles épreuves, les trouveraient tellement fai- 
bles qu'ils n'oseraient pas s*en servir pour obtenir une belle image. 
Cette surprise vient de ce que dans certaines de ces épreuves, les plus 
grandes lumières n*ont guère plus d'intensité que les grandes ombres 
de beaucoup des négatifs qu'ils ont l'habitude de produire. 

§ 2. Il faut biei^se pénétrer de cette règle, que si les plus grandes 
ombres d'une épreuve négative sont représentées par la transparence 
absolue du verre, les autres parties n'ont besoin que d'être compara- 
tivement très-faibles, et cependant donnent de très-bons résultats. 

Malheureusement cette règle est la plupart du temps oubliée, ou 
-plutôt, rencontre des difficultés d'application par suite de la manière 
dont la lumière est admise dans la galerie ; car il faut que cette lumière 
puisse produire un négatif de ce genre, sans omettre, dans le mèm^ 
■temps, les détails nécessaires qui, s'ils manquaient, rendraient l'image 
inacceptable et inutile. • 

§ 3. La cause de cette difficulté est très-simple. Les photographes 
sont tous trop portés à laisser entrer la lumière de tous les côtés> dans 
le but, je suppose, de raccourcir le temps de pose. Qr, leur but n'est 
pas at^int par ce moyen; car il faut bien se souvenir que ce n'est 
pas tant l'intensité de la lumière, que sa compacité qui donne les 
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meilleurs résultats^ et qu'il n*y a qu'une quantité limitée de lumière 
directe qui puisse tomber sur le modèle et sur le fond, que, par suite> 
toute quantité autre que celle-là tombe sur les côtés, sur le plancher 
de l'atelier, pour de là être réfléchie sur les ombres de répreuve, et 
devenir extrêmement gênante sur le devant de l'objectif. C'est à 
cause de cela que Ton a besoin de renforcer ensuite les négatifs pour 
produire un peu de vigueur sur répreuve négative. 

§ 4. L'exclusion imparfaite de la lumière solaire de la galerie est 
encore une grande cause de platitude sur l'épreuve. Il est, évidem- 
ment, de nécessité impérative de garder 1^ modèle de toute lumière 
directe du soleil, de même que le devant de l'objectif, mais beaucoup 
* de photographes sont trop indifférents sur son admission sur le plan- 
cher de leur atelier, ce qui malheureusement produit deux espèces 
d'accidents. La réflexion de cette lumière s'introduit dans l'objectif par 
en bas et produit un voile sur le négatif; elle se projette en môme 
temps sur le modèle, lui donnant un éclairage bizarre et anormal des 
yeux. Or, cet éclairage d'en bas est précisément ce qui force les ac- 
teurs et les actrices à se maquiller pour en neutraliser l'effet désa- 
gréable. 

§ 5. Quelques opérateurs ont soin d'empêcher toute introduction 
de la lumière solaire dans leur atelier, mais ils se contentent de l'en- 
lever au moyen d'une seule éj^sseur d^ rideaux blancs, tandis que 
ce moyen est tout-à-fait insuffisant, car un mètre carré de lumière 
solaire ainsi filtrée, si l'on peut dire cela, est aussi actif que dix mètres 
carrés de lumière diffuse. Il est évident alors qu'un petit écran noir sur 
le côté ombré du modèle n'est pas suffisant, et qu'il vaudra toujours 
beaucoup mieux exclure toute trace de lumière solaire du côté ombré, 
quitte à se servir, quand cela sera nécessaire, d'un écran blanc pour 
envoyer une lumière réfléchie suffisante sur ce côté. Nous recomman- 
dons par conséquent à tous Ips photographes qui ont une toiture de 
verre exposée au soleil, d'exclure toute lumière de ce côté au moyen 
de rideaux noirs, quand le jour est très-brillant, et de ne laisser 
libre qu'une petite partie de ces verres quanff le jour est cou- 
vert. 

§ 6. On peut également se servir avec succès d'une glace étamée à 
la place de l'écran blanc au moyen duquel nous recommandons d'é- 
claber le côté ombré, mais il ne faut pas qu'elle soit trop grande, et 
l'on ne s'en sert que quand la lumière solaire est complètement exclue 
de l'atelier par de nombreux et solides rideaux. La lumière, ainsi ré- 
pétée, ne porte exactement que sur le côté ombré du modèle et produit 
\me douceur de igodelé très-remarquable et qu'aucun autre moyen 
ne peut produire. 

§ 7. Nous nous sommes convaincus par de nombreuses expériences, 
répétées pendant plusieurs mois, que 2". 50 de vitrage sur le côté, et 
autant en dessus, suffisent dans tous les cas. On obtient les meilleurs 
résultats quand tout le reste est.absolument fermé, et nous n'avons 
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jamais trouvé occasion d'en employer davantage; aussi, pour rafraîchir 
l'atelier pendant les chaleurs de l'été, nous avons mis des planches 
sur tout le reste. 

L'avantage pour le modèle et pour l'opérateur est immense, sur- 
tout pendant la grande lumière, et d'une étuve on fait un salon aussi 
agréable que s'il n'était pas vitré. Si la lumière est ' admise en une 
masse solide, à 45®, sur le modèle et toute autre réflexion soigneuse- 
ment enlevée, excepté celles dont on a besoin pour obtenir l'effet 
votdu sur l'épreuve, si le devant de la chambre noire est bien pro- 
tégé contre la lumière, l'opérateur n'aura aucime difficulté pour con- 
server pures ses ombres et obtenir des négatifs d'une l&nesse et d'une 
pureté irréprochables. 

268. - ÉCUIRAGE DU MODÈLE : (W. Simpson). [Dess.). V. 532 - 
348, m — 172, i73, IV -^ 230, 267, V (2« art.). 

§ 6. Essayez alors une vue de profil éclairée par devant, l'effet oh- 
tenù sera très-faible; essayez le même profil avec la lumière un peu 
derrière, et il paraîtra ce que doit êtee un profil, vigoureux et bien 
dessiné. Continuez ces eitpériences en reculant la lumière du modèle, 
l'effet du relief sera plus doux, mais encore bien marqué, pour le 
même éclairage. On peut faire un grand nombre d'autres expériences 
au moyen de ces flambeaux, et toutes apportent au photographe leur 
contingent de préceptes et d'exemples. 

Apportons à présent le buste blanc dans l'atelier par un jour bril- 
lant, et commençons à essayer l'effet de différents arrangements de 
rideaux. 

§ 7. Si la pièce n'est éclairée que dans une direction, un écran ré- 
flecteur est indispensable; si elle reçoit le jour des deux côtés, les ré- 
flexions seront ménagées par l'admission de la lumière affaiblie 
venant du côté opposé à la lumière principale. On fera bien de com- 
mencer avec la plus grande somme de lumière que l'atelier peut ad- 
mettre, et de fermer graduellement un rideau après l'autre, en suivant 
attentivement l'effet qnm produit cette manœuvre sur le modèle. Et 
ici, il faut remarquer qu'il est de la plus haute importance de faire 
cette éducation de l'œil, qui Taccoutume à s'assurer quel est l'effet 
de la lumière et des ombres sur tout objet, sans être obligé de le re- 
garder sur la glace dépolie de la chambre noire. Tant que l'opérateur 
n'est pas arrivé à ce point, il ne sait pas se servir de son atelier. 

§ 8. Règle générale, il faut observer que l'on obtient le plus- par- 
fait effet possible de relief et de modelé quand la lumière n'est admise 
comparativement que sous v^ petit volume, et d'un point à quelque 
distance du modèle, tandis qu'une grande masse de lumière tombant 
sur lui tend à en donner une image plate et sans relief. L'expérience 
ne sera que plus complète si l'on tourne le modèle en diverses direc- 
tions vers la lumière, non-seulement pour reconnaître le meilleur effet 
produit de cette manière, mais encore les changements -que four- 
nissent les rideaux. L'effet sur le buste blanc est ordinairement très- 



2SI ÉPREUVES PQSinVBa DIRECTES SUA TERRE OPALE. 

m 

marqué, parce que la couleur ue vient paint s'interposer entre les 
effets d'ombre et de liunière, et que ro"]pérateur n'est pas distrait par 
la pose et l'arrangement d'un modèle. 

§ 0* Une autre méthode excellente pour se former une idée de Té- 
olairage dont on dispose^ est de se placer à Tendroit occupé par le 
modèle et d'y examiner la lumière incidente. On arrive d'autant plus 
facilement à une conclusion que la lumière, qui frappe là les y«ux 
du photographe^ n'est pas celle qu'il a l'habitude de recevoir. Il 
remarque ainsi que toute lumière qui ne frappe pas ses yeux est- 
inutile et peut, avec avantage, être exclue de là galerie, excepté, 
toutefois, celle qui tombe sur la portion inférieure de sa figure et. qui 
est nécessaire pour un dessin régulier ; mais celle qui tonabe sur le 
fond en face de lui, ou sur les murs et autres objets de la pièce, 
toutes ces lumières produisent des réflexions inutiles et sans "contrôle 
qui viendront s'interposer avec la netteté ^e l'épreuve. D'tm autre 
côté, partout où des rideaux ou des écrans, etc., rencontrent son ceâl 
dans la direction d'où doit venir la lumière qui les frappe, ils sont . 
mauvais et retardent à coup sûr les opérations. 

§ 10. Le nombre des expériences qu'il faut faire pour se rendre fa- 
miliers les différents éclairages est grand et varié. L'effet delà lumière 
verticale directe et de toutes les formes de la lumière d'en haut, celui 
de la lumière directe de côté, de celle directe de face, de celle un 
peu en arrière de la figure, et de celle qui résulte des différentes 
combinaisons de ces éclairages, tout cela doit être essayé. Mais le 
grand point avec lequel il faut se familiariser, c'est le choix de l'effet 
de lumière le meilleur pour transporter le modèle du milieu de la 
lumière et de l'autre sur une surface plate, c'est encore de com- 
prendre l'effet exact de chaque arrangement de rideaux. 

§ H . En faisant toutes ces expériences, l'opérateur ne perdra ja- 
mais de vue ce principe que nous répétons : que toute lumière qui ne 
peut frapper le modèle est non-seulement inutile, mais nuisible ^ que 
toute lumière reflétée sans contrôle est inutile et nuisible; que celle 
que tout objet reflète plus ou moins, que cellen«qui entre dans l'atelier 
sans frapper le modèle sont inutiles et probablement dangereuses, il 
se rappellera qu'il faut un volume comparativement moindre de lu- 
mière, dirigée convenablement sur le modèle, pour former un négatif 
parfait et bien modelé. 

269. — ÉMAIL EN GÉLATINE appliqué sur les épreuves positives. 
[?hoU), V. 179, 273, V. 

270. — ENLÈVEMENT FACILE DU VERlM sur les épreuves négatives. 
(P/iot.). V. 280, § 3. 

271. — ÉPREUVES POSITIVES DIRECTES SUR VERRE OPALE. {PhqL) 
§ 1. Autrefois on préparait ces épreuves sur des verres opaques 

dans toute* leur masse; aujourd'hui on préfère à ces derniers les 
verres transparents recouverts d- une couche superficielle d'émaiL 
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§ 2. On a déjà donné des noms nouveaux à ce procédé ânçie.n, et 
rôn connaît en Amérique, la tooyytypie, en Angleterije l'aristoty- 
pie^ etc. Maîs^ sous ces noms et sous plusieurs au^es> c'est tpujours 
le même principe qui se cache. Les épreuves de cette sorte s'obtjen-'; 
nênt d'ailleurs très-aisément. Sur le verre émaiUéj et en opérant du 
côté de rémaiï, on prépare une couche sensible, comme s'il s'agissait 
d*uri cliché ordinaire ; cette couche peut être de collodion (307), de 
collodion albuminé (308}, d'albumine (46), de collodion ,aa tannis^ 
(66, 241, IV), etc.,. peu importe ; on expose au châssis, sous \m néga- 
tif, en né prolongeant la pose que pendant quelques secondes, car on 
le sait, l'impression par la lumière est, dans ces conditions, extrême- 
ment rapide.; puis on termine en développaait et iizaht comme d'ha- 
bitude. . . 

§ 3. Les positives ainsi obtenuesL sont> en .géoéïaI> d'œÈi effet 
charmant; on les colorie quelquefois en employant des couleurs 
transparentes, et alors elles rappellent les plus fines miniatuses sur 
ivoire. Un. inventeur anglais leur a donné encore plus d'éclat au 
moyen d'un artifice fort simple. Lorsque l'épreuve est terminée,^ il 
appHque sur la glace qui la porte, et duiuême côté^, upe glace bien 
plane qu'il scelle au moyen du baume de Canada (147), Ainsi garan- 
ties, les épreuves peuvent être montées en broches, en i^édalUons^ en 
bijoux de toutes sortes. 

272. — ÉPREUVES POSITIVES EN PLUSIEURS IIPRESSIORS RAP- 
PROCHÉES. (Phot.). V. 283, V, § 2-10. 

273. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER COLLODIOSNÉ, AU CHLO- 
RURE D'ARGENT : (VoGEL, 1865). {PhoQ ' 

§ 4 . Un de nos collaborateurs qui avait été chargé de faire des ex- 
périences sur le procédé Simpson (262, V), nous a rendu compte de ^ 
ses recherches en produisant des épreuves fort bien. réussies à Tappui 
de ses conclusions. Le collodion^ dont il s'est servi pour obtenir ces 
épreuves était ainsi composé : 

Collodion normal. (Densité 0,76) (310-375) 75,8<^c. 

Chlorure de calcium (267) , 0g'.5 

dissous immédiatement dans le collodioa; à cette liqueur on ajoute, 
après les avoir dissous dans l'eau : 

Nitrate d'argent fondu (983) lfiT.5 . 

et l'on étend le mélange avec 9 à 10 câRtimètres cubes d'alcool qui a 
servi à rincer le vase où Ton a dissous le nitrate. 

§ 2. Cette quantité suffit amplement pour une demi-feuille de pa-* 
pier (arrow-root (\\^) non salé de Schering). Il est bien remarquable 
que le chlorure d'argent (262) en suspension n-'a pas la moindre ten- 
dance à se précipiter; une dissolution faite depuis plusieurs jours ne 
montre encore aucune trace de sédiment au fond du vase, et elle 
conserva i;out€S l^s propriétés qu'elle possédait d'abordi et son aspect' 
ne peut mieux se comparer qu'à celui du laitu 
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§ ,3. La couche de collodion chloruré s'étend sur le papier par la 
simple affusion : il suffit de fixer le papier sur une planche et l'opé- 
ration n'offre guère de difficulté^ le collodion étant aussi fluide et 
aussi coulant que s'il n^était pas chargé de chlorure d'argent (262). 
Les proportions exactes de cette substance ne sont pas encore bien exac- 
tement définies : elles embrassent des limites très-variables sans que 
répreuve en paraisse influencée; aussi peut-on s'attendre que le pro- 
cédé devienne encore plus économique qu'il ne Test actuellement. 

§ 4. L'impression, la retouche et le coloriage s'exécutent avec ra- 
pidité et facilité. 

274. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER, ÉUILLÉES : (J. Frsw, 

1865). (P/iot.).V. 179, V. 

§ 1. Préparation de la gitocô.— Prenez un morceau de verre d'une 
dimension quelconque, et après l'avoir nettoyé au moyen de vieux 
collodion, versez à sa surface quelques gouttes de dissolution de cire 
blanche (295) dans l'éther sulfurique (657). Alors, avec une touffe de 
coton, on étend cela sur la plaque et on la polit avec un linge très- 
propre. On la recouvre alors de collodion non ioduré, d'une bonne 
consistance et un peu épais. 

§ 2. Solution gélatineuse : 

Eau ; 600 gr. 

Gélatine. 30 

Ajoutez un blanc d'œuf po\ir clarifier. Maintenant prenez l'épreuve; 
après qu'elle a été retouchée, placez-la la face en dessous et mouillez 
le dos avec une touffe de coton préalablement trempée dans un peu 
d'eau, de manière à ce que la feuille s'étende parfaitement à plat. 
Ayez préparée une cuvette de porcelaine un peu plus grande que l'é- 
preuve et versez-y un peu de la solution chaude de gélatine, juste 
ce qui suffit pour couvrir le fond, puis faites flotter l'épreuve dessus 
pendant une seconde. Relevez-la et examinez-la. S'il se présente 
quelques signes d'apparence graisseuse, prenez-un petit pinceau en 
poils de chameau trempé dans la solution, et passez-le doucement sur 
cet endroit jusqu'à ce que l'apparence graisseuse disparaisse. Lorsque 
cela arrive, l'épreuve doit être remise à flotter sur le liquide. Quand 
l'image est parfaitement couverte, laissez-la égoutter quelques se- 
condes et mettez-la, l'endroit en dessus, à sécher sur une surface 
plate. 

§ 3. On peut donner uiie se6bnde couche avec avantage et laisser 
de même la plaque sécher. On peut préparer ainsi un nombre quel- 
conque d'épreuves. Quand elles sont sèches, plongez-les dans de l'eau 
chaude et les étendez sur la glace coUodionnée. La Ineilleure manière 
de le faire est* de placer d'abord un côté en contact avec la glace et 
de la laisser descendre peu à peu, de manière que l'eau coule en 
avant de l'épreuve. Versez alors dessus deux épaisseurs de papier 
buvard et frottez sur le tout avec \m couteau à papier sans trop ap- 
puyer, Jusqu'à ce que toutes les bulles d'air soient chassées, n sera 
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bon dQÏa, placer ensuite sur la tablette d'une cheminée, ou tout autre 
endroit convenable dans une pièce chaude, pour qu'elle sèche; une 
heure ou deux après on pourra l'enlever très-facilement de la glace. 
Ce procédé est surtout avantageux pour les grandes épreuves. Afin 
que la gélatine se JX};^ti^n^6^ba^ un bain-marie 

contenant de l'eau tiède, 

§ 4. On peut epçore, employer ,1$. moyen suivant : on prend une 
feuille de glace polie, on la recouvre: soigneusement de collocklon sim- 
ple, e.t on la sèche devant un feu clair. On étend, alors l'épreuve la 
face en haut sur un.çarton plaV.et au moy^n d'un pinceau, on couvre 
le dessin soigneusemej^t d'une couche légère d'empois; on met alors 
le dessin en contact avec la plaque coUodionnée : on chasse les bulles 
d'air et on laisse le tout sécher sous une douce pression. 

§ 5. S'il est nécessaire que le tout sèche plus vite, étendez un cous- 
sinet de papier buvard sur le dos de l'épreuve et mettez sur le papier 
une plaque de fer chauffée. En dix minutes au phia l'épreuve sera 
sèche. Placez-la alors deux minutes dans.de l'eau chaude et l'épreuve 
se détachera facilemjBnt delà glace. L'arrow-root (U5), la gélatine* 
(723) ou la colle (306) remphront le même but que l'empois. On peut 
également étendre ces substances sur la glace coUodionnée avec ou 
sans pinceau, en employant le même système que quand on veut 
monter une épreuve.,. 




275. — nGURES DANS LE PAYSAGE (Des). (ArL), V. 283, V, § 11. 




276.- GALERIE VITRÉE ÉCONOMIQUE : (Fitis, 1864). (PhoL), V. 720 
— 285,289, 350,111. 

§ 1. La galerie vitrée dont nous donnons le modèle offre de grands 
avantages comme convenance, coînmodité, efficacité et bon marché; 
elle a été coxistruite dans un jardin, ce qui convient parfaitement à la 
plupart des photographes amateurs. 

No 10. Octobre 1865. 20 
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La longueur totale AD est de 8«».50, sur laquelle i"'.20 AB de cha- 
que côté et sur le dessus sont opaques et entourent le fond. La hau- 
teur de l'atelier en è est de S-^.SO, en c de2"».10 sur 3 mètres de lar- 
geur. 




Fig. 435. 

§ 2. Les parties vitrées pour l'admission de la lumière sur chaque 
côté ont 3 mètres de large sur 2™. 10 de haut; le toit, de b en c, est 
également en verre. La partie C D où se place la chambre noire est 
toute obscure et plus petite : elle a 2". 20 de hauteur sur 2". 40 de 
large. Les parties opaques du toit sont en zinc. Lé reste est solide- 
ment bâti en verre et bois de bonne qualité, parfaitement joint et 
peint avec plusieurs couches de peinture à l'huile. 

De chaque côté se trouve une porte vers C, et comme elles sont op- 
posées elles permettent une ventilation facile. Dans la partie obscure 
D, ou sur ses côtés, on arrange facilement un laboratoire à Tabri de 
la lumière. 

§ 3. Le plancher de la partie formant atelier est composé d'une 
plate-forme d'à peu près 8 centim. de haut, tandis que le couloir à la 
chambre noire est pavé de briques ou de carreaux qui offrent le grand 
avantage de ne produire aucune poussière, puisqu'on peut facilement 
les laver, et de fournir un solide point d'appui aux pieds de l'instru- 
ment. 

La construction tout entière repose sur^ des fondations en bois et 
est formée de planches solides. La pierre ou la brique seraiant cer- 
tainement préférables, mais différentes causes peuvent en empêcher 
l'emploi, ce qui est arrivé dans le cas de la galerie modèle. Telle 
qu'elle est elle a coûté, en Angleterre, la somme de 506 fr., à peine 
le prix de location d'un atelier ordinaire beaucoup moins commode 
et beaucoup moins bien installé. 

J 4. Terminons en disant que l'orientement est tel que le visage 
du modèle regarde le N.-E., ce qui, pour ce genre de galerie, semble 
la meilleure direction à choisir. 
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277. — LUMIÈRE AETIFICIELLE (Photographie à la) : (H. Berge, \ 865). 
(PhoL). V. 533 — 866 — 899 6is — 900 — 903 — 905 — 30, IV. 

§ i . Pendant longtemps la photographie n*a pu se faire qu'à la lu- 
mière solaire, et l'opérateur s'est trouvé dans rimpossihilité de prendre 
un cliché ou de tirer une épreuve si le temps n'était pas bien clair. 
On a cherché à s'affranchir de cette dépendance en produisant des 
sources lumineuses d'une grande intensité. La lumière électrique n'a 
pas répondu à l'attente générale; malgré son inunense pouvoir éclai- 
rant, elle est d'une puissance chimique relativement faible. On sait 
que les corps éclairants émettent des rayons lumineux et des rayons 
chimiques, et que 1^ puissance de' ces derniers n'est nullement cor- 
respondante au pouvoir limiineux; enfin, il résulte des beaux travaux 
de M. Niepce de Saint-Victor, que les rayons chimiques peuvent sub- 
sister quand les rayons lumineux ont disparu. 

§ 2. Certaines substances exposées à la lumière s'imprègnent de 
rayons chimiques, et, après avoir été maintenues plus ou moins 
longtemps dans l'obscurité, conservent la propriété d'agir chimiqi:e- 
ment comme la lumière elle-même. On peut conserver les rayons 
chimiques de la lumière dans des tubes maintenus dans l'obscurité, 
et se servir de ces rayons pour reproduire une image, un dassin 
quelconque. Grâce à cette propriété étonnante, on peut faire, pour 
ainsi dire, des provisions de rayons chimiques, et profiter d'un seul 
jour de soleil splendide pour recomposer un riche approvisionne- 
ment de lumière, en vue des journées sombres et des longues sci- 
rées. 

§ 3. La différence essentielle entre les rayons lumineux et les rayons 
chimiques a fait rechercher les sources lumineuses qui renferment le 
plus de rayons chimiques. M. Talbot a proposé la flamme du cyano- 
gène (452), qui est d'un magnifique bleu-pourpre ; mais la lampe 
électrique du professeur Way est plus pratique et d'une plus grande 
intensité. Elle se compose d'un petit entonnoir en fer percé d'un trou 
très-étroit, mis en communication avec un réservoir à mercure et le 
pôle positif d'une batterie de 50 éléments Bunsen. Au-dessous se 
trouve un deuxième réservoir en fer qui sert à recueillir le mercm*e 
(925) et qui se trouve en communication avec le pôle négatif de la 
pile. Le mercure coule en formant un petit filet de gouttelettes qui 
se succèdent rapidement ; c'est l'intermittence de ces gouttelettes qui 
produit la lumière. Cependant elle est peu commode; la nécessité 
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d'employer 50 éléments de Bunsen et le danger des vapeurs mercu- 
rielles sont des obstacles sérieux à la vulgarisation de cette lampe. 

§ 4. La lumière produite par la combustion du magnésium possède 
un pouvoir photogénique très- considérable, beaucoup plus fort que la 
Imnière électrique ; cette lumière peut donc être substituée avec grand 
avantage aux éclairages artificiels proposés jusqu'ici. L'emploi de la 
lumière de magnésium est d'une extrême simplicité et ne nécessite 
aucune des complications qu'entraîne avec lui l'usage de la lumière 
électrique, puisqu'il suffit d'enflammer un fil de magnésium au 
moyen d'une bougie pour obtenir une combustion qui répand une 
lumière d'une blancheur éclatante et comparable, par son intensité, 
aux sources lumineuses les plus énergiques, et dont la puissance pho- 
togénique n'est que trente-quatre fois moindre que celle du sdeil. 

§ 5. Cependant le haut prix du magnésium et la rapidité avec la- 
quelle ce métal brûle rendent son emploi assez onéreux, et, daôs 
rétat actuel, le magnésium ne peut être employé que dans quelques 
cas particuliers. L'irrégularité de la combustion et le peu d'étendue 
du foyer éclairant de la lumière de magnésium sont un obstacle à la 
facilité d'en obtenir des épreuves photographiques. 

§6. On a cherché à employer d'autres sources lumineuses d'un 
grand pouvoir ph^ographique, et on a employé la grande production 
de rayons chimiques que donne le soufre (1341 bis) en brûlant dans 
l'oxygène (1033) ou en présence des composés oxygénés^ -la lumière 
ainsi produite se prête à merveille à la reproduction photographique. 
§ 7. En Angleterre, on a obtenu des résultats assez remarquables 
par l'emploi du mélange pyrotechnique suivant : 

Salpêtre b6 parties. 

Soufre (1341 bis) 21 

Sulfure d'antimoine natif 6 

§ 8. On a trouvé la formule d'im mélange pyrotechnique qui donne 
d'excellents résultats et qui a l'avantage de n'occasionner qu'une mi- 
nime dépense. 

On fait brûler ce mélange sur une plaque de tôle, soit à l'air libre, 
soit dans une espèce de lanterne à réflecteur munie d'un tuyau de 
dégagement qui porte au dehors les produits de la combustion. Voici 
la composition de ce mélange : 

Nitrate de potasse (99b) desséché et pulvérisé. . . 24 

Soufre en fleurs (1341 bis] 7 

Sulfure rouge d'arsenic ou réalgar en poudre. . . 6 

Ces matières sont mélangées avec soin. 

§ 9. Il suffit d'employer 200 gr. de ce mélange pour obtenir une 
Imnière vive, d'une grande puissance photogénique et dont la durée 
est de vingt à trente secondes. Les clichés qu'on obtient ainsi sont 
excellents, fortement négatifs et parfaits pour la reproduction des 
épreuves. Un cliché peut être pris à la lumière artificielle produite 
par la combustion d6 200 grammes du mélange indiqué. . 
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§ iO. Pour éviter Tintensité dès ombres^ on peut faire usage de 
deux foyers, dont Tun, ppincipal, éclaire l'objet, et dont l'autre, très- 
faible, a pour but d'adoucir les tons. L'emploi de ce mélange pyro- 
technique est très-peu coûteux, car il ne revient qu'à fr. 80 le ki- 
logramme. L'emploi de cette lumière artificielle pour obtenir des 
photographies le soir pourra se généraliser, chacun est en état de 
préparer ce mélange et de rappliquer à quelques reproductions. 

§ H . Nous croyons que reproduire une. lumière artificielle d'une 
grande puissance photogénique et à bon marché, c'est résoudre un 
problème plus important qu'on ne le suppose; ce n'est pas seulement 
une recherche curieuse au point de vue de la science, c'est faire un 
pas vers le progrès, c'est réaliser un perfectionnement en affranchis- 
sant la photographie de la dépendance absolue des rayons solaires. 






278. -PORTRAITS DES ENFANTS (Sur les). (Phot.) 
§ 1. Une des tâches les plus difficiles qui incombent aux photograr 
ph.es et une de celles qui exercent le mieux sa patience est certaine- 
ment le portrait des enfants et surtout des bébés. Tous les opérateurs 
«eront d'accord avec nous pour avouer qu'ils voient avec autant 
d'ennui que de douleur les éternels chuti chut! de la nourrice, s'ef- 
forçant, biçn inutilement, de réduire l'exaltation de son poupon, ou 
de supprimer l'exubérance illimitée de ses mouvements, tous aussi 
préjudiciables que possible à son image photographique. Mais la re- 
production de ces petits anges ayant été, dès le commencement, le 
partage de la photographie, continuera probablement à faire son plus 
bel apanage jusqu'à la fin des siècles. Il ne nous reste donc que le * 
parti à prendre de réduire le désagréable de l'affaire à 3a plus petite 
quantité possible, et de trouver un ou plusieurs moyens qui nous 
conduisent rapidement et tout droit au but désiré. 

§ 2. Supposons le cas d'une mère et de son enfant : le petit garçon 
se lève et s'anime beaucoup trop ; neuf fois sur dix le résultat de vos 
manipulations sera un amas de formes indistinctes et un monstrueux 
développement de bras et de jambes. Ou bien, si par un extraordinaire 
capricfe de la nature, il demeure tranquille, nous n'aurons la mère que 
dansunepose inadmissible ou avec une expression désagréable, consé- 
quence de l'anxiété qu'elle a de faire tenir un enfant tranquille. Pour 
vaincre cette difficulté, voici la méthode que j'ai trouvée la meilleure. 
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A r arrivée des modèles dans la galerie, placez-les tout d'abord le plus 
près possible du foyer réel; arrangez les accessoires et la lumière, et 
dé" 'dez dans votre esprit de qttelle manière vous voulez les avoir posés . 
ar moment critique. Mais gardez- vous bien de les placer dans la po- 
sition où vous voulez qu'ils restent avant que vous soyez prêt à expo- 
ser Il plaque. Après cet arrangement général, laissez-les à eux -mômes 
pendant le temps que vous faites les préparations nécessaires. Quand ! 
elles sont complètes, venez ajuster les modèles complètement, rapide- 
mont, et suivant vos idées préconçues dès le commencement. Attirez i 
l'attention de Tenfant en agitant quelque jouet éclatant que vous ne | 
lui avez pas laissé voir d'avance. Ce mouvement excitera chez lui une i 
certaine somme de curiosité, et comme conséquence un oubli des I 
mouvements de son corps, lune des condition^ que vous demandez. 
Pendant ce temps-là, découvrez l'objectif, et il est probable que Fen- 
fant ne remuera pas, et que si vous opérez assez vite, vous aurez \me 
bonne épreuve. Quant à moi, je crois qu'il est utile que l'opérateur j 
observe soigneusement son modèle pendant le temps de la pose, car 
en cas d'un léger mouvement, il peut couvrir immédiatement î'ob- i 
jectif, et une épreuve qui manque un peu de pose Bst toujours meil- 
leure que celle qui a assez posé, mais qui est flou. 
' § 3. S'il s'agit de photographier un enfant un peu plus âgé, aprt'^s 
avoir arrangé les accessoires et l'éclairage, donnez-lui un livre ou un 
jouet le mieux approprié possible, en lui expliquant d'une manière 
simple et plaisante comment vous voulez qu'ils se place. Retirez-le 
alors et laissez-le se poser lui-même en liberté, ce qui, la plupart du , 
temps, lui fournira une attitude aisée et non contrainte portant le | 
caractère de l'enfance, qui certainement demandera de très-légers i 
chatigements pour s'accorder avec celle que vous désirez. Tout cela | 
doit se faire sans précipitation, mais expéditivement. Rien ne tend da- ! 
vantage à rendre vains vos efforts que de dépenser un long temps à I 
essayer de modeler votre modèle suivant votre fantaisie. 

§ 4. En général, il ne faut pas faire appuyer la tête : c'est généra- ! 
lement une cause de pose raide et façonnée, et rarement avec les 
enfants cet appui répond au projet pour lequel on l'a invoqué. Dis- 
pensez-vous-en donc, si cela est possible. La réussite dépend bien da- 
vantage du tact de l'opérateur et de son adresse à intéresser l'enfant 
en lui-même. Si nous recherchons quelle est l'origine des portraits d'en- 
fants bien réussis, nous trouvons invariablement que l'opérateur était 
doué de deux qualités inestimables, que l'on appelle l'observation et le 
tact, qualités dont l'exercice de la photographie demande une appU- 
cation continuelle plus grande que tous les autres arts. 
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279. -^ RÉPARATION DES NÉGATIFS VERNIS CRAQUELÉS. {Phot.). 
V. 252— 292,111 — 263, V. 

280. — RESTAURATION DES NÉGATIFS VERNIS FROIDS. (PhoL) 

§ 1. Le meilleur. vemis, le plus facile à faire, et celui (jui résiste 
par excellence à la chaleur du soleil, même sous les tropiques, est ce- 
lui que tout photographe peut faire, en n||lant dans 

Alcool (68) iO parties. 

Gomme-mastic (919) 1 

La seule précaution à prendre est de faire chauffer légèrement la 
couche. 

§ 2. Cependant il peut arriver que, par mégarde, on vernisse un 
négatif encore froid ; dans ce cas, le mastic se dépose partout en flo- 
cons et le négatif semble perdu. On peut alors réparer le dommage 
en chauffant la plaque et la recouvrant à nouveau d'une couche du 
môme vernis ou d'alcool absolu si Ton en possède. 

Le mastic est dissous et se dépose en une couche uniforme sans 
altérer l'image. 

§ 3. Pour dépouiller les glaces de ce verûîs, il suffit de les plon- 
ger dans une bassine d'eau froide, et peu à peu on y verse dans un 
côté de l'eau bouillante, ce qui élève la température sans faire casser 
les glaces, et rend le vernis poudreux et l'enlève très-facilement ; il 
ne reste plus qu'à nettoyer la plaque avec un peu d'alcool et de col- 
lodion normal. 

281. —RETOUCHE DES NÉGATIFS (De la). (Dess.). V. 1291 — 1292, II 
— 237, ni. 

§ 1. La retouche des épreuves, qu'elle soit appliquée à des né- 
gatives ou à des positives, doit être exclusivement renfermée dans 
le but de faire disparaître des imperfections, sans jamais chercher à 
ajouter à l'image des beautés nouvelles, car il est bien entendu que 
la plus belle épreuve retouchée, qu'elle soit positive ou négative, ne 
vaut jamais celle qui n'a pas été touchée par la main de l'homme. Il 
peut se faire que quelques photographies aient été faites qui ont reçu 
la touche des mains d'un maître, mais on voit peu de photographies 
pures et simples qui ne soient déplorables quand le pinceau les a 
touchées. 

§ 2. Il y a cependant deux genres de défauts auxquels ou peut re- 
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médier par une retouche soignée des négatifs, tous deux ont un carac- 
tère mécanique, ce sont les points et les à-jours. Pour retoucher con- 
venablement les négatifs, il est nécessaire d'avoir un petit pupitre 
(fig. 435) fabriqué spécialement pour cet objet. ' 

§ 3. La retouche la plus simple et la plus facile est celle qui con- 
siste à boucher les trous et à-jours : elle demande seulement une 
main sûre, mais n'offre aucune difficulté. Il faut se servir d'un pin- 
ceau de martre de grosseur modérée présentant une pointe élastique, 
privé de poils détachés ou de ceux qui font deux ou trois pointeij sé- 
parées. Tout pigment opaque ou non actinique est bon, ceux qui 
réussissent le mieux sont le rouge indien et le jaune de chrome : le 
dernier est même le meilleur. On met très-peu de couleur sur lai pa- 
lette et on l'applique presque ^ sec avec la pointe du pinceau. , 

§ 4. 11 faiit avoir grand soin de placer le point de couleur juste sur 
le picot qu'il doit bou^hell^t de n'enpas répandre autotir, car il se 
produit au, positif une tache blanche irrégulière qui augmente beau- 
coup le travail subséquent de la retouche de l'épreuve positive et ris- 
que d'en compromettre la beauté. De très-petites taches noires dans 
les parties noires de l'épreuve valent mieux sans être retouchées que 
les taches blanches causées par le bouchage des trous et la retouche 
sur répreuve positive. Pour faire disparaître un de ces à-jours néga- 
tifs, il ne faut employer que le moins de couleur possible et qu'une 
couleur juste de l'intensité nécessaire; si Ton ne réussit pas bjen du 
premier coup, il faut enlever- la couleur et recommencer. 

§ 5* La retouche des négatifs dans le but de modifier la qualité de 
répreuve est une opération bien autrement délicate et qui demande 
.beaucoup de soin et ée jugement pour réussir. On peut cependant 
s'en' servir pour enlever les taches de rousseur quand elles sont trop 
marquées, pour adoucir les ombres trop dures^ pour ajouter des lu- 
mières ou en augmenter l'éclat, et quelquefois par introduire des ob- 
jets qui n'ont pas marqué sur le négatif. 

§ 6. Le dernier remède proposé ici ne peut recevoir évidem- 
ment qu'une application très-limitée. Il faut toujours être bien con- 
vaincu que dans un négatif on ne peut ni mettre des ombres, ni ren- 
forcer celles qui y existent. Tout ce qui y est opaque doit rester opaque. 
Nous savonsi i)ien qu'on- a essayé de tracer dans la couche des lignes 
noires au moyen d'une pointe d'aiguille, mais il n'est pas possible 
d'employer ce moyen sans que le résultat ne soit immédiatement per- 
ceptible comme une ligne crue et dure n'ayant aucune harmonie 
avec le reste de l'image. 

§ 7. Quant à ce ^i regarde les épreuves stéréôscopiques, il est en- 
core beaucoup phis difficile de les retoucher, car les deux images ne 
coïncident plus, et il en résulte un trouble désagréable dans la vision. 
La seule chose, à notre avis, que l'on puisse leur ajouter avec quelque 
chance de succès, ce sont des indications de nuages quand le ciel n'est 
pas trop opaque pour imprimer à travers; encore ces nuages ne cou- 
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sistent qu'en de très-simples formes, dans te genre de ceux que Uon 
nomme stratus, et pour lesquels on peut réussir le mieux. . 

On peut les faire sur le dos du négatif et se servir de' toute: cou- 
leur opaque, quelle qu'elle .soit ; le noir dé fumée est trèsrcommode. 
Quelques traits en petit nombre, d'une épaisseur convenable, sur le 
dos du négatif, produiront de légers nuages : Tépaisseur du verre se 
trouvant entre la surface sensible du papier, a pour effet favorable 
d'empêcher la sécheresse ou la dureté des bords. 

§ 8. On peut encore employer le moyen suivant, qui consiste à 
. boucher par derrière la plus grande partie du ciel, laissant seulement 
un petit nombre d'endroits transparents pour dessiner des s ^ra^tts co- 
lorés. On obtient encore avec une main exercée de très-jolis effets, en 
peignant la forme des nuages sur un papier fin et transparent que 
l'on ajuste de façon qu'il couvre le ciel sur le dos du négatif et pro- 
duise sur le positif un effet convenable. 

Il est facile d'employer un procédé plus aisé et plus actif en renn 
forçant les lumières ou en mettant quand il n'y en a pas. Mais, par 
exemple, s'il faut une habileté moyenne pour réussir, il est néces- 
saire de posséder une très-grande connaissance de la valeur photo- 
graphique exacte de chaque touche ajoutée. Un petit nombre de tou- 
ches délicates et fines donneront une étincelante transparence à l'eau 
qui était auparavant une masse opaque et sombre. Une ligne en zig- 
zag, ajoutée hardiment à l'angle d'un clocher, le fera saillir et se dé- 
tacher de la masse ; une petite tour ou un moulin à vent presque 
perdu dans les montagnes lointaines, recouvre le relief et la proémi- 
nence dont il a besoin par une touche délicate qu'on lui ajoute. 

§ 9. Dans les paysages, et surtout les ruines et les montagnes, cette 
méthode de retouche est excellente et produit des résultats que l'on 
ne pourrait atteindre d'aucune autre manière. Dans le portrait, la 
retouche du négatif n'a qu'un emploi encore plus limité, et est pres- 
que entièrement réduit au bouchage des trous et picots, l'affaiblisse- 
ment des ombres par trop épaisses et, de temps à autre, un petit ren- 
forcement de quelques lumières. Dans les grandes tôtes, où, en dépit 
de toutes les précautions, les taches de rousseur fortement marquées 
chez le modèle sont rendues par des taches transparentes qui s'im- 
priment en noir sur le portrait, où les rides profondes de l'âge sont 
trop fortement prononcées, il est possible de retoucher le négatif, de 
manière à améliorer l'épreuve et en même temps de faire sortir quel- 
ques détails d'une mèche de cheveux à peine ou imparfaitement venue. 

§ iO. Pour retoucher de pareils négatifs, il faut, non-seulement 
beaucoup de soin, mais encore les outils et matériaux suivants : On 
se procure une tablette du meilleur indigo et im fin pinceau de mar- 
tre formant une pointe délicate et ferme. Il faut employer l'indigo 
seul, et y mêler très-peu de gomme ; mais comme il arrive quelque- 
fois que la surface vernie repousse la couleur, on y ajoutera une 
trace de fiel (23) préparé. Alors on pointillé très-soigneusement les 
taches de rousseur, prenant grande attention de ne pas laisser la cou- 
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leur dépasser les bords^ et ron continue ainsi en applicpiant la couleur 
par touches de la plus grande finesse. Si Ton a Thabitude de se servir 
d'une loupe, cela n'en rendra le travail que plus facile en grossissant 
et la touche et l'endroit où on Tapplicjne. 

§11. Une ride profonde, un sillon entre les yeux, causés par un 
froncement de sourcils, ou des lignes profonde^ aux côtés de la bou- 
che, etc., peuvent être également adoucis par le même moyen. Si ce 
travail a été fait avec soin et sans employer des placards de couleur, 
répreuve positive ne portera pas de traces sensibles de la retouche, 
mais les taches de rousseur et les rides sercJnt beaucoup moins pro- . 
noncées et désagréables. Il est possible, surtout quand elle est faito 
par une main inexpérimentée, que cette opération demande deux ou 
trois reprises pour être parfaite, en faisant une épreuve, examinant 
l'effet et modifiant les touches jusqu'à ce qu'on ait réussi. Il peut ar- 
river aussi qu'une ombre trop eôacée demande à être un peu renfor- 
cée sur répreuve, mais on peut toujours arriver à détruire la dureté 
et la sécheresse que possédait l'épreuve non retouchée. 

11 ne faut pas perdre de vue que la couleur dont on se sert est 
bleue et n'est pas tout-à-fait opaque, et qu'elle diminue seulement, 
mais n'éteint pas entièrement les ombres sur lesquelles on l'applique. 

§ 12. Une telle retouche doit-elle être approuvée? Pour qu'une 
photographie pure arrive à un résultat parfait, on doit rester maître 
des moyens pour l'y amener. Mais on doit regarder comme un de- 
voir positif pour le portraitiste de recourir à tout autre expédient, 
quand une circonstance spéciale dépendant du modèle, ou une im- 
perfection (juelconque, empêche l'épreuve d'acquérir une valeur con- 
venable; mais il faut bien savoir que, quel que soit le résultat qu'on 
obtienne en retouchant une épreuve positive, il ne vaudra jamais 
cette même épreuve bonne, sans aucune espèce de retouche. 




282. —TENTE PHOTOGRAPHIQUE : (How, 1864), (Phot.). V. 4409, Il 
— 361, ÏII — 41, V. 

§ 1 . L'appareil dont il s'agit est une combinaison de la tente et de 
la boîte à développer. Le point de vue choisi étant de s'assurer la 
plus grande commodité et efficacité possibles avec le moins d'embarras 
et de poids. La tente entière, lorsqu'elle est ployée, occupe le très- 
petit espace de 0"».60 de long sur 0»*.oO de large et pèse seulement 
10 kilogrammes. Le caractère peut-être le plus remarquable de cet 
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appareil est la rapidité avec laquelle il peut être mis en station, prêt 
à servir, puis ensuite empaqueté. 




§ 2. Le couvercle AB C D de la boite R, comme on le voit dans la 
figure 436, forme le devant de la tente, tandis que l'autre partie RS 
de cette boîte représente la table. Une tige de fer fourchue F fixée 
sur le fond de la boîte R S, supporte un léger châssis de fer, qui est à 
charnière pour se ployer quand la boîte est fermée, et qui forme le 
support du toit B I quand la tente est dressée. Ces deux fourches de 
fer sont les seules choses que l'on puisse perdre, car toutes les^ autres 
parties de l'appareil sont attachées. 




Fig. 437. 

§ 3. La figure 437 montre l'intérieur HGOP de la tente, qui est 
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tpès-coramodémeiit arrangé et porte des tablettes ployantes a, b qui 
permettent aux différents articles dont on se sert d'être placés sons la 
main et en dehors des éclaboussnres. Par devant est une fenêtre glis- 
sante X qui, lorsqu'elle est féîASiée/ ne laisse entrer que la lumière 
jaune, et qui, lorsqu'elle est ouverte, admet un frais courant d'air 
qui assure la ventilation si nécessaire et si souvent ûégligée dans les 
tentes obscures. 

§ 4. La couverture H OGP consiste ëri calicots jaunes doublés cou- 
verts de croisé brun et avec deux épaisseurs de caliiiot noir entre. 

283. — TIRAGE D'UNE ÉPREUVE POSITIVE AU MOYEN DE PLUSIEURS 
NÉGATIFS : (H. P. Robinson, 1864). (Phot,) 

§ i . La nécessité de tirer une épreuve unique au moyen de plu- 
sieurs négatifs pour produire une épreuve photographique convena- 
ble, est presque toujours due à la limite que Tétat actuel de la science 
impose au pouvoir des objectifs. S'il était possible de produire \m 
objectif qui représenterait nettement, par exemple, 100* sur une sur- 
face plate d'au moins C^.SO à 0™.60 de longueur,^ et qui en même 
temps, donnerait un suffisant degré de finesse aux divers plans qui 
s'échelonnent depuis le premier jusqu'aux horizans, et avec tout cela 
qui serait assez rapide pour permettre de prendre de grands groupes 
sans se préoccuper de leur mouvement, le photographe et l'artiste 
n'auraient pas besoin de recourir aux subterfuges qui nous Dccupent. 
Malheureusement il n'en est pas ainsi, et le système que l'on est 
obligé d'employer ne vient point du caprice ou de la recherche des 
effets bizarres, mais de la nécessité qui force l'artiste à l'employer 
pour rendre les effets qu'il a dans l'imagination. 

§ 2. Ciel naturel sur un paysage. — Cette combinaison représenté 
la forflie la plus simple : elle est employée à présent très-fréquemment 
et se fait d'une manière facile. Le négatif paysage doit avoir un ciel 
opaque, mais le del doit être peint avec du vernis noir. Il est préfé- 
rable, dans ce cas, d'appliquer lé vernis sur le dos de la glace, par ce 
moyen les bords en sont adoucis quand on fait le tirage sur l'en- 
droit. 

Remarquons qtt'en appliquant le vernis noir au dos du négatif, on 
ne sera pas souvent obligé d'avoir recours à un verre dégradé ou au 
coton, pour faire joindre lés l)ords où cesse la peinture avec l'épreuve, 
le tout se fondant et se dégradant ainsi l'un dans l'autre : mais dans 
tous les cas^ il est préférable d'adoucir les boi'ds du vernis en les 
frottant légèrement avec le doigt pour les étendre avant qu'il ne soit 
sec. . 

§ 3. Quand la première impression est faite, le ciel se trouve par 
conséquent formé dé papier parfaitement blanc, on met alors un né- 
gatif de nuages dans le châssis positif (240 — 279, III) et le paysage 
est mis sur lui de manière que le ciel puisse alors se peindre à la 
place convenable. La partie du paysage de l'épreuve est couverte d'un 
abri bordé de coton en touffe^ et alors le châssis positif est exposé à la 
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lumière. Le ciel se trouve ainsi dégradé vers le paysage, et il arrive 
que Impartie dégradée du ciel qui déborde légèrement sur le ciel 
négatif ne manque point sur l'épreuve terminée, 

§4. Deux paysages négatifs et un cieL-A\ est, sans contredit, plus 
agréable de donner à une épreuve de paysage la forme oblongue al- 
longée que la forme carrée, et, si le sujet le permet, il est plus facile 
et meilleur de faire deux négatifs sur des glaces plates et de les im- 
primer ensemble que de se servir d'une chambre panoramique et de 
glaces courbes. On peut faire deux négatifs sans remuer le pied de 
l'instrument, prenant moitié de la scène sur la première glace et fai- 
sant tourner la chambre sur elle-même pour prendre l'autre moitié 
sur la seconde glace. Les deux négatifs doivent être obtenus dans les 
mêmes conditions de lumière exactement, ou ils ne peuvent s'asso- 
cier; ils doivent, de plus, être pris de telle sorte qu'une marge de 
2 centimètres à peu près de Tim et de l'autre se recouvre au mi- 
lieu. 

§ 5. Pour imprimer, il faut dégrader avec une touffe de coton ou 
une verre dégradoir à bords étroits, le bord du négatif de gauche sur 
le côté qui doit se joindre à l'autre, ayant soin de couvrir parfaite- 
ment la partie du papier où doit se placer le compagnon négatif de 
droite. Quand l'impression est suffisante, enlevez l'épreuve du châssis, 
et mettez à sa place l'épreuve de droite, et placez l'image de manière 
qu'elle tombe exactement sur les parties correspondantes de la pre- 
mière moitié imprimée, ce qui s'obtient par un peu de pratique sans 
autant de difficulté qu'on le croirait au premier abord. 

Exposez à la lumière, dégradant aussi le côté du négatif de manière 
que cette partie dégradée tombe exactement sur celle adoucie dé la 
première épreuve faite. Si l'onaprisunsoinsuffisantdetirerles deux 
épreuves de la même force, il est absolument impossible de distin- 
guer le joint sur l'épreuve terminée : au besoin, on ajoute un ciel 
fait comme ci-dessus § 2 et 3 ; ou bien on le remplace par une teinte 
dégradée régulièrement, laissant l'horizon plus lumineux que la 
partie supérieure du ciel. 

§ 6. Une figure avec un fond de paysage, — Le genre de figure le 
plus commode pour ime première tentative, est celui composé d'un 
personnage aux trois quarts de sa grandeur, parce qu'ainsi vous êtes 
débarrassé du premier plan et vous n'avez plus à concentrer votre at- 
tention que sur la partie supérieure de la figure et sur sa distance. 
Les épreuves de ce genre font parfaitement bien. Sur l'épreuve né- 
gative, tout doit être couvert de vernis noir, à T exception de la figure, 
par derrière la glace quand cela est praticable , mais sur quelques 
parties délicates où le négatif doit être approché de très-près, il faut 
mettre le vernis à l'endroit. 

Ou en tire une épreuve. 

Découpez la figure et placez-la sur le paysage négatif dans la posi- 
tion que vous désirez qu'elle occupa» sur répjpeuve terminée. Tout 
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est prêt alors pour le tirage. On trouve ordinaipement plus facile 
d'imprimer d'aboid la figure négative, et quand cela est Mt l'é- 
preuve est mise sur le négatif paysage, de manière que la figure oc- 
cupe exactement la place préparée pour elle par Tabri découpé d'a- 
vance. Quand elle est imprimée, le tirage est fini. S'il y a beaucoup 
de ciel, il est préférable de Texposer au soleil à terre. Les ciels en 
papier blanc ne sont ni naturels ni plaisants. 

Si Ton veut une figure en pied, il est nécessaire de photographier 
le fond avec la figure, car il serait impossible de faire concorder les 
ombres de la figure avec celles du fond sur lequel il se tient. ^ 

§ 7. Groupes. —En faisant la photographie d'un groupe nombreux, 
il faut obtenir autant de figures que possible sur chaque négatif, et 
tâcher que les joints viennent dans les endroits où ils seront le moins 
vus, si toutefois ils le sont. Cette difficulté et la dureté de quelques- 
unes des lignes de joints est une des plus fortes objections qui se 
présentent dans les commencements de ce travail : cela demande 
beaucoup de pratique et d'adresse, sans que l'on puisse cependant 
arriver à la perfection absolue. 

Il faut d'abord faire au crayon une esquisse de la composition 
avant d'en commencer la photographie; par conséquent, celui qui ne 
sait pas comment s'élabore une composition picturale ne peut pas es- 
sayer ce travail. Si cependant vous ne savez pas dessiner, le meilleur 
moyen est de vous servir de la chambre noire pom* obtenir préala- 
blement le groupe comme vous le pourrez. Quant à la partie techni- 
que du travail pour un groupe, il est exactement le même que pour 
une figure seule, il n'y a donc pas lieu d'y revenir ; elle se répète, 
voilà tout. 

§ 8. Repérage des épreuves.— k première vue,il semble difficile de 
placer une partie d'épreuve déjà imprimée à l'endroit convenable 
sur le négatif correspondant. Il y ,a plusieurs moyens d'y arriver. 
Quelquefois on enfonce une épingle dans un endroit quelconque de 
répreuve, la pointe devant se trouver dans une partie correspon- 
dante sur le second négatif, l'épreuve tombera juste à sa place quand 
le point se rencontrera : quelquefois on fait un second point qui doit 
se trouver à une certaine distance du premier. On peut encore réussir 
en faisant coïncider le papier avec une certaine marque faite sur la 
négatif : quand deux points semblables concordent parfaitement, 
tous les autres se trouvent à leur vraie place. ' 

On peut encore faire joindre les négatifs en plaçant une bougie ou 
une lampe derrière la glace du châssis positif et recevant la lumière 
à travers le négatif et l'épreuve, de manière à bien voir conmient le 
tout doit être ajusté. 

§ 9. Soins généraux du tirage. — On s'aperçoit de suite que quand 
un certain nombre de négatifs doivent être imprimés sur une seule 
feuille de papier, il s'écoule un temps assez considérable avant que 
tout soit fait; il est donc impoftant, pour obtenir un bon résultat, dé 
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ne faire ce tirage qu'avec une forte lumière. Gomme il faut, en outre, 
activer autant que possible le tirage, il est bon d'employer du papier 
sensibuisé sur un bain d'une force modérée, parce qu'il est plus sen- 
sible et acquiert rapidement une intensité de ton suffisante : il faut 
conserver le papier sec et à l'abri des violents changements de tem- 
pérature, pour prévenir tout à la fois la coloration de la feuille, le 
retrait du papier et son expansion qui empêchent de faire les joints 
convenablement. 

Si le châssis positif n'est pas assez grand, le papier peut être roulé 
au-dessus, mais il doit être soigneusement préservé de la lumière. Il 
est désirable que si l'un des négatifs est exposé à la lumière directe 
du soleil, la totalité des négatifs le soit également, et de même pour 
la lumière diffuse, sans quoi il est extrêmement difficile d'être sûr 
d'avoir une épreuve totale harmonieuse et du même ton dans le bain. 

§ 10. Si les négatifs sont peints par derrière, la lumière diffuse est 
préférable pour bien faire les joints. L'harmonie peut quelquefois 
être obtenue très-bien et les joints cachés par une exposition judi- 
cieuse d'une certaine partie quand l'épreuve est enlevée du châssis 
positif. Un objet foncé peut aussi quelquefois être imprimé avec 
avantage dans un endroit lumineux sans aucun abri. Ayez soin de ne 
toucher le papier que ce qui sera nécessaire pour l'opération, et sou- 
venez-vous que tacher une épreuve ou un négatif pendant le travail, 
c'e^t le perdre en entier. 

§ il. En résumé, beaucoup de paysages sont, sans aucun doute, 
fort améliorés par l'introduction judicieuse de quelques figures, 
mais il est également vrai que des figures mal placées dépareront 
l'effet du plus magnifique» paysage, c'est pourquoi j'ai dit qu'avant 
de rien entreprendre de semblable il fallait apprendre à composer 
un tableau. Les personnages, dans les épreuves photographiques du 
paysage,. ont toujours été réduits, jusqu'à présent, à une taille beau-, 
coup trop petite, le plus souvent parce qu'il n'est pas possible de les 
mettre à une distance suffisante en deçà du foyer, mais aussi parce 
qu'il est impossible de faire rester tranquilles des êtres animés assez 
de temps pour les obtenir en même temps que la vue quand on se 
sert d'objectifs munis de petits diaphragmes. La combinaison du ti- 
rage enlève cette difficulté : les personnages et le paysage étant faits 
à part, avec des temps de pose différents, on peut harmoniser le tout en 
les rapportant ensemble de manière à obtenir des effets remarquables. 

§ 12. Quand on a une épreuve négative dans laquelle se trouvent de 
très-bonnes parties, quoique le reste soit mal venu et ne puisse être 
conservé, pourquoi ne pas tirer parti des beautés qui y sont contenues ? 

§ 13. Il est souvent utile, quelquefois tout-à-fait nécessaire, de 
prendre ou de composer un groupe dans lequel les divers person- 
nages sont sur des plans différents. Cela ne peut jamais avoir lieu par 
une seule opération, et quand même les opticiens viendraient à bout 
de nous construire un objectif qui remplirait cette condition, il ne se- 
rait pas plus facile pour cela de faire tenir tranquilles et immobiles 
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une demi-douzaine de personnes pour poser seulement quelques se- ^ 
eondes. Tous les photographes savent que les plus beaux nég^ifs de " 
groupes ainsi faits, sont toujoxirs souiÙés par quelqu'objet ^ a re- 
mué : au lieu de cela, en prenant Tépreuve de deux ou trois ensem- 
ble, au plus, et les réunissant ensuite, on évite tous ces malheurs. 

284. — TOILE A PEINDRE PRÉPARÉE pour les agrandissements : 
(Truchelut, 1865). (PhoL) V. 48, IV — 232, 244, V. 

§ 1. On fait choix d'une^toile d'un tissu très-serré et très-fin, que 
l'on tend sur son châssis et que l'on couvre d'un enduit composé des 
matières suivantes : 

Cire blanche (295) 20 parties. 

Résine ordinaire (1285) 1 

Gomme élémi (538) 1 

Dissoudre dans : 

Essence de lavande (642). 
jusqu'à ce que le mélange ait la consistance d'un sirop. 
Ajoutez alors : 

Carbonate de plomb (317, V) un pea. 

§ 2. Lorsque cet enduit est sec, on étend la toile préparée sur une 
plaque de métal chauffée, et on y ajoute ime couche mince de : 

Cire blanche pure fondue (295) 9 parties. 

Mixture résineuse, § 1 1 % 

' § 3. On étend alors sur la surface une couche de collodion contenant : 

lodure de potassium (848) ) . . . 

lodure d'ammonium (836) ( Parties égales. 

et sensibihsé dans le bain suivant : 

Nitrate d'argent (983) 1.80 

Acide acétique cristallisable (19) 1.80 

Eau distillée 30 gr. 

§ 4. Soit qu'elle se fasse à la lumière du soleil ou par la lumière 
artificielle, il faut prolonger l'exposition jusqu'à ce qu'une faible 
image apparaisse sur la toile au foyer de l'agrandissement. 
On développe cette image avec : . 

Acide gallique (721) 38'.60 

Acide acétique cristallisable (19) 30 

Eau SOO 

On lave et on fixe à l'hyposulfite de soude (795). 
§ 5. Pour obtenir un ton d'image bleuâtre, on la vire au chlorure 
d'or (273) en faible solution. 

C'est la cire qui constitue ime couche analogue à celle du verre 
soutenant l'image dans le procédé ordinaire. Mais ici, quand la 
couche a séché quelques jours, oa peut passer un fer modérément 
chaud sur le dos derrière la toile. La cire de l'enduit fond, pénètre et 
incorpore le collodion, qui est désormais à l'abri. 
On peut peindre à l'huile cette épreuve, sans difficulté. 
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285. — ABONDANCE DU BAIN D'ARGENT pour épreuves négatives sur 
collodion. (PhoL). V. 288, § 4. 

286. — ACTINISHE DES SOURCES DE LUHIÉRE ARTIHCIELLES ORDI- 
NAIRES, doublé par Téclairage au magnésium. [PhoL). V. 296, V. 




287. - BAIN D'ARGENT NÉGATIF (Réparation du).' (Chim.). V. 132, 
133, 135 — 227, 319, III — i35, 212, lY - 2, 196, 257, V. 

§ 1. En supposant qu'il s^agisse de transformer en bain négatif 
une sobition qui a servi préalablement à. sensibiliser des papiers albu- 
minés ou salés positifs, le procédé d*appropriation d'un vieux bain 
d'argent (134, 136 — 245, lU) négatif pour le papier, légèrement mo- 
difié, sera parfait : l'expérience l'a prouvé. Avec de telles solutions, 
la seule modification utile est la suivante : avant d'exposer à la lumière, 
il faut rétendre, si elle n'est pas trop concentrée, de manière qu'elle 
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ne soit plus qu'à 5 p. 100, ou à tel titre qu'on désire et dont on s'as- 
surera au moyen de Fhydromètre. 

§ 2. Immédiatement avant le dernier filtrage, il faut y ajouter : 

lodure alcalin (853 — 72, III). . / 0«M5àOKM8 

dissous dans : 

Eau 3.50 

et agiter. 

On comprend l'objet de cette addition. Quant à la dilution préa- 
lable à l'exposition, elle a pour effet de diminuer le temps nécessaire 
à la complète réduction du composé de matière organique et d'argent 
(H2), en exposant une plus grande surface du liquide à Taction de 
la lumière. 

§ 3. Les bains ainsi traités sont très-appréciés. Ils sont tout aussi 
sensibles que ceux préparés nouvellement avec le plus pur nitrate 
d'argent (196, V), et, par une raison qu'il est assez difiicile d'expli- 
quer, ils possèdent l'avantage de donner une image négative plus 
vigoureuse et plus brillante. 

288. — BAIN D'ARGENT NÉGATIF (Réparation du) : (S. Divine, 
1864). (Chim.). V. 132, 133, 135 — 227, 319, III — 135, 212, IV — 
2, 196, 267, 287, V. 

§ 1. Le bain d'argent finit toujours, au bout d'un certain temps de 
service, par présenter des signes de désordre, et alors les épreuves 
deviennent plates et brumeuses ; et ce phénomène se présente aussi 
bien dans les bains destinés aux négatifs qu'à ceux qui servent aux 
positifs sur collodion. Le bain négatif cependant peut devenir im- 
propre à l'usage d'une infinité de manières différentes, soit qu'il pro- 
*duise des picots (1171 — 23, III — 120, IV), des taches (1396) et de 
nombreux phénomènes analogues. 

§ 2. Pour réduire d'un seul coup tous ces empêchements à néant, 
on recommande ordinairement la méthode suivante : 

Mêlez le bain avec une égale quantité d'eau, et il deviendra lai- 
teux, par suite de la précipitation de Tiodure d'argent (287, III). Fil- 
trez la solution, ce qui enlèvera une grande partie de l'iodure d'ar- 
gent, c'est-à-dire tout celui précipité. Or, un bain négatif forme des 
à-jours (36) quand il est saturé d'iodure d'argent et qu'il est affaibli 
par le trempage de nombi^euses glaces, l'iodure étant précipité et 
collé à l'épreuve sous forme de fine poussière qui empêche le dévelop- 
pement. Quand on lave la couche, la poussière est enlevée et laisse 
un petit trou transparent à sa place (A-jours, 36). 

§ 3. Placez alors la solution dans une capsule et évaporez à siccité. 
Dissolvez l'argent dans l'eau et diluez jusqu'à ce que la force du bain, 
mesurée au pèse-sel (1136), indique qu'il est composé de 10 de sel 
d'argent pour 100 d'eau. Ajoutez alors assez d'acide acétique pour 
obtenir des épreuves nettes et vigoureuses. Le bain pourra attaquer 
les couches et dissoudre l'iodure d'argent, laissant le collodion bleu 
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et mince, quoique tout soit en bonne proportion dans le collodion ; 
mais il ne faut pas y faire attention, c'est le bain qui reprend son 
équilibre, et cela ne dure pas longtemps. 

§ 4. Le verre dont on se sert doit être scrupuleusement propre : 
toute espèce de tache, de crasse ou d'irisation métallique doit être 
rejetée, sans cela, la couche de collodion tendrait à se détacher, en 
même temps qu'elle sécherait l'épreuve faite. 

Toutes ces observations ne s'appliquent qu'aux premières plaques 
faites et ne doivent point décourager l'opérateur. Celui qui essaie de 
faire de bonnes épreuves avec un bain juste suffisant pour immerger 
ses plaques, fait un mauvais calcul, car son bain devient mauvais 
au bout d'un très-petit nombre d'épreuves, et il ne fait que de 
pitoyable besogne. 

La véritable économie consiste à se servir d'un bain abondant, 
qu'il faut réparer, par son savoir, de temps à autre, mais qui donne 
des épreuves cent fois meilleures. • 




289. — CAOUTCHOUCOTYPIE : (Ch. Seely, 1865). (PhoL) 

§ 1 . On a commencé, il y a bien dix ans, à employer les feuilles 
de caoutchouc comme matière subjectile; aujourd'hui, l'inventeur 
applique le nom de caoutchoucotypie aux épreuves dues exclusive- 
ment aux propriétés photographiques du caoutchouc. 

Le caoutchouc vulcanisé est un composé de gomme (205 ter) et de 
soufre (1341 bis). Pour le fabriquer, on jnélange les deux substances; 
lorsque le mélange est devenu homogène, on l'étend sur un tissu, ou 
bien on le nîoule sous une forme déterminée et on achève l'opération 
en soumettant le tout, pendant plusieurs heures, à l'action d'une 
chaleur de + 120°. La chaleur est l'agent vulcanisateur et détermine 
la métamorphose du produit. 

§ 2. On a reconnu que la lumière est aussi un agent de vulcani- 
sation et qu'elle peut être substituée à la chaleur, même en pratique. 
Un mélange de caoutchouc naturel (206 ter) et de soufre, maintenu 
dans l'obscurité, ne subit aucune modification ; exposé à la lumière, 
ce mélange se vulcanise. Dès lors, les applications de ce fait à la 
photographie deviennent faciles à prévoir. 

§ 3. Prenez le mélange ordinaire, sous forme de couches minces 
déposées sur un tissu ou sur une feuille de papier, et exposez à la 
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lumière sous uu cliché ordinaire. La métamorphose n'est pas sensible 
à la vue, il faut employer un révélateur. Aussi, après l'exposition, 
développera-t-on, soit avec Téther (657), soit avec tout autre dissol- 
vant du caoutchouc naturel. Le premier effet de ce révélateur est de 
pénétrer et de gonfler les parties non isolées, de manière à produire 
une épreuve en relief. De ce relief on peut prendre aisément une 
épreuve galvanoplastique (7^2) qui permette d'en tirer des épreuves; 
on peut aussi le mouler pour en faire des écrans. 

§ 4. Traitez la feuille exposée par un dissolvant, pendant un temps 
très-court, de telle sorte que les parties non insolées soient seulement 
mouillées, puis répandez inmiédiatement sur la surface une poudre 
noire, vous obtiendrez une image sans relief. 

Cependant, cette manière de faire présente des difficultés. Le mé- 
lange de caoutchouc naturel et de soufre est un composé grossier et 
impur, et d'ailleurs, pour l'obtenir, il faut disposer d'une grande 
force mécanique. 

§ 5. On évite ces difficultés en faisant une dissolution de caoutchouc 
dans le sulfure de carbone (1376), lui ajoutant 2 pour 100 de soufre, 
amenant le liquide à la consistance du coUodion, filtrant si cela est 
nécessaire, et répandant enfin sur une glace > comme si l'on faisait 
usage de collodion. 

Le procédé au caoutchouc est lent; il ne sa\u*ait peut-être avoir de 
valeur pratique jusqu'à présent, mais, au point de vue scientifique, il 
était digne d'être mentionné. 

290. — GHLORITDRIQUE (acide) POUR CONSERVER LE PAPIER PO- 
SITIF SENSIBILISÉ (Emploi du). (Phot) V. 294, V. 

291. — GOLLODIO-BROIURE D'ARGENT. Procédé sans bain négatif. 
(Satce, 1864-1865). (Phot.) 

§ 1. On peut employer un collodion bromure contenant : 

Collodion normal (374) 100 gr. 

Bromure 2 

Quand on opère avec des temps de pose très-courts, on peut facile- 
ment augmenter la proportion : 

Bromure ; 13 gr. 

Le meilleur dosage parait être le suivant : 

Bromure de cadmium (185) 0^^.40 

— d*ammonium (183 guater) 0.15 

Pyroxyde soluble (1241) 0.40 

Ether sulfùrique (657) 15 

Alcool à 40o (68) 15 

§ 2. On prend la quantité de collodion nécessaire, on la laisse reposer 
pendant une semaine, puis on filtre. Cette dernière opération n'est 
pas absolument nécessaire, cependant elle évite ces taches insensibles 
dont on se plaint si souvent. 
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§ 3» Quand le collodion dont la formule est ci-dessus est prêt à être 
employé, on prend Ogr. 80 de nitrate d'argent (983) cristallisé, on 
réduit ce sel en poudre fine dans un mortier de verre, et on ajoute 
une ou deux gouttes d'eau, c'est-à-dire une quantité de liquide suffi- 
sante pour faire avec le nitrate d'argent une sorte de pâte. Puis on 
mélange le collodion avec le nitrate ; l'opération doit être faite à l'abri 
de toute lumière photographique, et il faut remuer constamment soit 
avec tme baguette de verre, soit avec une spatule, pendant qu'on 
verse le mélange dans le flacon qui doit le contenir; on agite bien 
ensuite, puis on laisse reposer. 

§ 4. Au bout d'une heure, le collodion est prêt à être employé; il 
faut alors le décanter dans un autre flacon, d'où il doit être directe- 
ment pris pour être versé sur les glaces. On a dit que le nitrate d'ar- 
gent pourrait bien être dissous dans l'alcool, puis ainsi dissous, ajouté 
au collodion. Peut-être, en effet, cette manière d'agir donnerait-elle 
de bons résultats, mais il vaut mieux opérer de telle sorte qu'avant 
d'ajouter le nitrate on puisse s'assurer que le collodion est dans de 
bonnes conditions opératoires, car le mélange une fois fait, il n'y 
aurait pas de procédé pour le remettre en état. 

§ 5. On peut aussi préparer un collodion qui, sans bain de nitrate 
(132), fournira des épreuves en formant du bromure d'argent (184) 
précipité par double décomposition de deux solutions de nitrate d'ar- 
gent (983) et de bromure de potassium (191), lavant soigneusement 
le précipité avec de l'alcool (68) jusqu'à ce que toute l'eau interposée 
se trouve éliminée, puis ajoutant au collodion simple (374) une 
quantité de ce précipité suffisante pour que le mélange puisse fournir 
sur la glace une couche d'apparence laiteuse. 

Pour réussir, si l'on opère ainsi, il est bon d'ajouter au collodion 
préparé une petite quantité de solution alcoolique de bromure de 
cadmium (185). 

§ 6. Emploi du collodio-brômure d'argent à Vétat /lumieie.— Prenez 
une glace ou une feuille de verre bien propre et sans aucune érail- 
lure, peignez les bords de cette glace (181 bis), sur une largeur de 
0".003, avec une solution de : 

Caoutchouc (205 /er). ... : 0.06 gr. 

dans : 

Benzine (152) 30 

puis versez à la manière ordinaire le collodion bromure sur la glace ; 
laissez faire prise comme d'habitude, puis immergez dans une cu- 
vette d'eau jusqu'à ce que toute apparence graisseuse ait disparu. 

Si vous pouvez aisément obtenir de l'eau chaude, employez-la de 
préférence; de cette façon, vous gagnerez beaucoup de temps et vous 
aurez des glaces dont la sensibilité sera plus grande. 

§ 7. Lorsque l'eau peut librement couler sur la couche, on enlève 
la glace de la cuvette ; après avoir essuyé le verso, on laisse égoutter 
pendant un instant sur des doubles de papier buvard, on place en- 
suit.e dans la chambre noire et on expose. 
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L'exposition doit être un peu plus lon^e qu'elle ne serait avec 
une glace humide préparée dans un bain de nitrate. 

§ 8. Avant de développer, on mouille la couche avec un peu d'eau 
et on la recouvre de la solution suivante : 

Protosulfate de fer (1230) 1.50 gr. 

Acide acétique cristal lisable (19) 1.50 

Eau 30 

A 10 ce. de ce révélateur, ajoutez : 

D'une solution de nitrate d'argent 2 gouttes. 

Cette solution est ainsi faite : 

Nitrate d'argent (983) O.SO gr. 

Eau distillée , 100 

§ 9. L'image apparaît rapidement : à tous les points de vue, elle se 
présente conmie une épreuve fournie par le procédé ordinaire au 
collodion humide, et une courte expérience suffit à déterminer la 
durée qu'il est convenable de donner au temps de pose. 

Le renforcement (1272) peut être opéré par l'une (juel conque des 
méthodes usitées pour les glaces préparées au collodion humide, et 
le fixage a lieu au moyen d'une solution de : 

^ Cyanure de potassium (456) 0.50 gr. 

Eau 100 

§ 10. Emploi du collodio-brômure d'argent pour la préparation des 
glaces au tannin, — Recouvrez de collodio-brômure d'argent une 
glace bien propre dont vous avez peint (\S{ bis) les bords avec la 
•solution de caoutchouc (205 ter) dans la benzine (152), § 6; puis, 
lorsque le collodion a fait prise, immergez la glace dans une cuvette 
d'eau; collodionnez alors une seconde glace que vous placerez égale- 
ment dans la cuvette, jusqu'à ce que vous ayez complété le nombre 
que vous avez l'intention de préparer. 

Lorsque toutes ces glaces sont ainsi prêtes, on verse d'une bouil- 
loire dans une cuvette spéciale de l'eau assez chaude pour que la 
main ait peine à en supporter le contact. On sort les glaces de la 
première cuvette, chacune à leur tour, et on les immerge- d'abord 
dans l'eau chaude, où on les laisse séjourner 30 secondes environ, puis, 
dans une solution de tannin bien filtrée et composée de : 

Tannin (1398) 3.50 gr. 

Eau 100 

§ H. A cette solution de tannin on peut également substituer la 
liqueur suivante ; 

Tannin (1398) 0.65 

Acide gallique (721) 0.35 

Eau 30 

Glucose (732) 0.30 

Alcool (68) 0.65 

Cette solution est préférable au tannin seul. On la prepai^e en 
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quantité suffisante de la manière suivante : on dissout le tannin dans 
une portion de Teau qui figure dans la formule et on filtre ; à l'aide 
de la chaleur, on dissout l'acide gallique dans une autre portion ; 
après filtration, on mélange avec la solution de tannin. On ajoute le 
glucose et on filtre de nouveau. Il ne reste plus alors qu'à introduire 
Talcool dans le mélange pour que celui-ci soit prêt à être employé. 

§ i2. Si on laisse chaque glace séjourner dans la liqueur qui vient 
d'être formulée, pendant 3', et si la durée de l'exposition est conve- 
nable, il ne faudra, après développement, qu'un renforcement très* 
léger; 

Quand Timmersion a été suffisamment prolongée, on enlève les 
glaces, on les laisse égoutter et on les sèche rapidement de la manière 
qui semblera la plus convenable et la plus commode. On peut em- 
ployer une étuve chauffée à Teau, dans laquelle les glaces sont dis- 
posées sur un râtelier et qu'une porte permet de fermer herméti- 
quement. 

L'exposition n'a pas besoin d'être supérieure à la moitié de celle 
qui est nécessaire pour les glaces préparées avec un collodion brômo- 
ioduré et recouvertes de tannin. 

§ 13. Développement. — On prépare les solutions suivantes : 

10 Alcool (68) 15 c. c. 

Eau 15 

2o Carbonate d'ammoniaque (206) 2.60 gr. 

Eau 600 

3o Acide pyrogallique (1239) 6 

Alcool (68).. . . ^ 30C.C. 

Ao Bromure de potassium (191) 0.65 gr. 

Eau 30 

5o Nitrate d'argent (983) 2 gr. 

Acide citrique (19) 1 

Eau distillée 30 

§ 14. On verse une ou deux fois sur la glace une quantité du 
n** 1 suffisante pour la recouvrir, puis on décante ce liquide dans son 
flacon, afin de s'en servir pour la glace suivante. 

Puis on place les glaces dans une cuvette d'eau, jusqu'à ce que 
toute apparence graisseuse ait disparu. 

On prend ensuite du n<» 2, auquel on ajoute quelques gouttes du 
n* 3 et 2 gouttes du n° 4 ; on verse le mélange sur la glace et l'on 
fait courir cette solution d'avant en arrière sur la couche impres- 
sionnée. L'image ne tardera pas à apparaître ; on la laisse se déve- 
lopper jusqu'à ce que les ombres soient légèrement teintées ; alors 
on lave soigneusement la glace au recto et au verso, d'abord avec 
de Teau distillée, puis avec de Tacide acétique extrêmement étendu, 
c'est-à-dire avec de l'eau à laquelle on aura ajouté 7 gouttes d'acide 
acétique cristallisable par 100 gr. d'eau. On enlève ce liquide par 
un lavage à l'eau et, pour renforcer, on emploie un mélange 
formé de; 
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Eau * . . . 7«c.76 

N« 3 3 gouttes. 

«•5 3 

§ 15. Lorsqu'appès ce renforcement, répreuve aura acquis une 
intensité suffisante, on la lave et on la fixe avec du cyanure de potas- 
sium (456), de concentration égale à celui qui est usité poiu? le collo- 
dion humide ; puis, après fixage, on lave soigneusement. Les solutions 
concentrées de cyanure conviennent mieux que les solutions faibles. 
L'emploi de ces dernières donne à la couche une tendance à se sou- 
lever pendant la dessiccation, accident qui ne se produit pas lorsqu'on 
fait usage de solutions concentrées. 

292. ~ COLLODION HÉGATIF A L'ACIDE BROHHTDRIQUE : (Wecker, 
i865). {PhoL) 

§ 1 . Ce collodion est composé ainsi : 

lodure d'ammonium (836) 08^.30 

Bromure de cadmium (185) 0.30 

Bromure de potassium (191) 0,03 

Collodion normal (374) 30 

Teinture dMode (1402) ,. 1 goutte. 

Acide brômbydrique (183 ter) 1 

§ 2. Il produit de très-fines épreuves, mais demande à être em- 
ployé avec un bain négatif affecté à son seul usage. 

293. — COLLODION NÉGATIF PRÉSERVÉ AU TANNIN, SANS BAIN 
D'ARGENT. (PhoU). V. 291, V, § 10. 

294. — CONSERVATION DU PAPIER POSITIF SENSIBILISÉ : (Serlt, 
1865). {PhoL), V. 393. 

§ 1. On peut empêcher, en été surtout, le papier positif sensibilisé 
de noircir pendant la nuit, en le traitant par l'acide chlorhydrique 
(254) avant de le sensibiliser. On emploie les deux méthodes sui- 
vantes : 

§ 2. 1* Arrosez d'acide chlorhydrique étendu des feuilles de papier 
buvard, mettez ces feuilles en pile et laissez-les en contact douze 
heures et même davantage, jusqu'à ce que le papier soit imprégné 
d'une manière uniforme. Placez ensuite chaque feuille de papier 
photographique entre deux feuilles de papier acidulé, et dressez le 
tout en pile. 

§ 3. 2° Exposez le papier photographique aux vapeurs de Tacide 
chlorhydrique dans une boîte à fumigations (85, IV) construite et 
disposée exactement comme les boîtes ordinaires. L'acide chlorhy- 
drique, qui, dans ce cas, doit être concentré, est placé au fond de la 
boite, soit dans un flacon ouvert à large ouverture, soit dans ime 
soucoupe; on peut également bien se contenter d'en asperger le fond 
de la boîte. La pratique apprend aisément à reconnaître le temps 
pendant lequel il faut prolonger les fumigations : celles-ci dépendent 
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d'ailleurs de la concentration de Tacide, etc. Cette deuxième manière 
d'opérer doit être préférée à la première. 

Les papiers traités convenablement de cette façon se conservent 
blancs pendant très-longtemps, même pendant les plus fortes chaleurs 
de rété. . 




295. — DÉVELOPPEMENT AVEC GÉLATINE DES ÉPREUVES NÉGATIVES 
SUR COLLODION : (Hughes, 1865). {Phot.) 

§ 1 . Prenez : 

Gélatine pure (723) 3.75 gr. 

Acide acétique cristal lisable (19) 30 

Eau 90 

Mêlez et laissez dissoudre le tout, ce qui demande quelques heures; 
ensuite on dissout : 

Protosulfate de fer (1230) 60 gr. 

dans : 

Eau 1080 

Les deux solutions sont alors mélangées ensemble. 

§ 2. Cette solution n'exige pas l'emploi d'alcool (68); elle coule sur 
la plaque comme ferait l'huile. Quoiqu'elle ne contienne environ que 
la moitié de la quantité d'acide acétique (19) ordinairement employée 
avec le sel de fer, son action peut être assez longtemps prolongée 
sur la plaque sans production de voile (1524 — 113,*IÏI — 193, V). 
Quoique révélateur énergique, *lle développe l'image avec lenteur et 
vigueur, de sorte que l'opération est complètement au gré du mani- 
pulateur. En laissant continuer son action assez longtemps, l'image 
acquiert toute l'intensité voulue et il n'est besoin d'employer aucun 
renforçage. 




296. — ÉCLAIRAGE DES FLAMMES PAR LA LUMIÈRE DU MAGNÉSIUM : 

(Otley, 1865). {Phot.) 
§ 1 . Les expériences faites avec la lumière du magnésium (909) 
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ont fait penser que ce métal pourrait être susceptible de communiquer 
son remarquable pouvoir photographique aux autres flammes. Dans 
cette pensée, M. Otley mit au foyer, sur l'écran de la chambre noire, 
la flamme d'une bougie ordinaire, introduisit dans le châssis négatif 
une glace au collodion brômo-ioduré; puis, au moment d'enlever 
l'obturateur, alluma, à 4 pieds environ de la bougie, un petit ruban 
de magnésium. Inmiédiatement, la flamme de la bougie prit une 
teinte sombre, rougeâtre, et sa lumière propre parut éteinte en partie 
par la lumière beaucoup plus intense du métal en ignition. 

§ 2. La glace fut alors exposée pendant 2", puis développée sim- 
plement avec une solution concentrée de sulfate de fer (1230); dans 
ces conditions, on obtint un cliché très-net de la flamme de la bougie, 
cliché sur lequel le cône lumineux extérieur était facile à distinguer 
de la partie intérieure et non lumineuse. On ne saurait trouver aucun 
moyen plus saisissant que la photographie pour représenter la cons- 
titution intime de la flamme. On mit ensuite au foyer la flamme d'un 
bec de gaz ordinaire et l'on reconnut que, dans ce cas aussi, la flamme 
pouvait s'imprimer fortement et instantanément sur une glace sen- 
sible, à la distance de 4 pieds, pour-voi qu'à cette même distance, ou 
à une distance double, on l'éclairât par la combustion d'une petite 
quantité de fil ou de ruban de magnésium. 

§ 3. Sur un positif tiré d'un cliché semblable, on comprend com- 
bien la flamme du gaz acquiert de propriétés photographiques, lors- 
qu'elle est éclairée par le magnésium (909) en combustion. Des 
expériences ont démontré d'ailleurs que non-seulement les flammes 
produites par le suif, la cire, l'hydrogène carboné (33i, V) et le gaz 
de l'éclairage, mais encore toutes les flammes riches en carbone (2i0), 
c'est-à-dire celles qui naturellement sont lumineuses, peuvent acqué- 
rir, sous l'influence de la lumière du magnésium (256, IV), une puis- 
sance photographique extraordinaire. 

§ 4. Au contraire, les flammes qjii sont pauvres en carbone et 
qui, par conséquent, ne donnent qu'une lumière comparativement 
faible, ne s'impriment que difficilement sur les glaces coUodionnées, 
lorsqu'elles sont soumises à l'influence de la lumière au magnésium ; 
la flamme d'une, lampe à alcool (868) ou à éther (657) par exemple, 
exige de S à 10" de pose, et encore ne fournit-elle qu'une image 
extrêmement faible. 

§ 5. 11 semble donc que les rayons chimiques émanés du magnésium 
en combustion sont réfléchis par les particules solides de charbon sus- 
pendues dans la flamme ordinaire, et que la réflexion est proportion- 
nelle à la quantité de ces particules. Cette supposition est^ du reste, 
rendue rationnelle par l'expression suivante : si l'on éteint partielle- 
ment une bougie et si on l'expose rapidement après l'avoué éclairée 
par la lumière du magnésium, on distingue très-nettement sur l'é- 
preuve la fumée charbonneuse qui s'élève de la bougie, des partie» 
gazeuses qui sont réellement en combustion. 
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§ 6. Cependant, c'est un fait très-remarquable que, dans le cas où, 
pendant une minute ou deux, on expose devant la chambre noire 
une bougie éclairée par le magnésium, on ne reproduit pas la plus 
petite image du corps môme de la bougie, quoique celle-ci soit formée 
de matières blanches comme le suif ou la cire (295). Sur la glace 
coUodionnée, on ne trouve imprimées que la flamme et l'extrémité 
de la mèche. Si Ton opère sur la flanune du gaz, il en est de même ; 
la flamme seule est reproduite et Ton ne trouve pas sur l'épreuve la 
moindre indication du bec lui-même. 

§ 7. il prioriy l'on n'aurait pu certainement concevoir que la vapeur 
comparativement obscure d'une flamme agirait aussi puissamment 
sur les glaces sensibilisées, une fois éclairées par le magnésium en 
combustion; tandis que, dans les mêmes conditions, des matières 
blanches et éminemment réfléchissantes, comme la surface d'une 
bougie, ne donnent pas la plus petite trace d'image, ainsi que Font 
établi mes expériences. 

*Ces essais soulèvent plusieurs questions très-intéressantes relative- 
ment à la constitution des flammes, et principalement aux causes d'où 
dépendent les pouvoirs calorifiques et photographiques de la lumière 
au magnésium. Est-ce le résultat de la combinaison directe de ce 
métal avec l'oxygène (1033), combinaison qui, simultanément avec la 
formation de l'oxyde, engendrerait de la lumière, de la chaleur et de 
la force chimique ? Est-ce au contraire aux particules solides d'oxyde 
(1029) maintenues dans la flamme du métal en combustion, qu'il 
faut attribuer le pouvoir photographique, comme la production de la 
lumière ? 

§ 8. Il faut penser qu'en partie du moins c'est la dernière hypothèse 
qui doit être admise. On peut reconnaître, en effet, qu'en plaçant 
dans la flanmie d'une bougie ou d'un bec de gaz un petit fil de ma- 
gnésium, et laissant une légère couche de magnésie (74, III) se former 
à l'extrémité du fil dans le côn^ extérieur ou oxydant de la flamme, 
celle-ci acquiert immédiatement une grande puissance photogra- 
phique^ et que cette puissance se maintient dans la flanmie tant qu'il 
y reste quelques parcelles d'oxyde en suspension. On peut, de cette 
façon, obtenir aisément l'image de la flamme d'une bougie, une 
demi-heure même après l'introduction du fil, pourvu que la bougie 
brûle lentement. 

§ 9. On peut aussi conclure de ce fait que l'introduction de la 
magnésie dans la flamme suffit, indépendamment de la combinaison 
du métal lui-même avec l'oxygène, à donner à cette flamme le pou- 
voir photographique. 

§ 10. Les applications pratiques des faits découverts ont, au point 
de vue photographique, un intérêt sur lequel il est inutile d'insister; 
car, si l'on peut aisément communiquer aux flammes ordinaires les 
propriétés photographiques qui caractérisent 1q magnésium en com- 
bustion, il sera facile, en arrangeant convenablement ces flammes et 
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avec Taide de condensateurs et de réflecteurs appropriés, de prendre 
des portraits et en général des photographies, le soir, sans rencontrer 
les difficultés qu'entraîne avec lui remploi du magnésium, lors même 
que cet emploi est fait dans les conditions les mieux calculées et les 
plus rationnelles. 

297. - ÉPREUVES NÉGATIVES SUR COLLODION SANS BAIN D'ARGENT. 

(Phot.). V. 291, V. 

298. — ÉPREUVES POSITIVES AGRANDIES SUR TOILE A PEINDRE. 

{Phot). V. 284, V. 

299. ~ ÉPREUVES POSITIVES PAR LE PROCÉDÉ DIT : EBURNEUM : 

(BURGESS, 1865). (PkoL) 

§ 1. La première partie du procédé consiste à prendre sur coUo- 
dion un positif par transparence (1206), soit au moyen de la chambre 
obscure, soit par contact direct avec un négatif sur glace sèche. 
L'épreuve positive ainsi obtenue est ensuite virée, soit au moyen de 
chlorure d'or (273), soit au moyen de bichlorure de platine (276) 
suivi de sulfhydrate d'ammoniaque (1371). Dans le premier cas, on 
obtient un ton noir, dans le second un ton brun. Une fois sèche, la 
glace est recouverte d'un mélange de gélatine (723), de glycérine 
(735 — 68, III) et d'oxyde de zinc (339, V); puis lorsque ce mélange 
est desséché à son tour — ce qui, à la température de + 15®, exige 
environ 36 heures — on la recouvre de coUodion simple. Deux heures 
après cette dernière opération, on découpe les bords avec un canif, 
et on enlève le tout du verre. Il suffit alors de la monter pour 
ravoir complète. 

L'épreuve positive par ti^ansparence peut aussi être obtenue au 
moyen d'un tirage direct au coUodio-chlorure d'argent (199,V). Cette 
circonstance doit rendre le procédé aussi simple et aussi sûr que le 
tirage sur papier albuminé (1106— 7*^ III) ; cependant, il sera toujours 
préférable, dans certains cas, de préparer répreuve positive à la 
chambre noire. 

§ 2. Voici quels sont les objets nécessaires pour ce procédé; il est 
bon de les avoir tout prêts avant de commencer une opération : 

1° Feuilles de verre plan; 

2<> Solution saturée de cire (295) de la plus belle qualité possible 
dans l'éther méthylique (71); 

3<» Solution de caoutchouc dans la benzine, faite dans les propor- 
tions suivantes : 

Caoutchouc (205 ter) Ok-^-SS 

Benzine (152). • . 31 c. c. 

§ 3. 40 CoUodion négatif (314) de bonne qualité : ceux qui donnent 
une couche ferme sont bons, ceux qui donnent une couche cornée 
sont meilleurs encore ; 
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S® Bain de nitrate (212, IV) amené à l'état convenable pour Tob- 
tention des négatives ; 

6<» Solution révélatrice : si le cliché est très-vigoureux, on em- 
ploiera le sulfate de fer (1230); s'il est faible, avec de grandes lu- 
mières, on préférera l'acide pyrogallique (1239); voici les proportions : 

Protosulfate de fer 11230) Os^-Sg 

Acide citrique (299) 0.32 

Acide acétique cristallisable (19) 0«.c.32 

Eau 31c. c. 

Ou bien : 

Acide pyrogallique (1239) Os^ie à 0«»^-32 

Acide citrique (299) 0.16 

Acide acétique cristallisable (19) lc-c-27 

Eau 31 ce. 

§ 4. 7° Bain fixateur composé comme ci-dessous ; 

Cyanure de potassium (4S6) 15 gr. 

Eau 500 

8« Bain de virage formé de : 

Chlorure d'or (273) 08^.06 

Eau. *. 186 

9° Gélatine opacifiée; on Tobtient en mélangeant : 

Gélatine (723) bien limpide 155 gr. 

Eau 620 ce. 

Glycérine (735). ; 15 

Oxyde de zinc 31 gr. 

10° CoUodion à émailler; 
11° Glycérine pure ; 
120 Chambre à reproductions ; 
1 3° Niveau à bulle d'air (1003) ; 
140 Deux ou trois pieds à vis calantes (1387 bis) ; 
15° Une boite pour dessécher les glaces (178); 
16° Bichlorure de mercure (157); 
17° Sulfhydrate d'anmioniaque (184, lïl). 

§ 5. Voici les opérations : en premier lieu, H faut s'occuper de la 
préparation de la gélatine, car on devra l'avoir prête au moment 
où l'épreuve aura été obtenue. Pour cela, on immerge la gélatine 
dans l'eau, puis, après l'y avoir abandonnée pendant quelque temps, 
on la dissout à l'aide d'une douce chaleur; on la filtre à travers de la 
flanelle. D'un autre côté, on met le blanc de zinc dans un mortier et 
on lui ajoute la glycérine et 3ic.c. d'eau. Lorsque, par le broyage, on 
a obtenu un mélange complet, on le vei'se dans la gélatine encore 
chaude^ et on laisse reposer pendant deux heures pour que les parties 
les plus lom*des tombent au fond. U est bon, à ce moment, de dé- 
canter la liqueur avec soin et de la verser dans un flacon propre; de 
cette façon, elle est prête à servir. 

§ 6. Après avoir nettoyé le lot de verres sur lesquels on doit opérer, 
on recouvre l'un d'eux de la solution de cire, et on étend celle-ci 
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avec soin sur toute la surface, à Taide d'un tampon de coton. Au 
bout de quelques instants, Téther est évaporé ; on polit alors la sur- 
face à laide d'un linge de toile destiné spécialement à cet usage, et 
on continue Topération jusqu'à ce qu'il ne reste plus sur la glace 
qu'une* couche de cire très-mince et à peine visible. Cette opération 
n'exige pas plus de temps qu'il n'en faut pour la décrire, et il est 
d'une bonne pratique de traiter ainsi tous les verres avant d'aborder 
les autres manipulations. On peut, du reste, les garder ensuite une 
semaine ou deux dans une boite à glaces, sans qu'ils aient besoin 
d'un nettoyage nouveau. 

§ 7. Les verres étant ainsi préparés, on en peint (181 bis) les bords 
avec la solution de caoutchouc ; il suffit de donner à la bande ainsi 
formée un huitième de pouce d'étendue, puis on les recouvre de col- 
lodion négatif et on les immerge dans le bain d'argent. Tandis que 
chaque verre est encore dans ce bain, on met le foyer de la chambre 
à reproduction comme si l'on voulait obtenir un positif par transpa- 
rence. Après l'exposition, on procède au développement. L'exposition 
peut, d'ailleurs, varier dans plus d'une circonstance ; l'intensité de la 
lumière, le diamètre du diaphragme, l'intensité du cliché, peuvent la 
modifier. L'expérience est le seul guide sûr. 

§ 8. On reconnaît que le temps a été suffisant lorsque, pendant le 
développement, les demi-teintes se révèlent avant que les ombres 
aient atteint toute leur intensité. Quelques expériences éclairciront 
ce point beaucoup plus que toutes les descriptions ; c'est la seule dif- 
ficulté du procédé. Le développement est, en réalité, conduit exacte- 
ment comme s'il s'agissait d'un négatif, et l'on reconnaît aisément le 
moment où l'on doit l'arrêter. 

On fixe dang le bain de cyanure, puis, après avoir lavé l'image 
sous un robinet d'eau, on le place dans le bain de virage. Elle y doit 
séjourner jusqu'à ce que l'épreuve entière, regardée par transparence, 
apparaisse virée. 

Si l'on désire obtenir un ton brun, au lieu d'employer le bain d*or, 
on verse sur la couche une solution saturée de bichlorure de mer- 
cure, qu'on y laisse séjourner jusqu'à ce que l'image ait blanchi. On* 
lave, puis on substitue au sel de mercure une solution d'hydrosulfate 
d'ammoniaque faite dans les proportions suivantes ; 

Eau * 31 G. c. 

Hydrosulfate d'ammoniaque (1371) 6 gouttes. 

§ 9. Le ton varie avec la quantité de sel ammoniacal employé* 
Lorsqu'on se propose de virer de cette manière, la pose doit être plus 
longue et le développement plus court, de manière à obtenir un po- 
sitif très-léger ; dans ce cas, en effet, le virage augm'ente l'intensité 
des ombres. Un bon lavage d'un quart-d'heure sous un robinet com- 
plète l'épreuve, et on la laisse sécher à l'abri de la poussière. On ne 
doit jamais employer la chaleur artificielle. 

§ 10. Lorsque l'épreuve est arrivée à ce point, on colle verticale- 
pent, sur les bords de la glace, de petites bandes de papier qui re- 
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tournent slir le dos de la glace, de manière à obtenir une sorte de 
petite cuvette dont la glace, le collodion en dessus, constitue le fond. 
C'est dans cette sorte de cuvette qu*on verse la solution de gélatine 
précédemment préparée. Pour cela, on dispose la glace sur un pied 
à vis calantes, en assurant son horizontalité au moyen d'un niveau à 
bulle d'air. Aussitôt que la gélatine est solidiJGlée, on emporte la glace 
dans la boîte où la couche doit se dessécher. 

§11; Une veille caisse ou un vieux baril peut très-bien constituer 
une étuve suffisante : après l'avoir bien lavée, on en perce le fond 
et on le recouvre d'une plaque de zinc perforée. On chauffe à -}- 45** 
ou + 20» au moyen d'une lampe à gaz (334, III) ou à esprit-de-vin 
(868), après avoir disposé les glaces dans l'intérieur sur des clous 
plantés dans les parois de la boite. En 36 heures, la gélatine est com- 
plètement sèche. 

On la recouvre alors de collodion simple ou de vernis (1484), ou 
bien de l'un et de l'autre, si l'on désire rendre le derrière de l'i- 
mage absolument imperméable; si Ton a employé le premier, on 
laisse reposer 2 heures. C'est après cette dernière opération qu'on 
découpe les bords de la couche avec un canif; le tout se soulève 
alors aisément, et en se détachant de la glace, l'épreuve se présente 
avec une belle surface polie. Il n*y a plus qu'à monter les bords et 
l'image eburneum est complète. 

§ 12. En suivant ce procédé, on peut rencontrer certains accidents 
dont voici l'émmiération avec la nature des remèdes que l'on peut 
employer : 

i^ Les blancs de l'image ne sont pas purs, quoique le mélange gé- 
latineux soit aussi blanc qu'on puisse le désirer. 

La cause évidente est la production d'un voile dû, ou bien au mau- 
vais état du bain d'argent (185, IV), ou bien à une surexposition. 
Lorsque ce défaut est peu prononcé, on peut remédier à l'accident en 
versant sur la glace la solution suivante d'iode (828) dans l'iodurede 
potassium (848). 

Teinture d'iode (1402) 6 gouttes. 

lodure de potassium (848) O.lâgr. 

Eau 31 

On laisse ce mélange sur la glace pendant quelques minutes, on 
lave bien, puis on fixe avec une solution faible de cyanure de potas- 
sium (456). On prépare cette solution en mêlant : 

Bain fixateur 3 ce. 

Eau 125 

§ 13. 2^ L'épreuve est dure quoique le cliché soit doux. — Cet acci- 
dent est produit soit par une exposition insuflisante^ soit par un dé- 
veloppement trop prolongé ; . 

3® La surface n'est point nette au moment où ou la détache du 
verre.— S'il en est ainsi, c'est qu'on a laissé trop de cire sur le verre; 

4° La couche ne se détache que par places, notamment au centre; 
sur les bords elle se brise. — La gélatine était trop chaude lorsqu'on 
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l'a versée; il ne faut pas l'employer à une température supérieure à 
38<> cent. 

§ i4. b® La surface se ternit après avoir été détachée du verre. — 
On n'a pas laissé sécher assez longtemps la gélatine ; dans ce cas, on 
voit aussi quelquefois la couche se gondoler; 

6** L'image eburneum est granulée et rayée. — Si Ton n'a pas 
laissé suffisamment déposer les particules les plus lourdes de Toxyde 
de zinc, lors de la préparation du mélange gélatineux, le premier 
accident se produit; quant au second, il est dû à ce qu'on a laissé 
trop longtemps reposer ce mélange, une partie s'est éclaircie et ne 
s'est pas ensuite mêlée de nouveau avec les quantités convenables 
de blanc de zinc. 

300.— ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER PAR LES RIGHROMiTES, 
AU MOYEN FUN CLICHÉ POSITIF : (Poitevin, i865).(P/iof.). V.n5,IV. 

§ 1 . On peut utiliser l'acide chrômique (289) non altéré après l'ex- 
position à la lumière à travers un cliché positif, pour produire en- 
suite par places sur le papier, d'abord du chrômate d'argent que Ton 
transforme en chlorure (262), bromure (1 84) ou iodure (837) d'argent, 
afin d'obtenir une surface qui, exposée à nu ''sur la lumière, noircira 
dans les endroits qui ont été préservés de son action lors de la pre- 
mière insolation. Ce moyen permet d'obtenir des épreuves positives 
en se servant de clichés positifs. 

§ 2. On dissout : ' 

Bichromate d'ammoniaque (159) 10 gr. 

dans • 

Eau 100 

On la mélange à un volume égal d'alloxantine (316, V) ou d'une 
autre matière organique oxydable par l'acide chrômique (289) sous 
l'influence de la lumière; mais on doit faire observer ici que l'alloxan- 
tine est la substance qui, dans le but présent, réduit le plus complète- 
ment le bichromate. La salicine (351, V), la gomme (737), le sucre 
(1362), etc., peuvent lui être substitués, mais avec moins d'avantages. 

§ 3. On applique un des côtés du papier sur le mélange versé dans 
une bassine, ou plus simplement on enduit le papier aussi réguliè- 
rement que possible au moyen d'un pinceau. On laisse sécher la 
feuille préparée à l'abri de la lumière. On l'impressionne pendant 
4 à 5 minutes, au soleil, à travers un positif par transparence, 
puis on applique le côté impressionné sur un bain de nitrate d'argent 
à 8 ou 10 p. 0/0. On obtient ainsi une très-belle épreuve positive en 
rouge sur fond blanc, mais qui ne serait pas permanente. On lave à 
plusieurs eaux pour enlever le nitrate d'argent, puis on ajoute à la 
dernière eau de lavage quelques gouttes d'eau acidulée à 5 p. 0/0 par 
.de l'acide chlorhydrique (254). L'image rouge disparaît et est rem- 
placée par une image inverse eii blanc sur fond très-légèrement teinté. 

§ 4. On lave à nouveau poiu» enlever toutes traces d'acide chlorhy- 
drique (254), on laisse sécher le papier dans cet état, ou bien on l'é- 
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ponge entre des feuilles de papier buvard. Lorsqu'il est sec ou presque 
sec, on met le côté qui porte l'image, alors formée par du chloruré 
d'argent (262), sur le même bain de nitrate d'argent, et on applique 
le papier tout mouillé sur une glace bien propre- à la surface de la- 
quelle on fait adhérer la feuille, le côté nitrate en contact du verre. 
On expose alors à une vive lumière, le verre en dessus. Le chlorure 
d'argent en présence du nitrate noircit très-promptement, tandis que 
les blancs du papier sont préservés sans doute par la présence du bi- 
chromate ou de Tacide chrômique réduit. On cesse l'exposition totale 
à la lumière lorsque l'image semble assez intense. On la lave à 
grande eau et on la soumet alors à tous les moyens de fixage connus. 

§ 5. Ce procédé, qui est des plus faciles, permet donc de copier 
immédiatement des écritures, des dessins sur papiers transparents, 
d'imprimer au moyen des positives directement obtenues dans la 
chambre noire ; il pourra aussi servir pour le tirage des épreuves 
agrandies en obtenant d'abord une positive agrandie sur papier né- 
gatif (1047) ordinaire, que l'on pourra imprimer ensuite sur le papier 
décrit, et à autant d'exemplaires qu'on le voudra. Dans le cas d'un 
tirage à un grand nombre d'exemplaires pour les éditions, on pourra, 
sur une même glace, faire par la photographie plusieurs positifs d'a- 
près un négatif donné, et se servir de cette glace pour tirer plusieurs 
épreuves à la fois sur le papier bichromate. ^ 

Comme on l'a dit plus haut, la nature de la substance organique 
mélangée au bichromate n'est pas indifférente pour obtenir un bon 
résultat, la qualité du papier ne l'est pas non plus. 




301. — GALERIE VITRÉE TOURNANTE : (W. R. Bertolacci, 186o). 

{PhoL) 

§ 1. La consti»uction de la galerie ci-contre, fig. 438, diffère des 
constructions analogues déjà données, eu ce que la distance A C est 
un peu plus grande, et qu'il y a un peu plus de place par derrière 
vers le mur opaque A; cette 'construction permet de mettre deux 
châssis vitrés au heu d'un de chaque côté, ce qui se voit parfaitement 
bien dans la figure 439, formant entre eux un angle de 130° à 140®, 
de sorte que la ligne ABE est parallèle à la ligne CD, mais EG forme 
avec A E l'angle dont nous venons de parler. 

§ 2. En augmentant la distance A C^ on a non-seulement plus de 
N» 11. Novembre 186b. 22 
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facilité pour adapter aux châssis vitrés des écrans qui varient la 
lumière suivant le genre de travail à faire, maison peut encore adap- 
ter un châssis tendu de noir capable de fermer presque entièrement 




^ Fig. 438. 

le passage •CD à son entrée. Ce châssis est représenté par les lignes 
ponctuées CF/, et il peut glisser en avant et en arrière de la manière 
représentée par G gf H. 

§ 3. Mais cela ne suffit pas encore pour répondre à tous les besoins 
d'un atelier photographique parfait. Il faut qu'il soit tournant. Il 
existe déjà un atelier de ce genre à Londres, mais il obtient son mou- 
vement par l'emploi de leviers sur un chemin à rails plats. Cette idée 
d'un chemin à rails plats, s'il est bien construit et forme un cercle 
parfait, peut être très-bonne, mais on peut faire choix d'un mode 
préférable pour opérer le mouvement rotatoire. 11 est bien entendu, 
toutefois, que ceci n'est qu'un avant-projet qui doit être étudié pbis 
à fond dans ses parties diverses pour être mis à exécution. 

§ 4. Ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c'est que le but est de 
placer le photographe, non-seulement dans une galerie tournante qui 
lui permette de se servir de toute lumière, et à toute heure du joiur, 
selon qu'elle sera la plus convenable à son travail, mais encore d'ob- 
tenir ce résultat au moyen de la plus minime dépense de force pos- 
sible et sans aucun embarras. 

§ 5. La figure 439 nous indique un chemin de fer en rails plats J jj J, 
représenté par trois lignes circulaires : il doit être parfaitement de 
niveau et monté sur pierre, bois, bitume, etc. La ligne intérieure TT 
représente la rainure du chemin de fer. 

Une roue motrice X, avec un rebord s' adaptant au chemin de fer, 
est placée au milieu du mur du fond MM. Deux autres roues à rebords 
semblables sont fixées pour maintenir l'équilibre à chaque cornière du 
mur en dessous, et peuvent rouler en même temps que la première 
sur le chemin de fer. A l'intérieur du laboratoire est ajustéç une grande 
roue WW précisément sur le modèle de celles des gouvernails de na- 
vire. A son centre Pj;, entre elle et le mur MM, est montée une plus 
})etite roue dentée sur laquelle passe une forte chaîne continue à la 
Vaucanson, fixée en mémo temps sur un pignon attaché à l'axe de la 
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poue motrice X, traverse le mur M.M. Il est facile de comprendre 
comment, en tournant la roue W, de même qu'en gouvernant un 
vaisseau, toute la construction, si elle est placée sur un centre de 
rotation bien choisi, doit exécuter un mouvement de translation sur ^ 
le chemin de fer JJ. 




Fig. 439. 

§ 6. D'un autre côté, le poids de la galerie, celui des personnes, des 
appareils, du matériel qu'elle contient, est certainement trop consi- 
dérable pour qu'une ou deux personnes puissent mettre tout cela en 
mouvement. De plus, les frottements intenses qui se produiraient ren- 
draient la machine trop difficile à mouvoir, tandis qu'elle ne doit 
demander d'effort que celui qu'il faut juste pour la mettre en mou- 
vement. 

Or, on peut exécuter cela promptement et facilement de la ma- 
nière suivante : il faut d'abord déterminer aussi approximativement 
que possible, la ligne du centre de gravité S de la construction e^ié- 
rieiu-e, et, prenant le centre du plancher comme celui de rotation, et 
la distance OT, OT comme rayon du cercle, se servir de ces données 
pour établir le chemin de fer. Ceci fait, il faut inmiédiatement, sous 
le centre de gravité, enfoncer dans le sol deux grandes cuves VVV 
etvvv, toutes deux précisément de même forme, mais la seconde 
s'ajustant dans la première, laissant entre elles deux un espace vide 
d'environ 2 centimètres. 

§ 7. Les fonds de ces cuves seront faits comme le représente la 
figure 439, en forme do cônes renversés, pour la raison que nous 
allons expliquer. La cuve extérieure ayant ses renforts attachés à sa 
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surface extérieure, sera solidement fixée dans le sol au moyen d'un 
poteau cylindrique KKK de chêne ou de teck tourné au tour, lequel 
sera fixé à la caisse d'une manière sûre et imperméable à Teau, puis 
consolidé perpendiculairement dans un massif bâti au-dessous. 

La cuve intérieure vvv aura, elle, ses renforts autant que possible 
placés à Vintérieur, de manière que l'intervalle entre les deux cuves 
demeure aussi égal et aussi libre que possible. Cette cuve intérieme 
devra avoir, suivant son axe, un tube ou cylindre LLL fermé très- 
hermétiquement et tournant aisément sur le cylindre KK. A son 
extrémité la plus basse sera percé un orifice muni d'une soupape 
glissante S qui est attachée à une tige W, laquelle passe à travers le . 
plancher de l'atelier et se termine par une poignée S'. Cette cuve in- 
térieure vvi» est solidement fixée au-dessous du plancher de l'atelier 
par des chevrons et des crampons appropriés. 

§ 8. Avant d'aller plus loin, il faut dire que chacune des cuves doit 
être jaugée de façon que l'eau contenue dans celle du dedans, 
quoique pas tout à fait pleine, soit presque égale en poids à celui de 
la construction extérieure. 

Tout ceci étant préparé, il est facile de comprendre que l'introduc- | 

tion d'une petite quantité d'eau entre ces deux cuves remplira rapi- i 

dément cet espace ; mais avant que cela soit fait, le poids de la cuve | 

intérieure et sa charge seront allégés d'une quantité surpassant le 
poids de la construction extérieure, et alors la galerie ne pèsera plus 
rien, et en quelque sorte sera soulevée du soU Mais il n'est pas be- 
soin de cela ni qu'elle soit soulevée, mais qu'elle soit légèrement 
mise en balance; alors, par le plus léger poids ajouté à l'extrémité de 
la constructien oh est la roue motrice, on verra, sans effort consi- 
dérable, tout l'atelier prendre son mouvement de rotation autour de 
l'axe KK, dès que la roue X et le gouvernail W agiront* 

§ 9. On peut supposer que l'eau est introduite par une pompe 
foulante ordinaire ou un entonnoir du dehors, après quoi, par les 
opérations subséquentes, la pompe peut être disposée de manière à 
fonctionner soit de l'intérieur, soit de l'extérieur, au moyen d'une 
poignée appropriée. Maintenant que nous avons supposé l'eau intro- 
duite pour alléger le poids, il n'est pas utile de l'y laisser plus long- 
temps, afin -de rendre à l'atelier toute sa stabilité ; mais rien n'est 
plus aisé qae de retrouver la totalité du poids perdu, et en quelques 
secondes de travail l'atelier repose sur le sol. ! 

302. — GRAVURE HÉLIOGRAPHIQUE. Liquides divers pour mordre 
sur les subjectiles. {Grav,).\. 579^ 752 bis, 753, 754, 755, 756, 757. 

§ i. I. Liquide pour mordre le cuivre. 

Préparez ; 

A. Solution saturée de cuivre (439) dans Tacide nitrique (1002). 

B. Solution concentrée de chlorhydrate d'ammoniaque (253) 

dans Tacide acétique (19). 
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Mélangez alors : 

Solution A 3 parties. 

Solution B 1 

§ 2. Le mordant ainsi obtenu sera versé sur la plaque de cuivre 
portant l'épreuve héliographique, après que, toutefois, la planche 
aura été bordée de cire (295). 

Cette solution peut être renforcée d'acide nitrique, mis goutte & 
goutte, jusqu'à ce que la morsure s'exécute parfaitement. 

§ 3. Les épreuves obtenues directement sur plaque par le bichro- 
mate de potasse (\ 60) doivent être mordues au moyen d'une solution 
de chlorure de fer (186). 
§ 4. IL Liquide pour mordre sur acier. 
Dissoudre dans : 

Alcool à 40<» (68) 500 gr. 

Acide nitrique (1002). Densité 1.22 

L'opération doit être faite à une température d'environ -j- 15*. 
Lorsque le mélange est complet, ajoutez : 

Nitrate d'argent (983) dissous dans de l'eau distillée. 0.83 
Cette solution se prépare d'avance et produit des traits d'une 
grande finesse, lors même que l'acier est de qualité inférieure. 
§ 5. Si le vernis est faible, composez le mordant suivant ; 

Alcool (68) 6 gr. 

Eau distillée 9 

Acide nitrique pur (1002) 16.60 

Nitrate d'argent (983) 0.83 

Ce mordant peut également se préparer d'avance. 
§ 6. Il est bon, pour obtenir des gravures d'une grande pureté, 
d'employer les trois liqueurs suiv^^ntes : 

1* Mordant §4 ou 5. .' . . 

2o Eau distillée 100 gr. 

Acide nitrique à 1.22 (1002) 4 

30 Eau distillée. 100 

Alcool à 40o (68) 6 

§ 7. On commence par laver pendant 40 secondes la plaque chargée 
de répreuve avec le liquide 2*. On rejette vivement celui-ci, puis, 
avant que la glace ait eu le temps de sécher, on la couvre de la so- 
lution l". La glace ayant été bordée de cire, l'épaisseur de la couche 
ne doit pas dépasser 1/2 centimètre. Aussitôt que le liquide !• est mis 
en contact avec l'épreuve, les parties dénudées du métal commen- 
cent à se couvrir d'une poussière gris noirâtre qu'il faut enlever dou- 
cement et constanmient avec un pinceau doux, afin de permettre au 
mordant d'atteindre plus profondément les parties métalliques situées 
au-dessous. 

§ 8. Lorsque l'action paraît suffisante, on rejette le mordant et on 
lave soigneusement avec la liqueur 3*. Puis on laisse sécher. 
Le mordant § 4 ou § 5 doit rester en contact 3 minutes à peu près ; 
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si Ton prolongeait son action davantage, la solution deviendrait 
boueuse, parce que le liquide ne serait plus dans des conditions con- 
venables pour agir. L'effet désiré s'obtient par des morsures succes- 
sives entre lesquelles il faut avoir soin de laver parfaitement la 
plaque'au moyen du liquide 3**. Il est très-important que la tempé- 
rature de la plaque d'acier et de la pièce où Ton opère ne descende 
pas au-dessous de -|- 18* environ, et ne dépasse jamais + 25*. 

Une morsure de 8 minutes à + 18<» équivaut à une action de 6 mi- 
nutes à + 25». 

§ 9. On peut également employer les formules § 4 ou § 5, en ajou- 
tant au mordant de Tacide acétique (19) concentré. Les épreuves 
obtenues sur acier par le bichromate de potasse (160) peuvent être 
gravées de cette manière. 

§ 10. m. Liquide pour mordre électriquement sur le %inc. — Les 
épreuves au bitume (467) sur zinc, celles préparées au bichromate 
de potasse et au noir de Brunswick peuvent être traitées par le pro- 
cédé de gravure galvanique suivant. 

Aussitôt après le développement de l'épreuve et lorsque le vernis 
est sec, le verso de la plaque et les parties non destinées à subir 
Taction du mordant doivent avoir été couverts de noir de Bruns- 
wick, et, au nioyen d*un conducteur en cuivre, mises en communi- 
cation d'une plaque de cuivre à la distance de 0^.005. 

§ H. Ce couple galvanique est introduit dans une solution de 
sulfate de cuivre (1368) marquant 15® Baume. L'acide sulfurique 
(1380)', mis en liberté par la décomposition du sulfate de cuivre, dis- 
sout toutes les portions du zinc qui ne sont pas protégées par le 
vernis, et la plaque peut être gravée plus ou moins profondément 
suivant la nature du dessin. 

Mais, comme en général un seul couple n'agit que faiblement, on 
sera obligé de mettre la gravure en conununication avec une batterie 
pour oblienir une profondeur suffisante. Pour donner à la gravure 
l'apparence d'une lithographie, il suffit, en général, de prolonger 
l'action pendant cinq minutes, et il faut aller jusqu'à sept si Ton 
veut imiter un dessin à la plume. Le sulfate de cuivre n'attaque pas 
les lignes, même les plus délicates, et n'exerce aucune action sur le 
vernis. 

§ 12. IV. Liquide pour mordre sur la pierre lithographique. — Si 
l'on a un dessin formé seulement de lignes et de hachures, on peut 
préparer au moment de l'emploi, le liquide suivant : 

Gomme arabique (737) .^ 123 gr. 

Eau distillée ' 4S0 

Acide nitrique ordinaire (1002) 8 c. c. 

On peut faire d'avance la solution de gomme et n'ajouter l'acide 
qu'au moment de s'en servir. 

§ 13. Si la planche à mordre porte des demi-teintes, il vaut mieux 
employer le liquide suivant ; 
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Gomme arabique (737) 125 gr. 

Eau distillée SOO 

Acide chlorhydrique (234) 10 c. c. 

On peut ajouter à ce mordant une certaine quantité d*eau et en 
imprégner un linge qu'on laisse en contact avec l'épreuve pendant 
une nuit. 




303. — HELIOGRAPHIE SUR TALC : (Woodbury, i865). {Héliog.). 
V. .770. 

§ 1. La substitution du talc au verre permet d'obtenir, au moyen 
du relief produit par l'épreuve bichrômatée, un nombre indéfini de 
planches gravées en taille-douce, par une simple pression. Ce procédé 
est susceptible d'un grand nombre d'applications commerciales. 
§ 2. La gélatine se fait de la manière suivante : 

Gélatine (723) 60 gr. 

Sucre blanc (1362) 22.50 

Eau 180 

La solution une fois opérée à une chaleur douce, on la passe à 
travers un morceau de mousseline fine. Si la gélatine employée est 
coupée en morceaux, comme la colle de poisson (796), il ne sera pas 
nécessaire de la clarifier au blanc d'oçuf; le filtrage suffira pour 
donner un liquide parfaitement clair. 

§ 3. Ce mélange se conserve une semaine environ. Pour s'en servir 
immédiatement, on place le vase où s'opère la dissolution, dans de 
l'eau chaude et on fait un mélange de : 

Solution de gélatine et de sucre^ § 2 120 gr. 

Bichromate d'ammoniaque (159) 3.60 

dissous dans : 

Eau 30 

Pour obtenir un moule de peu de relief, on doit faire une petite 
quantité de couleur : en général, la teinte môme du bichromate suffit 
pour empêcher les rayons du soleil d'agir trop profondément. Le 
mélange fait, on passe de nouveau la solution et elle est alors prête 
à servir. 

§ 4. Sur une plaque de verre humectée, on apphque une fouille 
de talc (1397). Quand l'excès d'humidité est chassé, une légère pres- 
sion suffit pour obtenir l'adhérence. On place la surface de la feuille 
bien horizontalement, on la nettoie et on y applique la couche bichrô- 
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matée. Si Ton fait cette opération le soir, le lendemain la couche sera 
dans un état parfait, parce qu'elle aura suffisamment reposé. Si on la 
laissait sécher complètement, ce qui a lieu au bout de 2 ou 3 jours, 
elle deviendrait insoluble, même dans l'eau la plus chaude. 

§ 5. Pour opérer, on coupe avec un canif les bords de la gélatine 
(723), et on l'enlève avec la feuille de talc de la plaque de verre. On 
essuie le revers de la feuille et on Texpose, du côté préparé, sous un 
négatif, en plaçant derrière une plaque de verre; le contact est assuré 
à l'aide de bandes de caoutchouc. 

§ 6. L'exposition a lieu dans un cabinet obscur où la lumière ne 
pénètre qu'à travers une lentille condensatrice, comme pour les agran- 
dissements (101, 273, m — 401, 208, IV — i, V). La plaque préparée 
doit être placée à une distance de 50 centimètres environ du foyer 
de la lentille. La chambre solaire o^dinair^ convient très-bien pour 
cet usage. L'exposition dépend beaucoup de la distance à laquelle le 
négatif est placé relativement au foyer de la lentille. En été, la cha- 
leur excessive ferait fondre la gélatine à une distance de 33 centi- 
mètres du foyer. 11 vaut donc mieux l'éloigner davantage, ce qui n'a 
d'autre inconvénient que d'augmenter le temps de pose, tout en 
élargissant le cercle de lumière qui frappe sur le cliché. Avec un 
négatif d'une intensité ordinaire, et la plaque gélatinée placée à 50 
centimètres du foyer du condensateur, l'exposition doit être de une 
heure à une heure et demie. 

§ 7. Après cette exposition, le talc gélatine est placé dans un vase 
plein d'eau aussi chaude que la main puisse Tendurer. Les parties 
non attaquées par la lumière s'y dissolvent rapidement, et si Ton 
change l'eau quand elle se refroidit, l'opération n'exigera pas plus de 
iO'. Les plaques en relief sont conservées dans un endroit frais si on 
ne les emploie pas de suite,.car la chaleur les fait gondoler et sépare 
la gélatine du talc. 

§ 8. On a employé diverses méthodes pour obtenir un moule de 
cette première épreuve. Celle qu'on emploie pour Yimpression natu- 
relle est la plus simple et présente lô plus d'avantages. 

On prend deux plaques de plomb bu de métal à caractères, polies, 
laminées et coupées en feuilles de la dimension voulue ; et deux 
plaques de fonte de fer dont les surfaces soient parfaitement planes, 
ayant 3 centimètres d'épaisseur et ufi peu plus larges que l'épreuve. 

§ 9. La feuille de talc est posée, la face gélatinée en dessus, sur 
une de ces plaques de fer; on place dessus une feuille de métal 
tendre, puis la seconde plaque de fer. Le tout est soumis à une forte 
pression, soit à l'aide d'une presse à rouleaux, soit au ùioyen d'une 
presse hydraulique. Le relief de la gélatine pénètre alors dans la 
feuille métallique et s'y repraduit en creux. On a ainsi une planche 
à impression en métal qui n'exige aucun montage. 

Quand oh a un nombreux tirage à faire, il faut un alliage plifs 
dur de métaux ; mais pour vingt ou trente exemplaires, le plomb 
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sans alliage suffit. On peut prendre autant d'empreintes que Ton 
veut du talc gélatine, sans que l'épreuve en soit abîmée; on pourra 
donc, pour multiplier le tirage, faire plusieurs moules du même 
sujet. 

§ iO. Le tirage se fait avec une encre demi-transparente composée 
d'une faible solution de gélatine et d'aquarelle ou de charbon (229), 
donnant toutes les demi-teintes de la photographie. Le papier sur 
lequel on fait le tirage doit avoir une surface très-fine pour ne pas 
avoir de granulations dans l'image. 




304. — IMAGE PHOTOGRAPHIQUE DÉVELOPPÉE SANS ARGENT. SUR 
COLLODION : (Carey Lka, i865). {PhoL) 

§ 1 . Pour l'habile opérateur, Tiodure d'argent (837) de la couche 
de collodion ne subit ni réduction ni décomposition par la lumière. 
En agissant sur ce sel dans la chambre noire, la lumière lui donne 
seulement la propriété d'attirer à lui les parcelles de métal prêtes 
à se précipiter (*). 

Le sel employé est le protonitrate de mercure (i54) monobasique 
Hg*0, N0^-f-2aq. On fait ensuite une dissolution d'acide pyrogal- 
lique (4239) dans l'eau, à laquelle on ajoute de Tacide acétique (19) 
et quelques gouttes d'une solution presque neutre du sel de mercure. 

§ 2. Après avoir été préparée de la manière ordinaire et exposée, 
la plaque coUodionnée est placée sous un filet d'eau contenant des 
chlorures dissous, puis soumise à Taction de la solution révélatrice 
ci-dessus. LHmage se révèle avec tous ses détails. L'action révélatrice 
du sel de mercure est ici bien évidente. Donc l'image invisible peut 
attirer à elle d'autres parcelles métalliques que celles de l'argent (112). 

§ 3. Dans une seconde expérience, le pernitrate de mercure acide a 
été substitué |lu premier sel, mais sans produire aucun développe- 
ment. Une plaque préparée comme dans la première expérience, mais 
lavée beaucoup plus longtemps, n'a donné au développement qu'une 
ima^e beaucoup plus faible. 

§ 4. Pour soumettre le développement au mercure à une épreuve 
décisive, M. Lea eut recours au traitement suivant : Une glace a été 
sensibilisée, exposée et développée à l'argent de la manière ordinaire, 

(1) Nous avons émis cette opinion depuis longtemps dans une étude des effets photogra- 
pbiques. No lOi du vol. III. Mars 18«3. H. B. 
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puis lavée avec soin. Ensuite elle fut traitée avec une 'solution acide 
et diluée de pernitrate de mercure jusqu'à ce que Fimage développée 
ait «empiétement disparu. Alors la plaque fut lavée et reçut la solu- 
tion mercurielle. Après un espace de temps assez long^ une image 
affaiblie se montra. 

305. — IIPRESSIOM PHOTOGRAPHIQUE SAIS LUmSRE : [Hogdson, 
1865). (PhoL) 

§ i. On plaça une lithographie coloriée dans un tiroir^ entre deux 
feuilles de papier sensible préparé de la manière suivante et servant 
ordinairement aux agrandissements : 

Colle de poisson (796) • . . • 25 gr. 

lodure de potassium (848) 30 

Bromure de potassium (191) 10 

Chlorure de sodium (277) 4 

Eau 125 

§2. Ce papier ainsi préparé n'est pas sensible à la lumière^ et 
cependant la lithographie coloriée s'est imprimée sur chacune des 
feuilles qui la touchait, en négatif sur la feuille supérieure, en positif 
sur Tinférieure. 

Les bleus et les verts de la lithographie ont donné des blancs, les 
rouges des rouges. 

§ 3. Exposées à la lumière du jour, ces images se sont dissipées en 
48 heures. 
Le tout était demeuré en présence depuis octobre jusqu'en juillet. 
Il n'échappera à personne la similitude de ces expériences avec 
celles faites par Niepce de Saint-Victor. 




306. — LUnÉRE ARTIFICIELLE FIXE pour la photographie : (Car- 
LEVARIS, 1865). (PhoL) V. 

§ 1. Lorsqu'on brûle du magnésium (909), soit dans l'air atmo- 
sphérique, soit dans l'oxygène pur (1033), on oberve que l'éblouissante 
lumière donnée par ce métal ne se manifeste que du moment où une 
certaine quantité d'oxyde s*est déjà formée, oxyde que la chaleur de 
la réaction chimique porte à une très-haufe température. 

§ 2. La lumière, dans ce cas, comme dans la combustion de l'hy- 
drogène carboné (33*, V), coname dans celle de Fhydrogène (786) 
au contact du platine (1180), coname enfin dans celle de Drummond, 
dérive des molécules solides portées à une très-haute température. 
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laquelle peut bien fondre et volatiliser le platine^ mais laisse Toxyde 
de magnésium (74^ III) solide^ fixe et intact. 

§ 3. Pour porter cet oxyde à la température nécessaire pour qu'il 
donne une grande et belle lumière^ on doit le chauffer en petite 
quantité et sous le plus grand volume possible. On réalise cette con- 
dition en employant Toxyde spongieux obtenu de la manière suivante : 

§ 4. On place dans la flamme du gaz oxy-hydrique (340, V) sur 
un prisme de cbarbon de cornue à gaz, un morceau de chlorure de 
magnésium. Celui-ci ne tarde pas à se décomposer, et laisse Toxyde 
spongieux qui donne la lumière en question. Ou bien on prend sim- 
plement du carbonate de magnésie (209) du commerce, on en fait, en 
le comprimant, des prismes qu'on place dans la flamme de deux gaz 
mélangés, et on obtient les mêmes effets lumineux qu'avec le chlorure 
de magnésium. 




307. — MORDANT POUR LES GRAVURES RÉLIOGRAPRIQUES SUR 

ACIER. (Grav.). V.302, V,§4. 

308. — lORDANT POUR LES GRAVURES RÉUOGRAPHIQUES SUR 
CUIVRE. (Gray.). V. 302, V,§i. 

309. — MORDANT POUR LES GRAVURES HÉLIOGRAPHIQUES SUR 
PIERRE LITHOGRAPHIQUE. [Grav.]. V. 302, V, § 12. 

310. — MORDANT POUR LES GRAVURES HELIOGRAPHIQUES SUR 
ZINC. [Grav.), V. 302, V, § 10. 




311. - NEnOTAGE DES GUCES VERNIES ayant s^rvi : (Jex Bard- 
WELL, i865). [PhoU). V. 977 — 75, 352, 111 — lOi, V. 
§ 1. Mélangez :. 

Vieux collodion hors de service 500 gr. 

Acide chlorhydrique (254) 30 

Agitez. 
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§ 2. Recouvrez de ce mélange la glace vernie que vous voulez 
nettoyer, en suivant exactement la même marche que si vous vouliez 
la coUodionner, et, après Favoir ainsi recouverte, déposez-rla sur une 
table la face en dessus. Prenez alors une autre vieille glaoe vernie 
également, recouvrez-la de même, puis couchez-la sur la première 
de façon que les deux faces se trouvent en contact. Procédez ainsi 
pour les autres en les recouvrant du mélange de la même faç^u iBt les * 
couchant l'une sur l'autre par couples. y 

§ 3. Laissez le contact de chaque couple se prolonger dans ces cou* 
ditions pendant i5 minutes au moins. Lorsque l'action parait sufl-^ 
santé, séparez les glaces^ plongez-les dans Teau et détachez, soit à la 
main, soit à Taide d'un linge, la couche qui les recouvre; vous verrez 
alors le vernis et le collodion â'enlever ensemble avec la même fa- 
cilité qu'une couche de collodion ordinaire qui n'aurait pas été 
séchée. Lavez bien ensuite et procédez au nettoyage comme s'il s'a- 
gissait d'une glace neuve. 




312. —PAPIER POSITIF POUR AGRANDISSEMENTS : (Hermagis, i865). 
(PhoL). V. 78, m — 135, 160, 161, 187, V. 
§1.1° Faites un empois avec ; 

Amidon (87) 20 gr. 

Eau distillée 230 

2° Ajoutez à cet empois encore chaud : 

Chlorure de sodium (277) , 20 gr. 

Sucre candi (1362) 0.50 

Acide tartrique (1401) SO 

§ 2. 3® Avec une éponge fine, étendez cet empois encore chaud sur 
la feuille de papier; 

4° Avec une autre éponge fine et humide, régularisez cette couche 
et enlevez l'excédant d'empois; 
5* Séchez à l'ombre ou au soleil et conservez la feuille au sec. 
§ 3. 6° Sensibilisez au moment du besoin à l'aide d'une éponge 
imbibée d'une solution de nitrate d'argent à 20 p. 100 (983). 

7° Séchez, exposez à la chambre solaire et suivez la venue de 
l'image. 

Il faut 40 minutes pour l'épreave grandeur naturelle (cliché de 
8 cent.), et, en général, le papier albuminé (1106) exige un temps 
double, deux heures et demie, parfois trois heures. 
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§ 4. 8* Virage avec le bain Bayard (1515) au chlorhydrate d'am- 
moniaque (253). 

9° Fixage à Thyposulfite de soude (795). 

. Avantages : économie, simplicité, diminution du temps de pose, 
solidité. 

313.— PHOTOGRAPHIE ASTRONOMIQUE : (Rutherford, 1865). (PhoL). 
V. 1148 — 263, m. 

§ 1 . Cet habile observateur a présenté . dernièrement une épreuve 
delà Lune ayant "60 cent, de diamètre et tirée d'après un négatif 
obtenu au moyen de son gyand réfracteur. Comme <5ette épreuve 
présente une finesse égale à celle qu'on obtient avec les puissants 
réflecteurs jusqu'alors employés, il est fort important d'apprendre 
par quels moyens on a pu éviter les difficultés que présentent ordi- 
nairement l'emploi des réfracteurs lorsqu'on leur demande une 
netteté parfaite. 

§ 2. L*habile opérateur a établi qu'au moyen du spectroscope, il 
était parvenu à fixer les .conditions d'achromatisme de son objectif. 

L'image d'une étoile au foyer d'un objectif d'une correction ab- 
solue devrait être un point, car tous les cônes lumineux qu'il est 
possible de concevoir doivent avoir pour base l'objectif lui-même ou 
certaines parties de celui-ci. Ce point, recueiin par un prisme, devrait 
de même se transformer en une ligne rouge à l'une de ses extrémités, 
violette à l'autre, et sur laquelle les couleurs spectrales devraient se 
succéder dans leur ordre régulier. 

§ 3. Mais si, l'objectif n'étant pas convenablement corrigé, tous les 
rayons colorés ne viennent pas se réunir au même foyer, le spectre 
n'affecte plus la forme d'une ligne, mais les couleurs non corrigées 
s'étalent sous la forme d'une brosse dont la largeur est précisément 
celle du cône au moment de son intersection par le prisme. On voit 
donc qu'il suffit de jeter un coup-d'œil sur le spectre d'une étoile 
pour reconnaître quelles sont les parties du spectre terminées par des 
raies parallèles et qui, par conséquent, correspondent à un foyer 
unique, quelles sont les parties qui ne satisfont pas à cette condition, 
et quel est leur degré de divergence. En expérimentant d'après ces 
données, M. Rutherford a démontré qu'un objectif de flint (691) et 
de crown (437), disposé de telle sorte que le foyer visuel (710) et le 
foyer photographique (706) coïncident, réalise la meilleure condition 
pour sacrifier tout à la fois et les qualités visuelles et les qualités 
photographiques. 

§ 4. M. Rutherford a démontré que, pom' maintenir entre des 
lignes parallèles la portion photographique du spectre, il était néces- 
saire de combiner un crown donné avec un flint tel, que la distance 
focale résultante fût d'un dixième plus courte que celle nécessaire 
pour produire sur l'œil un effet achromatique (21) ; mais il faut le 
dire, une lentille photographique qui, daïis ces conditions, donne 
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une épreuve parfaite, est dénuée de toute qualité pour la simple 
vision; 

§ 5. Ayant ainsi obtenu la correction au point de vue de l'achro- 
matisme, il fallait s'occuper d'obtenir la correction au point de vue 
de rimage; ici le jugement de l'œil est absolument sans valeur, à 
moins qu'il ne soit isolé de l'influence des rayons photographiques 
(i 244). Les premières corrections furent faites en interposant entre 
l'œil et Toculaire une nacelle de verre remplie de sulfate de cuivre 
(1368) et d'ammoniaque (181 bis, III); l'étoile a de la Lyre et Sirius 
servaient de but pour ces expériences, mais les corrections les plus 
délicates furent faites, en dernier lieu, en reproduisant par la pho- 
tographie trois étoiles et vérifiant les défauts de système par les im- 
perfections des reproductions. Ce travail, souvent entravé par le 
mauvais temps, a été très-long. 

L'objectif de M. Rutherford a été terminé au i^' décembre dernier. 
Ses dimensions sont les mêmes que celles de l'objectif achromatique 
de la lunette, soit H pouces i/4; sa distance focale est de quelques 
pouces inférieiu-e à celle de cet objectif, et il est facile de les substi- 
tuer l'un à Tautre. Avec cet objectif corrigé, il est facile de repro- 
duire tel objet que Ton aperçoit, pourvu qu'il y ait une lumière suffi- 
sante et que l'atmosphère n'oppose au<îun obstacle. M. Rutherford a 
obtenu de cette façon l'image d'étoiles de la huitième et de la neu- 
vième grandeur. Une exposition d'une seconde suffit à obtenir une 
impression vigoureuse de Castor ; après une pose d'ime demi-seconde, 
la plus petite étoile est presque visible; ce temps n'est guère que le 
dixième de celui qu'exige l'objectif achromatique. 




314. — VITRAUX PHOTOGRAPHIQUES : (Marchal et Tessié du Motay, 
I865).(P^o^). V. 71,111. 

§ I . Ce procédé complet comprend une série de dix opérations que 
nous allons décrire sommairement d'après leur ordre. 
1* On dissout dans : 

Benzine (152) 100 parties. 

Caoutchouc (20b ter) 4 

On ajoute : 

Gollodion normal (374) dissous dans Téther (657). 1 
Ce composé est versé sur l'une des matières où Ton veut directe- 
ment produire ou reporter une image photographique vitrifiable ; on 
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le fait ensuite sécher soit à l'air libre, soit dans une étuve, jusqu'à ce 
qu'il forme une couch^ pelliculaire très-adhérente. 

§ 2. 2° Sur cette première couche ainsi desséchée on verse du col- 
lodion ioduré. Cette seconde couche s'unit intimement à la première 
et acquiert par le fait une résistance au moins égale à celle d'une 
feuille de caoutchouc de semblable épaisseur, résistance qu'aucun 
collodion ne possède. 

§ 3. 3° Après avoir immergé la double couche ainsi préparée dans 
le bain de nitrate d'argent (983), on génère l'image, soit dans la 
chambre noire, soit par superposition. 

4<» L'image latente étant produite, on la fait apparaître et on la dé- 
veloppe par l'un quelconque des agents révélateurs en usage. 

5° On fixe l'image révélée par l'action successive de deux bains 
contenant en dissolution, l'un, des iodocyanures (424), et l'autre des 
cyanures alcalins (456). 

6® On trempe l'image ainsi fixée pendant quelqiîes minutes dans 
une solution de sulfate de protoxyde de fer (1230), d'acide pyrogal- 
lique (4239) ou de tout autre acide réducteur des sels d'argent. 

§ 4. 1'* On renforce l'image par la réaction de l'acide pyrogallique, 
de l'acide gallique (721), de l'acide formique (703) ou du sulfate de 
protoxyde de fer sur une solution de nitrate argentique acide (983). 
Ce renforcement exige en moyenne l'emploi de quatre à six bains 
renforçateurs pour les images destinées à être vaes par réflexion, et de 
douze à quinze bains pour les images destinées à être vues par trans- 
parence. Pendant cette opération du renforcement, les images sont 
en outre lavées à trois ou quatre reprises dans des bains alternés, 
contenant en dissolution des iodocyanures et des cyanures alcalins, 
puis tout aussitôt dans des solutions de sulfate de protoxyde de fer, 
d'acide pyrogallique ou de tous autres acides réducteurs des sels 
d'argent. 

L'emploi consécutif des bains d'iodocyanures et des cyanures alca- 
lins a pour effet la dissolution complète des poudres argentiques non 
adhérentes précipitées sur la surface totale de l'image par chaque 
bain renforçateur, et ce, sans détruire le modelé primitif qui seul ainsi 
se renforce. Les lavages aux bains réducteurs, en rendant de nouveau 
neutre ou acide la surface de la couche métallisée, augmentent puis- 
samment l'action ultérieiKO des bains de renforcement. 

§ 5. 8<> L'hnage photographique étant révélée, fixée et renforcée, on 
la trempe pendant une ou plusieurs heures, soit dans des bains de 
chlorure (276) ou de nitrate de platine, soit encore dans des bains 
de chlorure d'or (273). Pendant ce trempage, l'argent de l'image est 
en partie remplacé, soit par du platine (1 \ 80), soit par un mélange 
de platine et d'or, soit par de l'or seul (1025). Ces divers bains sub- 
stitutifs de la couche d'argent ont pour but de faire varier, ou la 
couleur, ou la nature de l'image après que celle-ci est vitrifiée. En 
effet, lorsqu'on se propose d'obtenir au feu de moufle, par la réaction 



334 VITRAOX PHOTOGRAPHIQUES. 

des fondants siliciques (1324) ou boraciqnes (182), des images de 
couleur noire-verte, on immerge d'abord ces images dans un bain 
de cblorure ou de nitrate de platine. Lorsqu'on veut, au contraire, 
avoir des images de couleur noire, on les trempe consécutivement 
dans des bains de chlorure d*or et de nitrate de platine. Lorsqu'enfin 
oh désire produire des images dorées, on les substitue dans des bains 
contenant exclusivement des sels d'or. 

§ 6. 9° L'image, au sortir du bain de platine ou d'or, est lavée 
dans un bain de cyanure alcalin ou d'eau ammoniacale (90) au 
maximum de concentration; elle est ensuite recouverte d'un vernis 
de caoutchouc (205 /er), d'essence grasse ou de gutta-percha (765), et 
soumise à l'action d'un feu de. moufle qui brûle les matières orga- 
niques et met les métaux à nu. 

§ 7. iO* Enfin, l'image ainsi débarrassée du coUodion et des autres 
matières organiques est couverte d'un fondant silicique pu boracique 
et soumise au rouge orangé à l'action du feu qui la vitrifie. 

§ 8. Cette méthode, qui diffère essentiellement des procédés d'é- 
maillage par les chromâtes et les persels de fer, est d'une application 
facile, grâce à l'emploi de la pellicule combinée de caoutchouc et de 
collodion, qui seule permet de soumettre l'image, sans qu'elle se dé- 
place ou se déchire, à un grand nombre de renforcements et de 
lavages. 

§ 9. Scientifiquement, elle fait connaître la propriété qu'ont les 
bains alternés de cyanures et d'iodocyanures alcalins de dissoudre en 
entier : 1^ l'argent pulvérulent ou non complètement réduit qui reste 
constanoment uni à l'argçnt métallique après la révélation et la fixa- 
tion de l'image, et qui résiste à l'action dissolvante des hyposulfites 
(795), de l'ammoniaque (90) et même des bains de cyanure alcalin 
employés seuls; 2° de dissoudre également en entier les précipités ar- 
gentiques non adhérents aux images photographiques elles-mêmes, 
en laissant intact le métal qui forme l'image et qui, dès lors, se ren- 
force seul; elle permet aussi de constater que l'argent pulvérulent ou 
non complètement réduit qui résiste à l'action dissolvante des hypq- 
sulfites, de l'ammoniaque et des cyanures, ainsi que les précipités 
métalliques non adhérants engendrés par la précipitation de l'argent 
des bains renforçateurs, restent partiellement indifférents à l'action 
substitutrice des bains de-platine et d'or. 

§ iO. Artistiquement, elle se recommande d'une façon générale par 
ses appHcations multiples à la décoration de toutes les matières sili- 
ceuses, et d'une manière spéciale par son application sur le cristal et 
sur le verre, car par elle on obtient sur ces deux substances des 
images vitrifiées, visibles, soit par réflexion, soit par transparence, 
qui jusqu'ici n'ont pu être produites par aucune méthode photogra- 
phique connue. 
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315. — ACÉTIQUE 6ÉLATINISÉ (Acide) répandu sous le coUodion 
seq. {PhoL), V. 326, V, § 4. 

316. — ALLOXANTINE = C^Az^H^O*». {Chim,). V. 300, V. 

§ 1 . L'alloxautme peut être considérée comme dç Talloxane dans 
laquelle les deux équivalents d'eau ont été remplacés par un équi- 
valent d'acide formique (703—75, IV). 

La formule de Talloxane peut, en effet, se décomposer de la ma- 
nière suivante : 

C«Az2H*0*o= 2CUz +2C»0SH0 + 2H0. 

AUoxane. Cyanogène. Ac. oxalique. Eau. 

et celle de Talloxantine : 

C» Az«H«0*o 3^ 2C« Az+ C« HO^, Ho + C« 0», 3H0. 

Alloxantine.- Cyanogène. Ac. formiiitie. Ac. oxalique. 

L'on voit que Teau de la première formule est remplacée, dans la 
seconde, par un équivalent d'acide formique. 

§ 2. L'alloxantine se prépare en traitant l'acide uriqile (84, III) par 
le chlore (252), ou Talloxane par des matières désoxydantes comme 
l'hydrogène sulfuré (787), le protochlorure d'étain (5, IV) ou le zinc 
(1535) additionné d'acide hydrochlorique (784 J. 

On peut également faire bouillir une dissolution d'acide urique 
dans 32 parties d'eau et ajoutant de l'acide nitrique (1002) faible 
JTisqu'à ce que Tacide* uriquç soit dissous ; on évapore ensuite la 
.liqueur jusqu'aux deux tiers. 

§ 3. L'alloxantine cristallise en prismes obliques à quatre pans; les 

N« 12. Décembre 1865. 23 
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cristaux sont incolores^ légèrement jaunâtres. Ils deviennent rouges 
dans Tair chargé d'ammoniaque (90)^ et prennent un reflet métal- 
lique. Elle réduit les sels d'argent (112)^ et les oxydants la conver- 
tissent an alloxane. 




317. —BAIN D'ARGEHT AVEC lATIÉRES ORGANIQUES, pour le pa- | 
pier positif. (PhoL). V. 3i8, V. ' 

318. ~ BAIN FAIBLE DE NITRATE D'ARGENT POUR SENSIBILISER 
LE PAPIER POSITIF : (E. Palmer, 1865). (PhoL.y. V. 47, V. 

§'1. Faites im bain d'argent faible de la manière suivante : 

. Nitrate d'argent (983) . ^ 25 gr. 

Eau distillée ' 623 

On aura soin que Teau soit tiède avant d'y ajouter le nitrate. 
Quand il sera dissous, on y joindra : 

Ammoniaque liquide la plus forte possible (91). . 2 gr* 
et Ton secouera fortement. 

Environ 2 heures avant de faire le bain, on a dû mettre à peu près : 

Gélatine (723). 4 gr. 

à tremper dans l'eau. Au bout de ce tenips> et au moment de faire le 
bain, liquéfiez la gélatine en exposant le vase et Teau à la' chaleur. 
En cet état, ajoutez-le, peu à peu et par petites quantités, à la solu- 
tion chaude d'argent alcaliiiisè, agitant à ehaque addition. 

§ 2. Lorsque toute la gélatine sera ajoutée, il arriyera probable- 
ment que la solution résultante sera trop épaisse pour se laisser fil- 
trer. La quantité qu'il faudra ajouter sera juste ce qui permettra au 
tout de passer à travers un filtre neuf. Probablement les deux tiers à 
peu près de la quantité mentionnée ci-dessus seront d'une force con- 
venable. 

Alors que tout le bain aura été bien secoué pour assurer un mé- 
lange parfait des divers ingrédients, on le laissera froidir, et il sera 
prêt pour l'usage. , . 

§ 3. Quand le bain est fait et a été filtré dans un filtre neuf, ce papier 
à filtre (1039) ne peut plus servir de nouveau, parce qu'il contient 
dans sa texture un excès de gélatiue qui le durcit et empêche le U- * 
quide de passer à travers. Cela pourra arriveif de même pour les trois 
premières fois, après quoi vous n'aurez plus de difficultés à cet égard, 
à moins que vpus n'ayez mis trop de gélatine dans votre bain, au- 
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quel cas il faudra ajouter un peu de solution d'argent pur jusqu'à ce 
que le tout soit sufâsamment limpide pour écouler facilement ; aussi 
cette condition de filtrage est-elle un excellent guide pour les pro- 
portions. 

§ 4. 11 faut remarquer aussi que quand on s'est servi du bain 
pendant un certain temps^ il est nécessaire d'y ajouter de la gélatine 
fraîche, ce qui durcira encore le filtre pour une fois ou deux. Quand 
cela arrivera, il faut mettre le filtre aux résidus et en prendre un 
neuf. Pendant que le liquide filtre et qqi'il tombe de l'entonnoir au 
' fond du flacon, il se formff ordinairement une certaine quantité de 
•bulles mousseuses qui, si on les laisse dans la bouteille, ne se crèveront 
pas. La meilleure manière de s'en débarrasser consiste à placer le 
flacon dans une cuvette, et à le prendre assez petit pour que' la 
quantité de bain le remplisse et au-delà. Le liquide, en débordant à 
mesure qu'il filtre, entraine les bulles au dehors et laisse le flacon 
clair et limpide : ce qui est très-important, car s'il restait des bulles, 
elles s'attacheraient au papier, ce qui y produirait des taches. 

Le trop plein est versé dans un autre flacon pour être filtré avec la 
masse le lendemain. 

§ 5. Le meilleur papier pour ce procédé est lapins belle qualité de 
Saxe. On le fait flotter sur le bain, à la manière ordinaire, pendant à 
peu* près 3 minutes, après quoi il faut, sans perdre de temps, le sé- 
cher entièrement devant un bon feu. 

Avant' de le mettre au châssis positif (240 — 279, III), on le sou- 
mettra 10 minutes aux vapeurs de l'ammoniaque (90) en fumigation 
(7i7). Cette opération se fait bien facilement en le mettant dans une 
boite fermée au fond de laquelle on place deux soucoupes contenant 
de forte ammoniaque. 

§•6. Après la fumigation, le papier est très-sensible; il faut donc 
prendre soiu de, ne pas le laisser trop longtemps à la lumière. Si le 
papier produit des images trop bleues ou trop ardoisées, c'est une 
preuve que la fumigation a été poussée trop loin. En un très-petit 
nombre d'expériences, l'opérateur arrive au ton' qu'il veut produure. 
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320. - CAEBpMATK DE PLOIE « PbO, C0«. {Chim.). V. 1182. 

§ 1. On le prépare par plusieurs procédés. 

Le procédé de CUchy consiste à dissoudre de la litharge (889) dans 
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de Tacide acétique (19), de manière à obtenir une dissolution d'acé- 
tate basique renfemiant une grande quantité d'oxyde de plomb, et à 
la décomposer par l'acide carbonique (211). Celui-ci est produit par 
la combustion du foyer qui sert à chauffer les chaudières où l'on sa- 
ture l'acide acétique par l'oxyde de plomb. Celui-ci se trouve presque 
complètement précipité à l'état de carbonate, et la liqueur renferme 
la totalité de l'acide acétique (19) qui peut servir à redissoudre une 
certaine quantité d'oxyde de plomb. 

§ 2. En Angleterre, on se contente d'exposer à un courant de gaz 
acide carbonique, obtenu par la combustion du charbon (229), de la 
litharge (889) mouillée avec de l'acide acétique ou avec une dissolu- 
tion d'acétate neutre de plomb. 

§ 3. Le carbonate de plomb se trouve cristallisé dans la nature en 
beaux cristaux transparents et réfringents, isomorphes avec Tarrago- 
nite. On l'emploie dans la peinture à l'huile, sous le nom de céruse 
ou de blanc de plomb. On le mêle souvent de sulfate de baryte 
(143, V) ou de craie (428). Pour constater ce mélange, il suffit de 
traiter la céruse par de l'acide azotique (1002), qui dissout les carbo- 
nates de chaux (208) et de plomb, mais qui laisse le sulfate de baryte. 
On évapore la dissolution des nitrates et Ton reprend par l'alcool (68) 
qui dissout le nitrate de chjaux (32, III) et laisse le nitrate de plomb 
(994). 

321. — CÉRUSE. (Chim.). V. 320, V. 

322. - CHAMBRE PÂNORAUQUE ÉCONOnQUE : (J. Lambs, 1865). 
(PhoL). V. 223, 223 bis— 121, 354, 111. • 

§ 1 . Rien n'est plus facile, avec un peu d'adresse, que de converdr 
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en panoramique ime chambre noire ordinaire. Les. figures 440 et 441 
'vont rendre parfaitement claire la construction qu'il faut exécuter. 
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s 

i2j i2 est une planche sur laquelle la planchette 9^ .10 est fixée avec 
une vis 14^ de manière qu'elle puisse tourner autour d'elle. Sur cette 
planchette est fixée la chambre noire 1 , l'objectif 2^ qui est un ob- 
jectif simple stéréoscopique ordinaire. 

§ 2. 13 est le châssis de derrière qui porte un morceau de bois 4 
collé sur toute sa longueur. 3^ 3^ sont des morceaux de carton des- 
tinés à réduire l'ouverture. 8 est un taquet de bois pour arrêter le 
ch&ssis à plaque quand on commence. 

. Le derrière de la plaque de la chambre noire porte un morceau de 
bois collé i (fig. 441), de manière à couvrir la chambre qui s'ouvre 
Ainsi à reculons. Le volet de bois 3 (fig. 442) doit être reculé assez 
loin en arrière pour ne pas ouvrir et exposer la plaque jusqu'à ce 
que celle-ci approche de la fente à peu près à 3 centimètres. 

§ 3. Le bout de la planchette de base de la chambre noire, marqué 
par *, est alors approché presque contre Tépingle 6, la manivelle H 
étant détournée. 

5, 5, 5 est un morceau de fil solide qui ne sera pas trop tendu. 
Lorsque la chambre uo'ae glisse vers 6, il est facile de s'apercevoir 
que le fil et l'arrêt 15 sont prêts à agir sur la glace dépolie ou sur 
l'arrière de la chambre noire. • 

§ 4. n est également facile de comprendre qu'en tournant la mani- 
velle 11, pour faire glisser la chambre noire, le fil 5 tire la plaque à 
travers le fond du châssis, le chemin suivant lequel il travaille étant 
régularisé par l'épingle mise en 10, que l'on piquera plus'ou moins 
près de la chambre noire. Plus cette épingle est près de la chambre, 
moins vite marcjie la coulisse du fond, et vice versa, 

§ 5. Pour s'assurer coiùment marche la coulisse et si elle est en 
rapport avec la rapidité de l'objectif 2, tirez quelques lignes très- 
fines à travers la glace dépohe, puis tournez la manivelle 1 1, et vous 
poiu'rez facilement suivre, sur les objets qu'elles rencontreront, la 
marche-de l'appareil stur lui-même. 

Lavis 14, du devant, peut être exactement sous le centre de l'ob- 
jectif simple ou double; mais pourvu que la rapidité de l'objectif lui 
permette de ooovrir.la plaque, il importe peu que le pivot soit sous 
la plaque même si l'on veut. 

11 est important que le volet delà chambre noire glisse «facilement 
et ^ans seeousse : on peut employer du suif et de la mine de plomb, 
mais peut-être une surface couverte de papier permettrait-elle à du 
bois poli de glisser parfaitement sur elle. 

323. — CHLORURE DE lAGNÉSIUH ^ Mg, Cl + 5 HO. [Chim.). 
V. 306, V, § 4. ' 

§ 1. Pour le préparer, on traite la magnésie blanche (74, III) par 
l'acide chlorhydrique (254). Cette dissolution, amenée par l'évapora- 
tion à un grand état de concentration, abandonne, en refroidissant, 
des cristaux de chlorure de magnésium hydraté, dont la formule est : 
Mg, Cl -|- 5 H 0. Si Vévaporation est continuée jusqu'à siccité, le 
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chlorure de roagnésmin se décompose en acide chlorbydrique^ et il 
reste la magnésie libre. 

§ 2. On obtient du chlorure de magnésium anhydre^ en chauffant' 
un mélange de magnésie et de charbon (229) dans un tube de por- 
celaine, traversé par un courant de chlorure sec (252} ; mais, comme 
le chlorure de magnésium est très-peu volatil, il reste mélangé de 
charbon. 

§ 3. Le chlorure de magnésium existe dans les eaux de la mer; les 
dernières eaux-mères des salines en renferment des quantités consi- 
dérables qu'elles laissent déposer à Tétàt de chlorure double de ma* 
gnésium et de potassium. 

324. — COLLODION.ÂLBUIINÉ pour négatifs et positifs.: (Ac^âno, 
18«à). (P/io(.). V. 343. 

§ I. Dans rorigine, le procédé Fothergill, qui a pris un grand 
développement et n'est, en définitive, qu'une dérivation du procédé 
Taupenot, en France, se faisait ainsi : . . 

Une glace couverte de coUodion était sensibilisée dans un bain de 
nitrate d'argent légèrement acidulé, puis lavée avec une quantité 
limitée d'eau, de façon à diluer et non à enlever le nitrate d'argent 
laissé sur la couche. On versait alors à la surface une solution faible 
d'albiunine (46) contenant quelques gouttes d'ammoniaque (90), et 
on la promenait en avant et en arrière pendant quelques instants, 
après lesquels on l'enlevait par un abondant lavage. 

§ 2. Lorsque Talbumine amve en contact avec l'argent dilué qui 
reste dans les pores du coUodion, lequel, autant que possible, i>it 
être choisi de nature poreuse ou pulvérulente, une certaine portion 
de cette alljumine est rendue insoluble par l'argent et précipitée à 
travers la couche de coUodion. L'albumine non altérée est enlevée 
par le lavage subséquent, aq)rès lequel les plaques sont séchées et 
prêtes à exposer. ' [Sera continue). 

325. — COLLODION lÉGATIF PRÉSERVÉ AU TANNIN ET A LA DEX- 
TRINE : (P. Gaillard, i865). {PhoL). V. 93, 94, 95,, 96^ i26, 157, 
246, m — 106, 126, 142, 241, IV — 6, 228, V. 

§ 1. En essayant les différents procédés de coUodion sec connus, 
on a constaté qu'avec presque tous on devait, plus ou moins facile- 
ment, avec plus ou moins de certitude, obtenir des épreuves satisfais 
santés. Un nouveau procédé donnatit de très-bons résultats, rend 
la préparation aussi simple que possible et la réussite plus régulière. 
Sans couche de gélatine 723), les détachements sont très-rares ; on 
aurait tout au plus besoin, dans quelques cas, de vernir les bords du 
cliché. Les glaces se conservent au moins six mois et la sensibilité 
est assez grande pour obtenir un portrait à l'ombre en 30". La réus^ 
site dépend de la rfgoureuse exactitude des dosages. Le nettoyage 
de la glace (977 — 75, 352, III) doit être aussi parfait que possible : 
wi une glace sale, le coUodion ne tiendra pas; quel que soit le net- 
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toyage employé^ il est bon de le terminer par un mélange d*eau et 
de terre pourrie, acidulé par quelques gouttes d'acide niteique (1002). 
. § 2. Composition du collodion. 

Le dosage et là proportion exacte des iodares sont d'une grande 
importance. Voici la formule du coUodion qui a donné les meilleurs 
résultats : 

Ether (657) 70cc. 

Alcool à 40» (68) 20 

Solution sensibilisatrice (§3) 10 

Coton-poudre (409) (8-143, lY) ' . 1 gr. 

§ 3. Solution sensibilisatrice. 

Alcool (68) .... • • • • 100 gr. 

lodure d'ammonium (836) 2 

lodure de cadmium (841) 6 

Bromure de cadmium (185)^, •....* 6 

Ajoutez au collodion de Tiode (209, III) en paillettes pour lui don- 
ner la teinte du vin de Madère. 

§ 4. Bain sensibilisateur. 

Eau distillée 100 gr. 

Azotate d'argent (983) 10 

Acide acétique (19) , 10 

La glace, après avoir séjourné environ 5 minutes dans ce bain, est 
plongée dans une cuvette d'eau distillée, et ensuite successivement 
dans 3 cuvettes d'eau ordinaire ; après quoi lavée sous un filet d'eau, 
plongée dans la solution préservatrice et mise à sécher spontanément 
le long d'un mur. Chacun de ces lavages doit durer au moius cinq 
minutes, ainsi que le séjour dans la solution préservatrice.' Si la pré- 
paration a été bien faite, la glace sèche doit avoir Taspect brillant 
d'une glace albuminée. 
§ b. Solution préservatrice. 
Préparez séparément les deux solutions suivantes : 

lo Eau 300 gr. 

Tannin (1398) 20 

2» Eau.' 700 

Dextrine 50 

et versez petit à petit en agitant la solution 1». Dans la solution 2^, 
ajoutez 50 cent, cubes d'alcool (68) et filtrez. Cette solution se con- 
serve plusieurs mois. 

§ 6. Développement. 

Le développement peut se faire à la main et n'est pas beaucoup 
plils long que celui d'une glace humide. Il suffit de verser sur la 
glace mouillée d'avance & l'eau ordinaire, la solution suivante : 

Eau distillée 500 gr. 

Acide pyrogallique (1239) 2.5 

Acide acétique (19) 5 

Alcool (68) 75 
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« 

additionnée de 2 gouttes pour 100 cent, cubes de :. 

Eau distillée. : . . . . 100 gr. 

Azotate d'argent (983) 3 

Acide acétique (19) 8 

On renforce en ajoutant plus d'acéto-nitrate aussitôt que les dé« 
tails.sont venus dans les ombres. 

326. — COIPOSÉS DE L'ALBUIIHE ET DES OXYDES MÉTALLIQUES: 

(E. Reynolds, 4863). (C/im.). V. 325, III. 

§ 1. Laissant pour un moment de côté Tintérèt théorique qui s'at- 
tache à la recherche de l'action des solutions argento-ammouiacales 
(bain sensibiUsateur) sur le blanc d'œuf (albumine) (46), on peut étu- 
dier leur action comme agent de sensibilité. 

Les épreuves obtenues au moyen du papier albuminé sensibilisé 
sur un bain d'ammomo-nitraté d'argent (93) ont toujoiu^s été trouvées 
délicates de détails, se prêtant à une facile réduction de l'argent, et 
rendant ainsi beaucoup plus d'épreuves de négatife qui, sur du papier 
préparé au nitrate simpïie, n'auraient offert qu'un tirage dur et des 
contrastes désagréables. 

§ 2. Quoique possédant quelques avantagea marqués, ce mode de 
sensibilisation n'est pas sans présenter de nombreux inconvénients 
qui le rendent peut-être moins commode que la méthode ordinaire. 
Parmi les plus frappants de ces désavantages, il faut citer : 

4® La difficulté de garder le papier préparé, surtout en été; 

2** Une forte tendance à ronger les blancs; 

3® Et l'introduction d'une quantité de matière organique dans Je 
bain, provenant de l'action sur l'albumine de l'ammoniaque (90j, 
toujours présent à Tétat libre, même dans les bains préparés avec le 
plus grand soin. (Sera continué.)^ 



317. — DÉVELOPPEIENT AU FER ET A LA GÉLATINE des épreuves 
négatives sur coUodion : (H. Warner, 4865). (Chim.). V. 327, Y. 

§ 4. Ce nouveau développement n'offre aucune difficulté de pré- 
paration : dans la saison chaude, la gélatine (723) ne devient point 
filamenteuse si l'on prend seulement soin de placer la solution dans 
un endroit sec et chaud • mais en hiver, elle peut durer au moins 
deux fois plus longtemps. On doit donc la regarder comme un excel- 
lent développateur d'hiver/ qiii^ doiin^ de très-bons résultats et ne 
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demande rien, ou presque rien, comme renforcement, même avec 
une courte exposition. 

§ 2. Le grand désir des opérateurs est de faire des épreuves d'une 
extrême finesse, oubliant quelquefois que. par les temps couverts, la 
force actinique est tout-à-coup anéantie, tout comme s'ils se servaient 
de trop petits diaphragmes. Alors, comme on ne peut pas prolonger 
la pose en raison du temps ou de l'étroitesse du diaphragme, il en 
résulte des manques de pose et des excès de développement. 

§ 5. Le nouveau développateur a la- propriété de touffaire sortir 
parfaitement bien. 11 coule sur la glace comme de Thuilé et, excepté 
dans le cas d'un, vieux bain, ne demande pas d'alcool (68). Pour 
renforcer, un peu diimême développement, avec quelques gouttes de 
solution d'argent (983) à 4 0/0, et un peu d'acide acétique (19) suffi- 
sent, mais l'épreuve doit être renforcée avant le fixage. 

§ 4. Préparation, Dans un flacon à large goulot, on place 

Gélatine blanche (723) - 4 gr. 

sur lesquels on verse : ' 

Eau ' 373 gr. 

Acide acétique cristallisable (19) . ' 30 

On secoue fortement et l'on place le flacon sur une étuve ou près du 
feu, pour aider à la dissolution : en une demi-heure, le tout est clair 
et limpide. 

§ 5. On met alors dans un autre flacon 

Protosulfate de fer (1230) 120 gr. 

Eau 21itr.200gr. 

On fait également dissoudre à la chaleur, puis on filtre la gélatine 
dans la solution de fer. On renverse le flacon sens dessus dessous deux 
ou trois fois, pour bien mêler les liquides, et le tout est prêt à 
servir. 

Gardez le flacon dans l'endroit le plus chaud du laboratoire. 

§ 6. On peut garder ce développement pendant plus de trois mois, 
jusqu'à ce qu'il soit tout-à-fait rouge, et il donne toujours les mômes 
" excellents résultats qu'au commencement : comme le vin, il bonifie à 
vieillir. 

Evitez seulement les bulles d'air qu'il est prêt à former en le remet- 
tant dans le flacon. ' 

328. — DÉVELOPPEHENTS FERRO-GÉLÂTINEUX DES NÉGiTIFS SUR 
COLLODION. {PhoL). V. 326, V. 
§ 4. Manière de composer le développateur : 

A. Remplissez un flacon d'une solution saturée de protosulfate de fer 
ammoniacal (183, III). 
' .B. Remplissez un autre flacon d'acide acétique cristallisable (19). 

Ajoutez à chacun d'eux : 

Gélatine (723). 0»'^ 

plutôt plus que moins. * - 
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§ 2. Prenez un* troisième flacon rempli d*une solution faite dans 
la proportion suivante : 

C. Nitrate d'ai^ent (983) 0«f^.65 

Acide citrique (299) , 0.65 

Eau distillée 30 

Au moyen de ces trois flacons^ vous avez tout ce qu*il vous fauf 
pour développer» Mettez pour cela : 

Eau 100 gr. 

A i3««.30 

B 13.S0 

C 13.30 

Conserver le tout en flacons bouchés. . 

§ 3. Il est facile de voir que le soin de préparer des développe- 
ments pour un jour entier ne demande pas plus d'une minute. Ce- 
pendant^ le mélange est préférable fait quelques jours à l'avance. Si 
répreuve n'acquiert pas toute l'intensité que Ton désire, sortez la 
plaque dans la lumière du jour et ajoutez au liquide développateur 
quelques gouttas du flacon C. Ce liquide se colorera inmiédiatement 
en citron foncé par suite du citrate de fer (115) qui se formera, mais 
il restera suffisamment clair pour continuer l'opération. 

§ 4. Le flacon B d'acide acétique gélatinisé formera un excellent 
substratum pour tout procédé au collodion sec. 

329. — DISTRIBUTEUR A ALRUIINE sur les glaces négatives et po- 
sitives. {Phot,). V. 329, V. 




330. — FILTRE ET DISTRIBUTEUR A ÂLBUHIHE : (M. Noton, 1865). 
(P/iOi.). V. 675— 95, 121, V. 

§ 1 . La filtration de l'albumine et son application immédiate à la 
surface des plaques de glace ont toujours été regardées comme des 
opérations ennuyeuses, longues et difficiles. Quelcpies petits appa- 
reils ont déjà été inventés, qui ont pour but de rendre tout cela plus 
aisé, et chaque opérateur est obligé de se composer une méthode 
particulière. 

Le mode le plus commun de filtration pour Talbiunine consiste 
dans l'emploi d'uQ entonnoir garni de pai»ier à filtre (1039), de lingd 
ou d'épongé, placé sur un . flacon ou sur une éproavette, et dans 
lequel on verse la quantité de liquide dont on a besoin. 
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§ 2. En considérant cela, il est évident qu*il y a'quelque chose de 
mieux à faire, aussi Tappareil décrit plus bas apportera-t-il un xhan^ 
gement dans les manipulations. Son action, d'ailleurs, est inverse de 
celle de tous les autres, puisque la partie dont on se sert de l'albumine 
est prise à la portion la plus basse du. liquide et no!i à sa surface, 

L*appareil n*a aucun besoin d'être remué pendant qu'on s'en sert ; 
par conséquent, il ne peut y avoir de trouble dans l'albumine par 
aucun ballotage. La poussière, les fibres, les bulles, s'il y en a quel- 
ques-unes sur la surface du liquide, ont très-peu d'importance, 
pourvu que l'albumine ne soit pas utilisée jusqu'à ce qu'elle descende 
trop bas. 

§ 3. Une plaque peut recevoir la quantité voulue d'albumine dans 
un tiers moins de temps qu'il en fallait par l'ancien procédé. 

On peut construire l'appareil d'une ditnension quelconque, et quand 
on a fini, il est facilement lavé et nettoyé pour être repris quand on 
en a besoin. . , 

§ 4. A (fig. 442) est un entonnoir ordinaire que l'on munit d'un 
filtre de papier buvard, d'un linge ou d'un morceau d'épongé enfoncé 
dans le tube de l'entonnoir comme d'ordinaire. 



Fig. 442. 

B, est un morceau de bois mince qui porte un trou dans son milieu 
pour supporter l'entonnoir A. Cette planchette de bois B qui porte 
l'entonnoir repose sur le réservoir C, dont elle forme le couvercle. 
•Quand le. récepteur est assez long, ou bien le tube de l'entonnoir 
assez court, on peut supprimer la planchette B, et alors l'entonnoir A 
ferme directement le réservoir C. 

§ 5. On aperçoit on D une petite soupape de laiton ouvrant en 
dessous, ayant à peu près 7°»«» de diamètre, et adaptée au goulot du 
récepteur, au moyen d'un bouchon, à travers lequel le tube de la 
soupape passe à frottement étanche. Ce ^be, d'ailleurs, doit être 
assez long pour sortir un peu du bouchon, et son extrémité est taillée 
en biseau. Xa tige de la petite soupape dépasse un peu la partie infé- 
rieure du tube quand la soupape est fermée. 

L'appareil tout entier peut être supporté sur un pied recourbé, et 
lorsqu'on a filtré dans le récepteur C une quantité suffisante d'albu- 
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mine^ il suffit que la tige de la soupape soit repoussée en haut par la 
surface de la glace^ pour que le liquide soit fourni ad libitum. . 

§ 6. On peut faire une objection à cette manière d'ouvrir la sou- 
pape quand la glace est déjà recouverte d'une couche de coUodion. 
Il y A alors deux moyens d'ouvrir la soupape. Le premier, au moyen 
d'ime petite tige courbée £ fixée à l'extrémité de la tige de la sou- 
pape. 

Le second, et le meilleur, est d'avoir un morceau de fil attaché à 
la tête de la soupape en dessus, le tube de l'entonnoir étant placé un 
peu de côté, et l'autre extrémité amenée au-dessus 'du récepteur, ou 
encore passant à travers un petit trou percé dans le verre près du 
haut. Dans un cas comme dans l'autre, la glace et la couche qui la 
recouvre ne souffrent aucun contact. 

§ 7. On peut encore faire une objection contre la soupape en laiton, 
mais il n'y aurait pas une bien grande difficulté pour la construire en 
verre. 

Au lieu de faire, comme dans la figure 442, le récepteur avec un 
flacon à goulot, on peut le faire au moyen d'un tube étiré, dans 
lequel marchent la soupape et sa tige. Quand on emploie du métal, 
il faut le recouvrir de vernis à la laque partout, excepté sur les sur- 
faces convexes et concaves de la soupape. 

Nous avons essayé de remplacer celle-ci par un petit tube en caout- 
chouc compressible, mais la soupape est préférable. 




331. — GÉLATINE COLORÉE POUR LE PROCÉDÉ AU CHARBOM (Pré- 
paration de la) : (Swan, 1864). {PhoLl. V. 248,1V. 

§ 1 . Prenez deux parties de gélatine ('723), mettez-les dans un vase 
propre et versez-y assez d'eau chaude pour les bien recouvrir. Au 
bout d'une demi-heure environ, enlevez la gélatine de l'eau et ob- 
ser\'ez si cette dernière parait louche. Si cela est, jetez-la et lavez la 
.gélatine dans deux ou trois eaux diiférentes pour la nettoya absolu- 
ment, laissez-la alors trenjper dans l'eau jusqu'à ce qu'elle devienne 
tout à fait mdUe. Elle doit alors être de nouveau sortie de l'eau et 
mise dans une capsule de . porcelaine (205 bis) à évapore;, que l'on 
place sur un bain-marie au-dessus d'une lampe à esprit-de-vin (808). 
La gélatine sera bientôt fondue, et l'on facilitera cette opération en 
la remuant avec un agitateur (34). . . 
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§ 2. Pendant que la gélatine (723) se dissout, prenez une partie de 
sucre (1362), et dissolvez-la daùs un autre vase de porcelaine au 
moyen du moins d'eau possible : placez-la quelques instants au- 
dessus de la lampe jusqu'à ce que cela bouille, et vous obtiendrez un 
sirop parfaitement clair. 

§ 3. Prenez maintenant le pigment dont vous voulez vous servir, 
et réduisez-le en pâte fine au moyen d'un peu d'eau et en vous ai- 
dant d'un pilon et d'un mortier, ou mieux en le broyant à la molette 
de cristal sur un plan de verre. 

Mettez. alor^ la pâte et le sirop dans un mortier et mélangez par- 
faitement : ajoutez alors la solution de gélatine, remuant peu à peu 
pendant tout le temps et mêlaiit soigneusement jusqu'à ce que le 
mélange commence à refroidir. Versez alors le tout dans une cu- 
vette de porcelaine propre et évaporez au bain-marie, n'oubliant 
pas qu'il faut remuer tout le temps, parce que la matière colorante a 
de la tendance à se séparer toujours de la solution. 

§ 4."Continuez Tévaporation jusqu'à ce que le mélange devienne 
tout à fait dur, et alors mettez-le à froidir et à se solidifier. Lorsqu'il 
sera froid et tout à fait pris, on le séparera facilement de la cuvette 
en passant un couteau tout autour sur les bords de la masse. Si l'é- 
vaporation a été poussée suffisamment loin, et si la qualité prenante 
de la gélatine n'a pas été altérée en la laissant bouillir pendant cette 
cuisson, la masse sera assez ferme pour se couper avec le couteau et 
demeurer parfaitement souple sans s'attacher aux doigts. 

§ 5. La dernière partie du procédé consiste à sécher la gélatine 
colorée. Pour le faire, il faut couper là masse en petits morceaux au 
moyen d'un couteau, et les répandre sur un papier devant le feu ou 
dans une étuve. Lorsqu'ils seront tout à fait secs, on devra les mettre 
dans un flacon et les conserver pour l'usage. En hiver et dans les 
moments humides, ce n'est pas chose facile de faire sécher complète- 
ment cette matière. 

Le sucre, sans doute, s'oppose au dessèchement, et longtemps après 
avoir été parfaitement séché le tout yevient mou si on l'expose à l'air : 
ce n'est pas cependant un inconvénient capital, pourvu que la dé- 
composition ne s'y soit pas mise. 

§ 6. En faisant la solution de la préparation pour Timpressionne- 
ment, il faut bien laisser tremper dans l'eau avant d'appliquer la 
chaleur, sans quoi on n'obtiendrait jamais une dissolution parfaite. 
La chaleur ne doit être appliquée à toute gélatine qu'au moyen d'un 
bain-marie; quand elle est entièrement dissoute, elle peut être em- 
portée dans une chambre obscure pour y recevoir l'addition de la 
solution' bichrômatée . 

Lorsqu'elle s'est refroidie au point nécessaire, elle est prête pour 
l'usage, ou elle peut être mise à reposer pendant quelques heures, 
puis alors chauffée d'après la méthode indiquée ci-dessus. 

Il est impossible de donner des proportions exactes pour la quan- 
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tité d'eau qu'on doit ajouter^ car elle varie avec chaque spécimen de 
gélatine employé. 

§7. Nuus avons expliqué qu^iV fallait employer un bain-marie 
pour chauffer k solution de gélatine; or, ce bain-marie peut s'établir 
d'une manière assez simple. On place sur un trépied de fer, au- 
dessus d'une lampe à esprit-de-vsn, im vase en porcelaine ou bas- 
sine à évaporer, puis un porte^iiltre en porcelaine îiu fond de cette 
bassine, et dessus, une plus petite capsule dans laquelle on met la 
gélatine ; le porte-filtre empêche ainsi les deux bassines de se toucher. 

§ 8. Pour préparer la gélatine colorée, il ne faut ajouter d'eau que 
juste ce qui est nécessaire à chacune des matières pour assurer leur 
mélauge intime et complet, d'autant plus que, si Ton met davantage 
d'eau, on allonge de beaucoup le temps nécessaire pour l'évaporation. 
Avec du soin et de la propreté dans Topération, on n'a jamais besoin 
d'opérer de filtration, car aucune poussière ne doit y tomber. 

En séchant la gélatine colorée, la chaleur doit être très-modérée, 
sans cela elle fond et colle au papier sur lequel on l'étéud pour sé- 
cher. Il arrive quelquefois que la nouvelle substance ne se dissout 
pas entièrement quand on fait? la solution pour impressionner,* le re- 
mède est de prendre plus de soin en mélangeant les ingrédients, et de 
laisser la matière sèche s'amollir parfaitement dans Teau avant d'ap- 
pliquer la chaleur. Si cela ne suffit pas, la solution doit être filtrée, 
et il vaut mieux le faire après que le bichromate a été ajouté, parce 
que la solution est à un état plus fluide. 

§ 9. Prenez une touffe de coton et imprégnez-la d'alcool (68) : en- 
levez l'alcool en la. lavant dans Teau, parce qu'il coagule la. gélatine: 
. pressez le cotou et le placez dans l'entonnoir, pas trop tassé, de ma- 
nière que la solution puisse couler aisément. Cette opérartion peut 
être faite à la lumière jaune (1248), et la solution chaude àenvirou 
-|- 50**; ce qui fait qu'elle est aussi limpide que possible. 

.§ tO. Pour pigment noir, on peut prendre le charbon que fournit 
le camphre (205) en brûlant, quand on met une plaque de métal à 
1 c. 1/2 de la flamme. 

Pour le rouge, on choisit un extrait filtré de laque en bâton, évaporé 
à l'état pâteux par la chaleur. Pour le bleu, de l'indigo. On peut ' 
fabe, en les mêlant, un grand nombre de teintes neutres ou de pour- 
pres variés. 
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332. — HYDROGÈNE GARBORÉ = G* H^. [Chim.). Y. 306,V,§2. 

§\. L'hydrogène carboné, ou gfa» des marais, se dégage en quantité 
de la vase des eaux stagnantes. Mais alors il est mélangé à de l'azote 
(125) et de l'acide carbonique (211). 

§ 2. On le prépare à l'état de pureté en chauffant dans une petite 
cornue.de verre un mélange d!acétâte de soude (14) et d'une base 
énergique : de la potasse (1209) ou de la chaui (248). Ordinairement 
on emploie un mélange pâteux de ces deux bases. 

§3. Gaz incolçre, inodore, densité 0.559, brûlant à l'air avec une 
flamme bleuâtre; les résultats de sa combustion sont de Peau et de 
Tacide carbonique (2H). L'eau le dissout en très-petite quantité. Il 
forme dans les mines de houille, en se mélangeant avec l'air, le 
composé explosif connu sous le nom de feu grisou, qui produit tous 
les ans des accidents regrettables. 




333. — IMAGES STÉRÉOSGOPIQUES (moyen de vérifier la distance 
angulaire des). (Sléréosc.). V. 512. 

§ 1. Lorsque l'on prend des vues étendues au stéréoscope, il arrive 
presque toujours que l'écartement des deux objectifs d'une xbambre 
binoculaire (228 — 229—278, III) ne suffit pas pour obtenir le relief 
convenable, et cet inconvénient subsiste encore même quand les ob- 
jectifs sont montés sur des plancbet;tes mobiles qui permettent d'aug- 
menter l'écartement de quelques centimètres. Dans ce cas, il faut 
opérer en deux poses avec la chambre binoculaire, comme on le 
ferait avec une chambre munie d'un seul objectif. Cependant cette 
ressource fait aussi défaut lorsqu'il s'agit d'épreuves instantanées, et 
il ne reste d'autre parti à prendre, dans cette bir^onstance spéciale. 
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que de choisir la station de manière à avoir des avant-plans petf 
éloignés; alors récartement ordinaire des deux objectifs de la chambre • 
binoculaire suffit pour produire un relief satisfaisant. 

§ 2. Mais si les vues d'ensemble prises en ime seule pose manqiient 
souvent de relief, il n'en est pas de même quant aux reproductions 
d'objets d*art, portraits, etc., tout le travail enfin qui se fait à courte 
distance dans, l'atelier vitré. Ces sortes d'épreuves accusent parfois 
de grandes exagérations de relief qui produisent des effets détesta- 
bles. S*agit-il d'un portrait, toutes les parties placées en avant s'al- 
longent, les traits sont déformés, la tête semble détachée du cou. On • 
obtient des épreuves stéréoscopiques exemptes de ces défauts, mais 
le succès complet est souvent le prix de plusieurs essais malheureux. 
L'emploi de la chambre binoculaire ne permet pas d'apprécier le 
relief sur l'épreuve négative placée dans le stéréoscope ordinaire ; ce 
n'est donc qu'après avoir tiré uae épreuve positive et fait permuter 
les deux images, que l'on peut examiner l'effet du relief. 

§ 3. Si l'opérateur disposait d'une épreuve positive avant de pro- 
duire réprouve négative, toute difficulté disparaîtrait et les deux 
facteurs du relief seraient mis en rapport convenable avant l'exposi- 
tion de la plaque sensible. Le procédé suivant procure cet avantage, 
puisqu'il permet de voir en relief les deux images qui se peignent 
sur la glace dépolie de la chambre binoculaire. 

§ 4. Supposons qu'après la mise au point, on regarde les deux 
images au moyen des deux lentilles prismatiques d'un stéréoscope 
ordinaire; la superposition des images sera obtenue, mais elle ne 
produira pas la sensation du relief. En effet, on sait que pour pro- 
duire le relief, les deux images devraient permuter entre elles. Mais, 
si au lieu de l'appareil optique de stéréoscope ordinaire, on fait usage 
des jumelles du stéréoscope à prismes réflecteurs de M. Duboscq, la 
sensation du relief est immédiatement obtenue. 

§ 5. Pour faciliter l'examen de l'image, on la redressera au moyen 
d'un petit miroir incUné à 45<* sur la glace dépolie, et on regardera 
à travers les jumelles à prismes réflecteurs, suivant ime direction 
verticale. Le miroir est contenu dans une petite boite qui se place 
derrière la glace dépolie de la chambre noire. Une ouverture rectan- 
gulaire est ménagée dans la paroi de cette boite qui fait face à la 
glace dépolie.- La paroi supérieure présente deux ouvertures circulai- 
res, dont les centres sont écartés l'un de l'autre de la même quantité 
que les axes optiques (122) des jumelles de stéréoscope. C'est par ces 
.dernières ouvertures que Ton regarde les images réfléchies par le 
miroir incliné. Il conviendrait que les' lentilles, placées devant tes 
prismes à réflexion totale, fussent .d'un foyer un peu plus court 
'qu'elles ne le sont dans le stéréoscope. 

334. — IMPBESSION DES IMAGES PHOTOGRAPHIQUES PAR ÉPAISSEUR 
vde matière colorée. (Phot.). V. 334, V. 



r 
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335. -* imBMIOlS m?ERSBS AU lOTEN DIIH GLIGBÉ. (Techn.)^ 

§ i . n y a cinq procédés distincts pour imprimer ou multiplier^ 
avec un cliché, des images ou des dessins. L'impression typogra- 
,phique^ c'est-àrdire le mode d'impression qui résulte de Tencrage 
d'une matrice à surface saillante, permettant d'obtenir la copie de 
ces saillies par la pression, sur papier ou autre support du même 
genre, comme le fait la gravure sur bois. L'impression en taille-dauce, 
c*est-à-dire le moyen de produire des imprimés en emplissant d'enere 
des lignes ou des creux pratiqués sur une feuille de métal, puis en 
nettoyant la surface, ce qui permet d'obtenir une copie des lignes et 
des creux par la pression, qui force Tencre de se transporter sur le 
papier ou autre support, comme cela a lieu pour l'impression des 
planches en cuivre ou en acier. L'impression lithographique^ c'est-à- 
dire le moyen d'obtenir des imprimés par Tapplication de l'encre à 
un dessin tracé sur pierre, le dessin ayant de l'affinité pour Tencre, 
tandis que l'autre portion de la surface repousse l'encre, le dessin 
ainsi encré s'appliquant au papier par la pression. 

§ 2. L'impression photographique, c'est-à-dire l'art de produire 
une image par l'action de la lumière traversant un négatif, sur une 
surface préparée qui noircit sous Tinfluence de la lumière. Et l'im^ 
pression au carbone^ c'est-à-dire le procédé qui produit une image 
par Faction de la lumière à travers un négatif (563), sur une substance 
soluble qui, devenant insoluble par Teffet de la lumière, emprisonne 
toute matière colorante que recèle là couche sensible, et forme ainsi 
un dessin de cette couleur. 

§ 3. Dans chacun des trois premiers modes, la gradation de teinte 
s'obtient d'après le même principe ; l'encre appliquée est opaque et 
produit du noir, quelle que soit l'épaisseur de la couche. La grada- 
tion ou, variation d'intensité de teinte des images repose sur un des- 
sin formé par des lignes ou des creux; quand les linéaments ou 
les creux sont de grande dimension, et très-rapprochés les uns des 
autres, il en résuite une teinte très-foncée; quand ils sont fins et lar- 
gement espacés, la teinte devient légère; l'absence de lignes ou de 
creux susceptibles de prendre Fencre laisse le papier blanc, et ime 
surface continue, susceptible de prendre Fencre, produit une bande 
noire. Mais, dans aucun cas, il n'existe de gradation de teinte sur 
une surface continue, ou ce que l'on nomme une teinte plate. Dans 
i'impression photographique, la dégradation se fait d'après un prin- 
cipe différent; les lignes ou points, les hachures et les creux devien- 
nent inutiles. La gradation résulte du degré de profondeur d'une 
teinte continue, comme dans le lavis, le dessin à l'aquarelle. C'est la 
nature de cette gradation et sa dissemblance avec celle de l'impression 
ordinaire, qui a opposé la plus grande difficulté aux succès des re- 
productions photographiques par la presse ordinaire. 

§ 4. Dans Fimpression au carbone, la gradation s'obtient sans lignes, 
comme dans Fimpression photographique ordinaire ; mais le procédé 
qui donne lieu à cette gradation est encore essentiellement différent. 
N«I2. DAgbmbius 1865. 24 
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Elle est obtenue ici par des épaisseurs variables d'un enduit translu- 
cide coloré sur un fond blanc. Les noirs les plus intenses résultent 
d'une épaisseur de cet enduit suffisante en pratique pour devenir 
opaque, et couvrir le papier blanc sur lequel il est fixé, sans lui per- 
mettre de se montrer à travers ; les autres degrés de teinte sont obte- 
nus par une moindre épaisseur de Tenduit qui permet au blanc de 
se voir à. travers, produisant diverses nuances de gris, aboutissant 
par un amincissement continu au blanc pur du fond. Cette manière 
de produire la gradation comprend un nouveau principe dont on n'a 
peut-être pas suffisamment tenu compte en traitant du procédé au car- 
bone, et il devient de première importance dans le procédé suivant. 

§ 5. Le nouveau mode d'impression consiste dans une combinai- 
son du principe sur lequel repose l'impression en taille-douce, avec 
celui d'après lequel s'obtient l'impression au carbone; une image 
dans laquelle les ombres sont en relief et les blancs en creux s'obtient 
en exposant la gélatine bicbrômatée (723) sous un clicbé convenal^e 
à l'action de la lumière, et le soumettant ensuite à un lavage. Les 
détails du procédé peuvent varier; mais le principe est bien connu. 
Avec cette gélatine, on obtient un électrotype, ayant les lumières en 
relief et les onabres en creux, comme dans une planche gravée. Telle 
est la matrice dont il s'agit de tirer des épreuves par des moyens 
mécaniques. Le creusement ainsi obtenu représente, par le degré de 
sa profondeur, la gradation de l'image. Il s'agit maintenant de rem- 
plir cette gravure*en creux ayec une solution épaisse de gélatine (723) 
contenant de l'encre de Chine ou autre matière colorante incorporée 
avec elle ; lorsqu'elle est tJu peu coagulée, après que la planche a été 
nettoyée comme pour l'impression en taille-douce, on l'applique sur 
du papier, encollé autant que possible avec de la gélatine (723), de 
l'albumine (46) ou du coUodion (307), pour le garantir de l'absorp- 
• tion; la matrice est alors pressée fortement. La gélatine coagulée et 
la couleur se décalqueront sur le papier; la gélatine colorée ainsi 
fixée sur le papier ressemblera, sous tous les rapports, à une impres- 
sion au carbone. 

§ 6. Nous nous sommes bornés ici, pour plus de simplicité, à un 
simple exposé du principe et de sa mise en pratique. Mais le principe 
une fois saisi, il existe différents moyens pour l'appliquer, en se ser- 
vant aussi de substances autres que la gélatine. 

§ 7. Le principe consiste uniquement à appliquer les substances 
translucides à l'impression en taille-douce, dans tous les cas qui re- 
présentent l'intensité de couleur par la profondeur de creux. Le creu- 
sement peut être produit soit par la photographie, soit par un travail 
manuel ; mais on peut l'appliquer sans le moindre concours de la 
photographie. Tel est le premier procédé que l'on ait imaginé pour 
obtenir là gradation réelle d une teinte continue, se distinguant de 
la gradation artificielle par lignes et par points, au moyen de l'im- 
. pression mécanique, et qui pourra peut-être, en se développant davan- 
tage, produire une véritable révolution dans l'art de l'irnprimerie. 
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336. — LAMPES A MAGHÉSIUM. {Phot.). V. 30, 239, 277, V. 

§ 1. La lumière du magnésiTun (533) a déjà pris ou prendra bientôt, 
sans aucun doute, la place que sa valeur véritable lui assigne. On a 
beaucoup parlé déjà des avantages incontestables de ce mode d'.éclai- 
rage, mais on a dit peu de choses concernant la manière de brûler ce 
métal. Les lampes à magnésium peuvent donc ofirlr le sujet d'une 
brève étude. 

Si une chambre noire est munie d'une plaque sensibilisée et di- 
rigée vers un modèle éclairé par un simple morceau de fil tenu dans 
une pince, la lumière qui entrera dans Tobjectif sera reproduite 
comme une tache brillante, ou une trace, sur Timàge. 

§ 2. Tout arrangement construit en vue de la combustion du fil de 
magnésium doit donc être combiné de manière que la. lumière ne 
puisse entrer dans la chambre noire. 11 résulte de cela que si la sur- 
face de séparation près de la lumière est réfléchissante,, une grande 
quantité de la lumière, qui eût été perdue sans cela, sera renvoyée 
sur le modèle, et, de cette manière, pourra produire plus d'effet pour 
une quantité de fil brûlé que si on n'avait employé aucun réflecteur. 
Toutes les lampes à magnésium doivent donc être munie? d'un réflec- 
teur quand elles sont employées à faire le portrait. . 

(Sera continué). 

337. — UNTERNE MAGIQUE NOUVELLE : (Ghadburn, 1865). (Phot.). 
V. 77, IV. 

§ 1. Cette nouvelle lanterne magique (fig. 443) est éclairée par le gaz 
oxy-hydrogène (340, V); elle montre des images agrandies des objets 
opaques projetées sur Técran de la même manière que la lanterne 
magique ordinaire projette des images transparentes. Il en résulte 
que des épreuves ordinaires photographiques, gravures daguerrienncs, 
peuvent être dessinées avec toutes leurs couleurs. Des monnaies, des . 
médailles, des reliefs quelconques peuvent être exécutés avec la 
même facilité. Des cartes de visite coloriées prennent sur Técran le 
charme de magnifiques tableaux à Thuile. 

§ 2. Dans cette voie, la nouvelle lanterne magique peut être ap- 
pelée à rendre les plus grands services aux artistes, car elle peut tout 
aussi facilement leur envoyer une image agrandie sur leur toile en 
quelque proportion que ce soit, et par suite permettre au pinceau de 
suivre toute l'esquisse avec la plus grande facilité. Le grand avan- 

• 
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tage encore de cet appareil^ c'est qu'il n'est presque pas d*objets que 
Ton ne puisse envoyer agrandis sur l'écran, ce qui était impossible 
avec l'ancien système, dans lequel chaque image devait être pho- 
tographiée ou dessinée sur verre avec beaucoup de dépense. 




Fig/443. 

§ 3. L'instrument est très-simple dans sa construction et dans son 
maniement. On peut facilement enlever le compartiment angulaire S 
de la lanterne R et le remplacer par un châssis à lentilles pour la lu- 
mière directe qui, elle, emploie les images transparentes habituelles. 

Les rayons partant du cylindre de craie (340, V, § 3), placé au centre 
de la boite, sont reçus sur un large miroir concave et renvoyés sur une 
lentille convergente de 20 cent, de diamètre qui concentre toute la 
lumière sur Tobjet à agrandir. Cet objet A est placé sous un angle de 
45* pour permettre aux lentilles objectives, double combinaison achro- 
matique, de recevoir l'image ainsi éclairée. Vaj,e de Tobjectif doit* 
être perpendiculaire, et par suite, hors de l'angle de réflexion, les len- 
tilles objectives réfractant ainsi l'image sur l'écran. 

§ 4. Ce puissant instrument peut être encore très-utilement ap- 
pliqué à la démonstration, pour un auditoire nombreux, de la plu- 
part des phénomènes physiques de l'électricité, tubes de Géissler, 
force actinique de la lumière électrique, expériences sur les liquides^ 
colorés, etc., etc. . . 
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338. — HITRATB B£ PLATINE = PtO«, AzO» + HO. (Chim.). 
V.315, V,§5. 

§ 1. On le produit en traitant le bioxyde de platine PtO* par l'a- 
cide nitrique (i 002) ou en décomposant le sulfate de platine par le 
nitrate de baryte (987). Le nitrate de platine^ se forme encore quand 
on attaque par Tacide nitrique des alliages de platine aurifères con- 
tenant une grande quantité d'argent (112). 

§ 2. C'est un corps^ incristallisable, d'un brun foncé. Sa dissolution 
étendue est d'un jaune pur. Il forme des sels doubles avec les ni- 
trates de potasse (995) et de soude (260, III). 




339. - OXYDE DE ZINC = ZnO + HO. (Chim.). V. 299, V. 

§ 1. On l'obtient en chauffant le. zinc (999) au contact de l'air jus- 
qu'à ce qu'il s'enflamme. Il se dépose alors sous la forme de flocons 
blancs appelés par les anciens chimistes lana philosophica ou pom- 
pholix. Pour l'aToir pur, il vaut mieux décomposer par la chaleur le 
nitrate de zinc (999) ou l'hydrocarbonate que l'on obtient en versant 
un carbonate alcalin (209 bis] dans la dissolution d'un sel de zinc. 

§ 2. C'est une base très-énergique dont les sels sont isomorpjies 
"avec ceux de mçignésie (74, III) et des protoxydes de fer (225, lY), de 
nickel, de cobalt. Anhydre, il est blanc; mais quand on le chauffe, il 
prend une nuance jaune qui disparaît pendant le refroidissement. 
Mêlé à des huiles siccatives, U donne une couleur blanche qui peut 
remplacer la céruse (321). Le blanc de zinc a l'avantage de ne pas 
noircir par les émanations sulfureuses et de ne pas occasionner des 
accidents graves comme Foxyde de plomb. ^ 

340. — Oiî-HTDMQUB (Gaz) ou oxy-hydrogène. (Chim.). V. 306, 
^ i. C'est un mélange éminemment combustible d'oxygène (1033) 
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et d'hydrogène (786). Comme ce mélange est très-explosif ^ il y a quel- 
ques précautions à prendre pour éviter tout danger. 

§ 2. Chaque gaz se trouve dans un gazomètre isolé. Les deui tubes 
de ces réservoirs viennent se réunir dans un autre tube plus gros en 
laiton, portant un certain nombre de toiles métalliques superposées, 
et sur lequel Qn visse un bec de chalumeau (219) terminé par un 
ajutage en platine (H80). On ouvre les robinets des deux gazomètres, 
de façon que dans celui à hydrogène (786) il entre deux fois plus 
d'eàu que dans celui à oxygène (1033). Pour retrouver facilement 
l'ouverture convenable des robinets, on a fixé sur la clef de chaque 
robinet une aiguille, et au boisseau du robinet un cadran sur lequel 
se meut Taiguille. Lorsque la position convenable du robinet a été 
déterminée une fois pour toutes, il suffit, pour avoir toujours la 
môme vitesse d'écoulement, de tourner le robinet de façon que l'ai- 
guille corresponde à la même division du cadran. 

§ 3. Si l'on dirige le jet enflammé sur un bâton de craie (428), 
la chaux (248) devient incandescente et produit une lumière très-vive 
appelée lumière de Drummond. 




341. — PAPIER ALBUMINÉ ROSE. (PhoL) 

§ 1. Le papier albuminé rose perd de sa couleur dans tous les 
bains : avec un papier un peu clair, on obtient des épreuves d'une 
teinte charmante. 
Bain sensibilisateur : Mettez à flotter 2' à 3' sur un bain de : 

Eau distillée *i00 gr. 

Nitrate d'argent cHstalllsable (983) ^ 20 

Acide nitrique (1002) 2goattes. 

§ 2. Bain de virage : Pour un ton bleu-noir : 

Eau distillée chaude à + 37» ISO gr. 

Bicarbonate de soude (26 bis, IV). ... 2 

que Ton agite avec 

Acide citrique (299) . 6 

jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de bulles, puis on ajoute envirou 

Sel d'or (1307) ; , , lgr.30 

par feuille de papier de 45« X S9«. 
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. § 3. Pour obtenir un ton poprpre et violet-bfun : 

Eau distillée chaude 30 gr. 

Borax en poudre (182) 1 

on laisse refroidir, et Ton ajoute, au moment de Remployer, 

Sel d'or(1307) ,.,..,., 1 gr. 

ou Chlorure d'or (273) 0.50 

Ce bain doit être maintenu à -|- 31*. 
§ 4. Bain de fixage : 

Eau distillée 100 gr. 

Hyposulfite de soude (795) 20 

Cette solution est un peu blanchissante ; il est bon d'y ajouter un 
quart d'un bain de fixage semblable ayant déjà servi. Le ton remonte 
en passant dans ce bain, et il faut en tenir compte en passant au 
virage. 

342. — PAPIER AMORPHE MAT pour épreuves positives. {Phot.). 
V. 343, V. 

343. - PAPIER CASÉINE ET ALBUMINÉ MAT, appelé aussi papier 
amorphe. (Phot,) 

§ I . Il faut éviter, avec ce papier, de sécher au feu les /euilles 
nitratées humides, et en môme temps la poussière qui, s'attachant 
à la surface, nuirait à la pureté de Fimage. 
Bain sensibilisateur : 

Eau distillée . . . .............. l .. . 100 gr, 

^ Nitratef d'argent foûdu (983). 17 

Ajoutez quelques gouttes ide la solution suivante : 

Eau distillée 100 

Acide citrique (299) . . 10 

§ 2. Bain de virage.. Prenez : 

Chlorure d'or (273) 1 gr. 

ou Sel d'or (1307) 2 

Eau distillée 1200 

Ajoutez quelques gouttes d'une dissolution de bicarbonate de po« 
tasse (209 bis), jusqu'à ce qu'il y ait commencement de réaction alca- 
line, sans cependant pousser trop loin, car on attaquerait la couche 
sensible. • 

§ 3. Fixage: 

Hyposulfite de soude (793) 20 gr. 

Carbonate de soude (209^ /er) 5 

Eau distillée '. . 100 

344. -— PAPIER-ÉMAIL pour épreuves positives, appelé aussi papier- 
albâtre ou PAPIER-PORCELAINE. (Phot,) 

^ § i . Le désir de produire pour les cartes de visite photographiées, 
broches, médaillons, etc., une substance douée d'une surface bril- 
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lante qui ne laisse pas percer le grain du papier, a engagé à recher- 
cher ce genre de papier ou de carton mince. 

Bain d'argent. Le papier demeure 4' à 5' à la surface du bain sen- 
sibilisateur suivant : 

Eau distillée ;..... • 100 gr. 

Nitrate d'argent cristallisable (983) 17 

Puis on le relève et on le laisse sécher doucement & la chaleur d'un 
appartement. 

§ 2. Il faut avoir soin de le suspendre, non par un coin, mais étalé 
dans toute sa largeur et attaché à deux ficelles parallèles, au moyen 
de pinceç & Ressort (1169), pour éviter qull ne se roule, ce qui le 
rendrait cassant. 

l«e papier étant séc, on l'expose à la lumière jusqu'à ce que les 
ombres soient bronzées; on le lave à plusieurs reprises, en ajoutant, 
à la fin du lavage, un peu d'acétate de soude (14). 

§ 3. Bain de virage. Pour 6 feuilles 45« X ^^•« 

Chlorure d'or (273) 1 gr. 

Bicarbonate de soude (26 bis^ lY) 10 

Eau distillée . 2 litres. 

n faut, en hiver, que la température moyenne soit maintenue à 
+ 43*. 

On a soin d'ajouter au bain ci-dessus, suivant le ton que l'on veut 
obtenir, une des substances suivantes : 

Acide citrique (299) 1 gr. 

on Acétate de soude (14). ........•• 25 

ou Phosphate de soude (1143) 30 

§ 4. Bain de fixage. 

Eau distillée 160 gr. 

Hyposiilfite de soude (795) 10 

Carbonate dé soude (209 ter) . 5 

345. — PAPIER^PWCEUJn pour épreuves positives. (Phoi.). 
V. 344, V. 

346. — PAPIER POSITIF A yALGÉINE ET A L'ARROW-ROOT. {Phot.) 
§ 1. Bain sensibilisateur : Posez 3' à 4' sur : 

Eau distillée % . 100 gr. 

Nitrate d'argent (983) 17 

Les épreuves séchées et impressionnées ne sont mises au bain de 
virage qu'après avoir été bien lavées. 
§ 2. Bain de virage. 

Eau distillée SOO gr. 

Sel d'or (1307) i 

versée, en agitant et en un mince filet dans : 

Eau distillée SOO 

Hyposttlfite de soude (795) 3 
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. Si l'on avait à virer des épreuves sur albumine et des épreuves sur 
papier salé à Tarrow-root (79^ III) ou à Falgéine, on pourrait virer 
ces dernières dans le môme bain que les albuminées^ mais en allon- 
geant un peu le bain. 

§ 3. Bain de fixage. Laver les épreuves à plusieurs eaux en sor- 
tant du virage et plonger dans : 

Hyposulfite de soude (795) 12 gr. 

Eau distillée iOO 

347. -* PAPIER POSITIF KALOCHRQIE. (Phot.) 

§ 1. Ce papier, d'une préparation particulière et nouvelle, se fait 
remarquer par la facilité extrême avec laquelle il reçoit l'impression 
lumineuse. 11 est spécialement destiné à la reproduction des gravures 
et des objets d'architecture, à cause de la vigueur extrême et de la 
délicatesse de tons qu'il acquiert dans un bain de virage d'or al- 
calin. 
On fait flotter 5' le papier sur un bain d'argent légèrement acide : 

Eau distillée 100 gr. 

Nitrate d'argent cristallisable (983) 12 

§ 2. Quand il est sec, on l'expose à la lumière jusqu'à ce que les 
ombres apparaissent bronzées. L'épreuve est d'abord lavée à l'eau, 
changée plusieurs fois, et enfin immergée 5' à 10' dans le bain de 
virage suivant : 

Chlorure d*or (273) 1 gr. 

Bicarbonate de soude (26 6i«, IT) 10 

Acétate de soude (U) . ; 30 

Eau distillée Slitres. 

Cette quantité suflit pour 6 feuilles 45« X ^^^* 

§ 3. Il faut avoir soin de laisser répreuve prendre un ton bleu 
aussi foncé que possible, puis alors la fixer au bain suivant : 

Eau * 100 gr. 

Hyposulfite de sonde (795) 12 

Laver et sécher comme d'habitude. ^ 

Ce papier oflre une surface dure complètement homogène et inal- 
térable par les solutions aqueuses, aussi convient-il beaucoup aux 
épreuves par agrandissement et supporte-t-il fort bien les retouches 
et le satinage nécessaire. 

Il y a lieu de penser que ses qualités assureront une longue durée 
aux épreuves qu'il sert à faire. 

348. — PERIITRATE DE nBGURE, ou nitrate bibasique » 

= 2HgO. AzO» + 2HO. 
(Chim.). V. 304, V. 
§ 1. On l'obtient en dissolvant à chaud du mercure (925) dans un 
eycès d*acide nitrique (1002) et faisant bouillir le sel avec de Tacide 
nitrique jusqu'à ce qu'il ne se <légage plus de vapeurs rutilantes. On 
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peut admettre que le sd neutre existe dans la dissolution acide; mais^ 
si Ton éTapore celle-ci^ il se dépose, par le refroidissement, des cris- 
taux d'azotate basique, 

2HgO. AzO« + 2HO. 

On ne parvient pas non plus à séparer Tazotate neutre en versant de 
Falcool (68) dans la dissolution : c'est encore de Tazotate Libasique 
qui se précipite. Cependant, la dissolution avec excès d'acide, éva- 
porée à consistance sirupeuse, abandonne des cristaux d'azotate 
neutre, quand on l'expose pendant quelque temps dans un mélange 
réfrigérant. 

§ 2. Si l'on dissout les nitrates précédents dans une grande quan- 
tité d*eau, ils se décomposent et donnent un précipité blanc dont la 
formule est : 

3HgO Az05 + HO. 

Ce précipité est remarquable par sa grande stabilité, car il se dis- 
sout difficilement dans l'acide nitrique (1002) et dans l'acide sulfu- 
rique (i380). Bouilli avec de Teau, il abandonne encore de l'acide; 
une ébullition. suffîsanunent prolongée le changerait probablement 
en oxyde. Si l'on fait bouillir une dissolution de nitrate de protoxyde 
de mercure avec du mercure métallique, on obtient le nitrate d'oxy- 
dule : 

Hg«0. AzO». 

349. -^ PHOTODIAPHANIE (Épreuves positives sur papier, dites). 
(Phot.) 
§ i^ Bain d'argent : - 

Eau distillée ! 100 gr. 

Nitrate d'argent (98â) * . . . . 20 

Le papier restera 2! sur ce bain et sera séché ensuite comme 
d'habitude. L*exposition ne saurait être trop prolongée : les ombres 
doivent être complètement métallisées, les demi-teintes avoir la 
nuance du bronze-vert, et les grands clairs une forte teinte brune. 
Comme pour le papier albuminé, les épreuves doivent être lavées 
avant le bain de virage. 

§ 2. Bain de virage. On peut se servir de bains ordinaires, mais il 
faut surveiller le virage avec soin, à cause de l'extrême vigueur des 
images qui ne permet pas d'en saisir aiséméht les tons. En retirant 
les épreuves du bain quand elles auront atteint le bleu-violet foncé, 
elles deviendront noir-bleu : si on les retiré au violet-rouge, on ob- 
tiendra un ton pourpre-brun foncé. 

Avant de fixer, on immerge les épreuves dans de l'eau distillée, et 
c'est alors que la couche de transport qui se dissout complètement 
dans le bain dTiyposulfite, commence à se soulever. . - 
' § 3. Bain de fixage : 

Eau 100 gr. 

Hyposulfite de soude (7Ô5) 20 
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•La pelliouiie mupilagiaeuse se détaehe seule du papier quand on 
agité le liquide, et on retire celui-ci du bain. Après 10 minutes en^ 
viron, l'épreuve est fixée et déposée avec précaution dans de l'eau, 
où on la lave, changeant Teau fréquemment, avec grand soin, et où 
on la laisse jusqu'au wOÉjaent du.l^éiii^ôrt. La couche qui était, dès 
l'abord, extrômemeint jCragile, est. àèiënue maintenant très-élastique. 

§ 4. Transport, Il.faut d'^beçd, nettoyer parfaitement la surface 
sur laquelle on veut ttaïisportça? i'égreuve. Ce transport se fait sous 
Teau ; on place Tobjet so^s l'épreuve^ et en lé sortant de l'eau, il 
emporte la pellicule. On dpane, .^jçpttè pellicule une position conve- 
nable, en rétendant et retirant comme, il est nécessaire. Dès qu'elle 
est sèche, elle se trouve unie avec le subjectile. 

Pour protéger l'épreuve, on la couvre d'un vernis spécialement 
fait. Dans ce but, on enlève au grattoir ou au canif les portions 
inutiles de la pellicule suivant la forme et la grandeur de l'objet 
qu'elle recouvre. Si la pellicule ne s'appliquait pas exactement sur 
des surfaces rondes ou inégales, on humecterait le support avec : 

Eau. 6 parties. 

Acide acétique (19). ^ 1 

On laverait à grande eau jusqu'à ce que la couche atteigne le degré 
d'élasticité nécessaire pour s'appliquer exactement partout. 

350. — POSITION DES DEUX CHAMBRES NOIRES POUR FAIRE UNE 
ÉPREUVE 8TÉRÉ0SC0PIQUE (Sur la) : (Robert Bow, 1865). [Siér.). 
V. 623. 

§ 1. Ce sujet semble ne pas avoir attiré suffisamment l'attention, 
quoiqu'il soit d'une certaine importance, surtout quand on se sert 
d'une base stéréoscopique considérable. Les règles indiquées le plus 
ordinairement sont assez mal définies. On recommande d'amener 
les images du même objet à occuper les points centraux des glaces 
dépolies dans les deux chambres noires, sans déterminer à quelle 
distance l'objet doit être choisi, et sans donner aucune autre expli- 
cation. 

§ 2. Si nous voulons que l'épreuve stéréoscopique soit parfaitement 
correcte, il faut nous arranger pour que la perspective de chaque 
image vue de chaque œil soit correcte. Or, ce résultat ne peut être 
atteint que si le pinceau lumineux sous lequel chaque point de l'image 
est vu, forme le même angle avec le plan de l'épreuve que celui qui 
e.st .fait par le plan du négatif, dans la chambre noire, avec le pinceau 
de lumière reçu des points correspondants de l'objet choisi. 

§ 3. Supposons que la figure 444 représente les deux chambres 
noires omn eio'm'n' placées pour prendre une vue dans laquelle se 
trouvent les trois objets M, N, 0, soient les axes, des deux chambres 
dirigés simultanément sur le point M. 

Au heu d'une image inverse et retournée donnée en gr dans la 
chambre G, on peut supposer, plus simplement, que l'on considère 
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une image semblable et directe domtiée par la projection sur un plan 
q^r placé parallèlanent à la plaque ^r^ et à égale distance d'elle et 
du centre optique de l'objectif b. 




Fig. 444. 

§ 4. L'image photographique qr, quand elle sera justement placée 
pour une vision directe, sera comme enqzr, si nous supposons l'œil 
placé en b. Ainsi placée, chaque point sur la glace négative occul- 
tera exactement, pour Tœil placé en b, l'objet dont il sera l'image, ce 
qui doit être le cas quand la perspective est parfaitement observée. 
Maintenant, dans le stéréoscope, nous devrons prendre soin de placer 
l'épreuve dans une position exactement correspondante. Or, cela nous 
sera facile à obtenir si nous avons fait en sorte que le pinceau qui 
vient du point m à notre œil se trouve à angle droit sur le plan de 
l'image. 

§ 4. Examinons maintenant ce qui va se passer dans le stéréoscope 
pour des épreuves arrangées des deux manières indiquées dans les 
figures 445 et 446. 11 est évident que, dans la figure 445, si les deux 





Fig. 446. 

images formant l'épreuve stéréoscopique sont faites, comme d'habi- 
tude, pour être placées dans un même plan, la distance entre les 
points mm, qui représentent l'objet M sur lequel les chambres noires 
étaient dirigées (fig. 444), sera juste égale à l'intervalle bb des deux 
yeux. 

§ 5. Nous aurons encore un résultat absolument semblable dans le 
stéréoscope lenticulaire, ainsi que le montre bien la figure 447. La 
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direction des épreuves est^ par Faction prismatique des lentilles^ vir- 
tuellement changée en celle représentée figure 446 ; mais les angles 




Fig. 447. 

que les rayons font avec chaque image n'ont souffert aucune alté- 
ration. 

§ 6. Pour se trouver d*accord avec ce résultat, il faut que les cham- 
bres noires soient dirigées vers un objet dont leS représentations sur 
répreuve stéréoscopique soient seulement à un intervalle égal à celui 
des yeux, ce qui se trouvera facilement si Ton choisit ce même inter- 
valle entre les objets principaux ou point de visée de la vue photo- 
graphique. On peut d'ailleurs prendre ce^ argument comme règle 
d'adoption de cet intervalle. Tandis qu'avec une distance de 1 1/2 cen- 
timètre à 2 centimètres, laquelle semble le plus souvent adoptée 
comme habitude, et quand la base stéréoscopique est peu considé- 
rable, la règle exige que l'on pointe les deux chambres noires sur un 
objet du premier plan. 

§ 7. Si, au contraire, la base stéréoscopique est considérable, on 
peut, dans ce cas, choisir des objets qui permettent une stricte obser- 
vation de la règle et pointer les chambres noires convergentes sur des 
objets moins rapprochés du spectateur. Il ne faut pas cependant être 
pointilleux jusqu'à une régularité microscopique et qui, d'ailleurs, 
serait tout à fait impossible en raison de la distance variable qui sé- 
pare les'deux yeux; un écart modéré de la règle ne produit pas effec- 
tivement de grands dommages. Ainsi, quand l'intervalle stéréosco- 
pique ne peut pas excéder 1 i/2 à 2 centimètres, il sera peu hnportant 
de diriger les chambres noires sur un point à la distance des objets 
composant le paysage, mais il faudra choisir les plus rapprochés 
plutôt que les plus éloignés quand il s'en rencontre à des distances 
différentes. 

§ 8. Lorsque, au contraire, on se sert d'un plus grand intervalle 
photographique, comme, par exemple, de 7 centimètres, et que les 
chambres noires sont gardées parallèles l'une à l'autre, comme dans 
un appareil binoculaire ou dans un appareil dirigé sur un point 
éloigné, il est probable qu'une si grande infraction à la règle produira 
quelque confusion dans l'effet des épreuves combinées. En effet, les 
erreurs de perspective résultant sur les images agissent à l'opposé 
sur les deux, et, par conséquent, doublent le mal qu'elles produisent. 

§ 9. Pour bien placer la chambre noire dans la position qui lui 
convient^ il ne faut pas se guider sur Thnage produite sur la glace 
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dépolie, qui, souvent, est incapable de servir à cela. Il vaut beau- 
coup mieux se ^ider sur une ligne tracée sur le dessus de la chambre 
noire parallèlement à Taxe optique : si maintenant on trouve quelque 
difficulté à viser au moyen de cette ligne découverte, rien de plus 
facile que de fixer à ses extrémités quelque point saillant, comme on 
le fait pour la mire d'une carabine, et au moyen duquel on pointera 
l'instrument. 




351. - SALIClNE = Cî6H<«0<^ {Chim.), V. 300, V. 

§ 1. Cette substance, qui se rencontre dans plusieurs espèces de 
saules et de peupliers, se ^prépare en épuisant de Técorce de saule 
par de Teau bouillante ; on concentre la décoction en y ajoutant de la 
litharge (889) jusqu'à ce que la liqueur soit incolore ; on sature en 
partie Toxyde de plomb par de l'acide sulfurique (1380), puis on 
achève de le précipiter avec du sulfate de baryum, de façon à ce quïl 
ne soit pas en excès ; on évapore le liquide après filtration et l'on ob- 
tient la salicine blanche, tant par l'action du charbon (229) que par 
des cristallisations réitérées. On peut se contenter d'ajouter à la dé- 
coction du sous-acétate de plomb (12) et de précipiter l'excès de plomb 
par l'acide sulfurique (1380). 

§ 2. La salicine, dont la formule peut se décomposer de la manière 
suivante : 

GÎ6 H1801* + 4H0 = C**H80^ -f C*«H**0** 

Salicine. Saligénine. Sacre de fruit. 

cristallise en aiguilles ou en lamelles très-blanches, sans odeur, inali 
térables à l'air, d'une saveur amère, sans réaction sur les couleurs 
végétales. Elle fond à 120* et se décompose à une température plus 
haute. Soluble en toute proportion dans l'eau bouillante et dans l'ai' 
cool (68), elle est insoluble dans l'éther (657), les huiles grasses et 
l'essence de térébenthine (1413). Elle n'est précipitée par le sous- 
acétate de plomb (12), ni par le tannin (1398) ou la gélatine (723). 
L'acide sulfurique (1380) à froid dissout la salicine et se' colore en 
rouge de sang : cette coloration intense permet de reconnaître la sa- 
licine dans les écorces de saule et de peuplier qui la contiennent. 
Cette matière rouge est précipitée par l'eau, qui peut la dissoudre 
quand on l'a lavée et débarrassée d'acide sulfurique (1380). 

§ 3. Les acides sulfurique et hydroehlorique . (784) affaiblis dé- 
composent à l'ébuUition la salicine eu sucre de raisiin et en salirétine. 
L'acide acétique (19) est sans action. 
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. L*actiou progressive du chlore (252) donue naissance à des salicines 
mono, bi et trichlorées. Ainsi on a : 

Salicine monochlorée, C««H*'aO^*,4HO, l'eau s'enlève à 100*. 

— bichlorée, C«6H*'C1«0*S2H0. Les 2 équiv. d'eau s'en- 

lèvent aussi. 

— tricblorée, C"H*'CP0*S2H0. Cette dernière ne se forme 

que dans une liqueur 
bouillante. 
L'acide chrômique (289) convertit la salicine en acide formique 
(703 — 75, IV) et en hydrure de salicyle. Le mélange de peroxyde de 
manganèse (1131) et d*acide sulfurique détruit sans doute Thydrure 
de salicyle et ne produit que de l'acide formique. La salicine ne se 
combine qu'à l'oxyde de plomb et forme le composé : 
C«6H43 0o,3PbO. 

§4. Les ferments habituels et les substances albumînoïdes sont 
sans action sur elle, mais l'émulsine ou synaptase la dédouble en 
sucre de raisin et en saligénine. 

351. — SÉCfiOIR-ÉGOUTTQIR A CLAVIER : (Lejeune, 1865). (Phot) 

§ 1. Plusieurs moyens ont été indiqués jusqu'alors pour sécher 
et égoutter les glaces : tantôt on les place, un angle introduit dans 
un verre, et adossées à la muraille, ce qui occupe nne grande surface, 
et entraîne maints accidents par le moindre dérangement ou ébran- 
lement des verres ; tantôt on emploie des égouttoîrs à rainures for- 
mant un angle droit entre elles; mais il en résulte nécessairement 
un éraillement sur la couche sensible en contact avec les rainures, et 
cet inconvénient est fort grave, lorsqu'il s'agit de les placer de nou- 
veau dans les bains ou de les laver, surtout dans les préparations au 
collodion sec (307). 

§ 2. 11 n'y a pas un photographe qui n'ait essayé quelque moyen 
et n'en ait déploré l'insuffisance et les inconvénients. Il en est qui 
ont renoncé au collodion sec, si utile cependant, depuis qu'on lui a 
donné une sensibilité égale à celle du collodion humide. Us ont 
été rebutés par les préparations qui, avec les moyens ordinaires, 
amènent de si fréquents insuccès, des taches, des soulèvements iné- 
vitables, lorsqu'on est obligé de manier beaucoup les glaces et de les 
fixer d'une manière stable. 

§ 3. Le problème à résoudre est donc celui-ci : 1** Saisir les glaces 
par les angles et par la tranche seulement dans toutes les opérations, 
et pour les faire égoutter et sécher, afin qu'aucune trace de contact 
ne se révèle plus tard. 

2<> Occuper le plus petit espace possible dans le cabinet noir, et 
assurer les glaces dans une position verticale, stable, et qui ne laisse 
aucune trace d'éraillures tout en les préservant d'accidents. 

§ 4. Le nouvel égouttoir, dont la figure indique parfaitement la 
disposition et dont la propriété est assurée à l'inventeur par un 
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brevet^ satisfait de tous points aux conditions ci-dessus énoncées. 11 
se compose d'un clavier CD dont chaque touche C à ressort, saisit 
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une glace V par les angles et par la tranche seulement. L*angle in- 
férieur de chaque glace repose sur un trou S qui conduit le liquide 
d'égouttage dans un chenal inférieur déversant au dehors^ ce qui 
facilite l'assèchement et empêche le liquide de remonter par la capil- 
larité. 

§ 5. Le môme égouttoir peut servir aux glaces de toutes les di- 
mensions, jusqu'aux plus petites, par le moyen de l'exhaussement 
ou l'abaissement facultatif du clavier D le long des montants A B ; 
enfin il se démonte à volonté et se plie sur lui-même pour le voyage. 

§ 6. Cet instrument est d'une grande simplicité et d'un emploi 
très-facile, et si on y joint l'emploi des pinces à glaces dont M. Gan- 
din, rue de la Perle, 9, a le brevet (pinces Lejeune), on peut dire 
avec certitude qu'il est possible de terminer la préparation d'une 
glace au coUodion sec, ou d'un négatif quelconque^ sans que la main 
ait été on contact avec elles. 

40 glaces ne prendront ainsi que O^'.ÎO en longueur et O^^O en 
largeur; 15 glaces n'occupent que 0'".40 sur 0".30. 

Ce séchoir, si ingénieux et si simple, va devenir un objet de pre- 
mière nécessité dans le laboratoire photographique et méritera l'ac- 
cueil de tous les opérateurs. Le brevet est d'ailleurs à céder. 
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DES 
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PAR 
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Aberration de réfrangibilité. 1, 1 — 269. HI. — de 
sphéricité. 2. J — 269. 111. — de sphéricité 
et courbure du champ des objectifs. 123.1V. 

Abondance du bain d'argent pour épreuves néga- 
tives sur coltodion. 285. V. 

Abri pour Tobjeclif pendant l'exposition. 243. UI. 

Accélëration de TalbamiDe négative. 3. 1. 

Accélératrices (Liqueurs). 4. I. — (Substances). 
5. I. 

Accidents des épreuves positives sur panier. 83. 
rV. — da bain d'argent pour coïloaion né- 

Slif.300.ni.— dncollodion. 6.1—87-114. 
'., — da papier albuminé. 190. ÏII. 
Acétal. 7. 1. 

No 1-2 bis. Tablls 1865. 



Acétate d'alumine. 243 bis. 111. — d'ammoniaque. 
8. I. — d'argent. 9. I. — manière de le 
préparer pour le bain négatif. 207. IV. — 
d'argent dans le bain négatif pour coUodion . 
88. III. — de chaux. 10. 1. — de cuivre. 
11. 1. — de plomb. 12. I. — de protoxyde 
de fer.. 13. 1. — de soude. 14. I. — de 
soude et chlorare d'or. 15. 1. — sesquiba- 
sique de plomb. 16. I. — tribasique de 
plomb. 17. 1. 

Acéteux (Acide). 191.111. 

Acétification du coUodion sensibilisé. 18. 1. 

Acétique (Acide). 19. I. 

Acétique gélatinisé (Acide) répandu sur le coUo- 
dion. 3 i5. V. 

Acétone. 20. 1. 

Achromatisme. 21. T. 

Acides. 22. 1. — employés en photographie. 23. 1. 

Acidification du coUodion sensibUiàë. 24. 1. 

Acier poli (Images sur). 25. I. • 

Actittiqnes (Rayons). 26. 1. 

Actinisme de la neige, du ciel et des nuages. 111. 
V. — des sources de lumière artiflcieUes 
ordinaires. 286. V. ♦ ^ 
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Actinographe chimiqae. 340. m. 
Action (1) chimique de rammoniaqpe sur Tiodure 
et le bromure d'argent. 223. III. 

— de la lumière snr les corps. 28. 1. -^ de la lu- 

mière sur les solutions Tégétales. 29. 1. — 
de la lumière sur un composé de bleu de 
Prusse et d'oxaiate d^ammoniatjne. 1. III. 
— de la lumière sur les sels d'argent. 116. 
m. — sur quelques sels haloides de cuivre. 
18-43, V. 
Action des bromures dans le ooUodion. 192. III.— 
des bromures en photographie. 27. 1. 

— des cyanures et résines insolitbles sur les pa- 

piers positifs. 115. m. — des nitrates dirers 
sur le papier albuminé. 222. Y. 

— des solutions colorées sur le spectre. 270. III. 

— électrique de la lumière. 244. m. 

— sur Talcool, des sels ^ni entrent dans la com- 

position du collodion photographimie. 149. 
III. — sur réther sulfurique, de Pair et des 
sels qui entrent dans le collodion. 150. III. 

Admission de la lumière dans la galerie Titrée. 
223. V. 

Adragante (Gomme). 44. Y. 

Affaiblissement des épreuves négatives sur papier 
ciré. 31. I. — positives sur papier trop ve- 
nues. 32. 1. — des négatifs sur verre trop 
vigoureux. — 182. lY. 

Affinité. 301. m. 

Agrandissement. 101. lY. — (appareils d'). 208. 
lY. — Appai-eils dialy tiques. 183. lY. — 
(détails opératoires). 102. lY. —des images 
photographiaues. 33. I — 272. III. — en 
hiver; 194. Y. — facile des épreuves photo- 
graphiques. 162, lY.- 

Agitateur. 34. 1. 

Agiter les épreuves positives dans le bain d'hypo- 
sulflte. 35.1. 

A-jours dans la couche de collodion. 36. 1.— dans 
les négatifs sur verre. 37. 1. 

Ajustement racile d'une chambre noire ordinaire à 
charriot, pour faire des épreuves panora- 
miques. 314. ni. 

Alambic. 38. 1. 

Albumina^e au crochet. 39. 1. — commercial du 
papier. 40. 1. — des glaces. 41-42. I. — au 
moyen d'un entonnoir. 209. I V. — préser- 
vées et employées à sec. 210. lY. — du pa- 
pier positif. 43-44. 1.— postérieur des épreu- 
ves positives sur papier. 45. 1. 

Albuminate d'argeut. 49. III. — d'argent du papier 
positif. 224. III. ^ 

Albumine. 46. 1.— et corps albuminoides. 302. III. 

— einéditive. 47. 1. 

— ioûéc sur collodion ioduré négatif. 48-49-50- 

51-52.1 — 115-315. Ifï. 

— négative. 53-54^S5-58-59. 1 — 271. III. 

— à riodure d'argent liquide. 57. I. 

— positive sor verre. 225. IIÏ.— sur glace. 56- 

60.61. 1—2. m. 

— négative sur verre, liquéfiée par l'acide phos- 

phorique. 3. III. 

— positive pour stéréoscope sur verre dépoli. 

62. I. 

— rapide sur glace au fluorure. 63. 1. 

— séparée du papier positif. 303. m. 

— sur collodion négatif. 64. 1. 
Albuminense. 65.1. 

Alcalis. 66. 1. — volatil. 67. 1. 
^Icolène ou collodion sans éther. 4. m. 

ft) PnHir œrtaiM article* tpfehut, oMaprenant «Ivsienrt 
pmoM^s «MIS le aéne tiir«^ il ftiat m r«po(ier au dtëiail de» 
TablM de cbacun dei Toiiiaies {adiquéf. 



Alcool. 68. 1. — camphré. 69 I. — chloraré. 70. L 
— méthylimie. 71. 1.— pyroxyliqae. 170.Y. 

Alcoomètre. 72. 1. 

Aldéhyde. 73. 1. 

Aldéhydique (Acide). 151. m. 

Alliages.- 74. 1. — d'argent et de plomb, et snrtont 
mélange des 2 nitrates analysés par la voie 
humide. 61, lY, 124, lY. — d'argent et d« 
plomb analysés par la voie sèche. 45. T. 
— sensible d'oxydes de plomb et d'argent 
234. lY. 

Allonges. 75. I. — de chambre noire. 76. 1. 

AUoxane. 50.111. 

AUoxantine. 316. Y. 

Altération des colles diverses. 77. 1. 

— des épreuves montées par les colles employées. 

78. L — des épreuves positives par rhypo- 
sulflte. 79. 1. — des épreuves positives sur 
papier et leur reviviftcation. 235. lY. 

— des verres jaunes employés pour les ateliers. 

80. I. — du verre par l'exposition i la la- 
mière. 81.1. 

— successives du bain d'argent négatif pour col- 

lodion. 316. III. — successives du collodioa 
photographique. 193. III. 

Alun. 82. 1. 

Amalgame. 83. 1. 

Amljre jaune. 84.1. 
I Amélioration du papier photographique. &5. 1. 

Aménagement d'un atelier photographic[iie. 171.V. 

Américaines (boites jumelles). 86. L 

Amiante. 89. III. 

Amidon. 87. I. — grillé. 88. I. — solnble. 89. 1. 

Ammoniaque et ses composés. 90.1.— liquide. 91.1. 

AmincmioKiitrate de fer. 92. 1.— nitrate d'argent. 
93. 1. 

Ammoniure d'oxyde d*argent. 94. 1. 

Amphipositives (Tspreuves). 95. 1. 

Ansuyse chimique appliquée à la photographie. 
304-317-341. Iti — 1-23-41-62-84-103-129- 
138-202. lY — 112-148-172. Y. 
-^ de bains d'areent. 236. TY. — par voie hu- 
mide des alliacés d'argent et de plomb et 
surtout des mélanges de nitrate d'argent et 
de nitrate de plomb. 63. lY. — par voie 
sèche des mêmes alliages. 46. Y. 

Angle optique. 96. 1. — visuel. 97. 1. 

Anhydre. 98. 1. 

Aniline (Couleurs d'). 80. Y. 

Animé (Résine). 99. 1. 

Antimonio-sultate de soude. 173. Y. 

Antiphotogénique (Eclairage). 100. I. 

AppareU amplifiant. 101. 1 — 273. ill — 113. Y. 
— à dégrader les épreuves positivés sur 
papier. 2. IV. — à déplacement pour iltrer 
le collodion. 81. Y. — à sécher les glafies 
par la chaleur. 274. III. — à FOlet pour 
épreuves positives instantanées. 102. 1. — 
automatique pour la décantation des résidus 
liquides en traitement. 90. III. — bisoeo- 
laire. 103. I. ^ de Marsch. 24. lY. — de 
poche Dubroni. 82. Y. — dialytiqne pour 
agrandissements. 184. lY. — economi^ 
d'agrandissements. 1. V. — monoeulaire. 
104. 1. —panoramique. 118. ni. 
— pneumati^e pour filtrage du collodion, de 
l'albumine, etc. 105. 1. — pour la prépan- 
tion du papier positif. 51. III. — pour faire 
les épreuves microscopiqnes. 106.1. — pov 
obtenir les épreuves stéréoscopiques instan- 
tanées. 107. 1 — 194. ni. — pour reproduc- 
tion. 108.1. 

Application de la photographie à la lanterne ma- 



DES CINQ PREMIBHS VOLUMES. 



369 



gigue pour Fédacation professioxmeUe. i5- 

42-64. IV. 
Appropriation d'un hangar onelconmie aux usages 

photographiques. 43. iV. — dTun vieux bain 

négatif pour le papier positif. Î56. V. 
Appni-tète. 109. 1. 
Aquarelle. 237. IV. 
Aquatinte.'! 10. I. 
Aréomètre. 111. 1. 
Argent. 112. 1. ~ et ses composés. 113. L— dans 

les blancs des épreuves positives sur papier. 

Argenture galvanique. 114. T. 
Arrow-root. 115. I. 
Arsenic. 116.1. 

Astigmation des objectifs photographiques. 275.III. 
Astigmatisme. 65. lY. 
Astronomie photographique, 117. 1. 
Atelier en plein air. 276. III. — éclairé par ré- 
flexion de la lumière. 195. V. 
Atmosphère. 118. 1. 

Auro-cyanure de potassium. 1 19.1.— poudre. 120.1. 
Antopolyn'aphe. 152. m. 
Axe. 121.1. — optique. 122. 1.— principal. 123. 1. 
Azotates emplovés en photographie. 124. 1. 
Aiote. 125. 1. 




Bagage du voyageur photographe. 126. 1. . 

Bavettes de verre coudées. 127. 1. 

Bam acide de virage des épreuves positives sur 
papier, ses inconvénients. 139. IV. — d*a- 
cétonitrate d*argent pour papier négatif. 
128. 1. — alcalin de virage des épreuves 
positives sur papier, ses dérauts, sa lenteur, 
et moyens de le corriger. 140. IV. — colo- 
rant des épreuves positives sur papier. 129. 1 
— 52. Ilf 
— d*&rgent chargé de cuivre pour papier positif. 
142. III. — d*argent maintenu incolore avec 
le papier positif albuminé. 305. DI. — d'ar- 



l'ai-gent. 

(Etude sur le). 212. IV. — mduction des 
enlèvements sur les épreuves. 239. IV. — 
d^argent qui voile les négatifs. (Moyen de 
lui enlever ce défaut.) 185. IV. 

— de nitrate d'argent acide pour papier positif. 

130. 1 — 226-318. m. — de nitrate d'ar- 
gent pour coUodion négatif. (Changements 
qu'il éprouve.) 13t. I. —neuf pour coUodion 
(Ses mécomptes). 196. V. — (Sa prépara- 
tion). 287. Y. — (Sa réparation). 288. Y. 
— de nitrate d'argent pour collodion négatif. 
132-133-135. 1 — 227-319. III. 

— (Ktude sur les bains négatifs et positifs). 

2-257. V. 

— faible pour papier positif albuminé. 47. Y. — 

de mtrate d argent pour épreuves positives 
sur papier, fait avec un vieux bain d'arçent 
pour négatifs sur collodion. 134-136. I — 



245. m. — faible de nitrate d*argent pour 
sensibiliser le papier positif . 318. Y. 
Bain d'hyposulfite trop vieux. 137-141. 1. * 

— fixateur pour papier positif albuminé au chlo- 

rure d'or. 138. 1. < , 

— iodurant sur papier négatif 139. 1. — neutre 

de virage des épreuves positives sur papier. 
(Moyens de le conserver et de le faire mar- 
cher.) 141. lY. — révélateur au bichlorure 
de mercure. 140. 1 — 5. III. 

BalaiiCes. 142. I. 

Ballon. 143. 1. 

Baryte. 6. III. 

Baryum. 144. I. 

Bases. 145. 1. 

Bassine en cuivre pour bain-marie. 146. 1. 

Battage, en flacons clos, de l'albumine négative 
ammoniacale. 213. lY. 

Baume du Canada. 147. I. — de copahu. 148. 1. 
— du Pérou. 149. 1. 

Beau artistique (Du). 343. III — 3. lY. 

Belmontine. 150. 1« 

Benjoin. 15f. I. 

Benzine. 152.1. 

Benzoate d'argent. 153. 1. — d'urane. 48. V. 

Benzoîque (Acide). 154. 1. 

BenéUus (Papier). 155.1. 

Berceau laveur automatique pour les épreuves po- 
sitives sur papier. 26. lY. 

Bibrômure de cuivre. 49. Y. 

Bicarbonate de soude. 26 bis. lY. 

Biehlorure d*étain. 156. 1. — de cuivre. 50. Y. — 
de cuivre sensible à la lumière. 164. lY. — 
d'iridium. 51. Y. — de mercure. 157. jf. — 
de platine. 158. 1. — de zinc. 165. lY. 

Bichromate d'ammoniaque. 159. 1. — de potasse. 
160. T. ^ 

Bière. 161. I. 

Bifluontre de cuivre. 83. Y. 

Binoculaire (Appareil). 162. 1. 

Bioxyde. 163. l. — d'argent. 164. 1. — d'hydro- 
gène. 83. Y. 

Biscuit de porcelaine. 165. 1. 

Biseaatage des plaques. 168. 1. 

Bismuth. 166. 1. 

Bisulfate de potasse. 52. Y. 

Bitimie de Judée. 167. 1. 

Blanc (Couleur). 169. 1. — des épreuves positives 
directes sur collodion. 170. 1. 

— de plomb. 319. Y. 

Blanchiment des gravures anciennes, jaunes ou 

tachées. 91-153. m. 
Bleu (Couleur). 171. 1. — de Prusse. 7. III. 
Bois a graver dessiné par la photographie. 224. Y. 
Boites a glaces. 172. i. — et châssis à escamoter. 

173. 1. — à grain. J74. 1. — à iode. 175. 1. 

— à mercure. 176. 1. — à plaques. 177. I. 

— à sécher les glaces. 178. I. 

— conservatrice pour papier sensibilisé. 179. L 

— à fumigations ammoniacales pour papier posi- 

tif. 85. IV. — de voyage pour opérer sur 
papier humide. 180. 1. — jumelles. 181. 1. 

Borate de soude. 27. lY. 

Bordure à la cire ou au vernis du collodion sec ou 
préservé. 181 6t«. I. * 

Borique (Acide). 182.1. 

Brome. 183. 1. 

Brômhydrate d'ammoniaque. 183 bis. I. 

Brômhydriqne (Acide). 183 ter. ï. — (Ether). 

Brômo-iodure de cadmium, et préparation du col- 
lodion au moyen de oe sel. 214. IV. 
Bromure d'ammonium. 183 gualer. I. — d'argent. 
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184. 1. - d'anemc. 184 bû. I. — de ba- 
ryum. 184 ter. I. -* de cadmium. 185. 1. <— 
• de calcium. 185 hit. I. — de cbanx. 186. 1. 
—.de chaux et de magnésie. 187 ..I. — d'é- 
tiiylamine. 188. l. — d'iode liquide. 189. L 

— de lithium. 195. ITI. — de magnésium. 
190. 1. — de potassium. 191. 1. — de zinc. 
191 biê. I. — dans le coUodion. 196. III. 

— employés en photographie. 192-193. I. 

— sans iodnres dans le procédé au tannin. 

277. m. 

Br6mnrer le papier ponr négatif humide. 194. 1. 
Brosse en coton. 197. III. 
Brûlées (Epreuves). 195. 1. 
Brunissage des plaques. 196. 1. 




Gahinet obscur. 197. L 

Cadmium. 198. 1. 

Cadres intermédiaires pour glaces nénitiTes. 199. L 

Café (CoUodion présenré au). 225. T. 

Calcine- 240. IV. 

Calcium. 200. 1. 

Calibre pour découper les épreoyes. 258. Y. 

Calicot. 201. L 

Calorique latent. 202. I. 

Calque lithographique des épreuves positives. 320. 

Caméléon végétal ou permanganate de potasse. 

53. V, 
Camphèue. 203. I. 
Camphorique ^Acide). 204. 1. 
Camphre. 205. 1. 
Caoutchouc. 205 ter. I. 
Caoutchoncotypie. 289. V. 
Capsules. 205. 6tf . I. 
Carbonate d'ammoniaque. 206. L— d'argent. 207. 1. 

— de chaux. 208. 1. — de cuivre vert. 4. IV. 

— de fer. 4. V. — de magnésie. 209. I. — 
de çlomb. 320. V. —de potasse. 209 bis, I. 

— de soude. 209 ter. I. 
Carl)one. 21U. I. 
Carbonique (Acide). 211. 1. 
Cartes de visite doubles. 197. V. 
Carton photogénique. 212. 1. 
Caséine. 213. l. 

Cendres des papiers photographiques. 120. III. 

Céramique (Épreuves positives vitrifiées). 214. I. 

Cérasine. 84. V. 

Cérine. 215. 1. 

Céroléine. 216. 1. — négative sur verre. 217. 1. 

Cérnse. 321. V. 

Chaleur (laflwnce de la) sur le temps de pose. 
218.1. 

Chalumeau. 219.1. 

Chambre automatique binoculaire pour épreuves 
stéréosco©iques. 228-229-278. III. — bino- 
culaire. 220.1. 

— microscopigne. 306. III. 

— et Ubaratoire portatifs pour opêroi- en pleine 

lumière. 321.111— 117-179. IV. 



Chambre noire. 221 . 1. — laboratoire portalivcSS- 
226. V. — noire microscopique. 104. lY. - 
noire mégascopiqne. 222.1.— noire' panon- 
mique. 223-223 6u. I — 121-^54. III.— po« 
agrandissements. 259.V.-^noir«» poor caito 
de vifite. 122. III. -panoramique éoonr~^ 
que. 322. y. — noire stéréoscopiqne mi 
culaii-e.224. 1. — solaires. 225. t.— 104-28L 
III. — 184-208. IV. 

Champ des objectifs. 226. 1. — 123. IV. — à paj- 
sage. 114. V. 

Changements dans le coUodion. 227 . 1 >- 198. IH 

— de nature du bain d'azotate d^argent né- 
gatif. 228. I. 

Charbon. 229. 1. 

Châssis à polir les plaques d'acier. 230. 1. 

— intermédiaires. 231.1. 

— multiplicateur. 232. 1. 

— négatif à escamoter. 233. 1. — négatif donhk 

a papier humide. 234. 1. — négatif i papier 
sec. 235-236-237-238. I. — né«itif pov 
épreuves à fonds dégradés. 307. UL — lé- 
gatif pour glace. 239. 1. 

— positif. 240. 1 — 279. m. — positif à hum 

fixes et planchettes mobiles. 241. 1. — éfl»> 
nomique portatif. 174. Y. — positif à ^^ 
mobile ponr papier ciré. 242. 1. — positif t 
3 glaces. 243. t. — positif pour fonds nb 
des portraits. 244. 1. — positif pour posi- 
tives sur albumine négative. 245. 1. — po* 
sitif stéréoscopiqne. 246. I. — poôtif slé- 
réoscopiqne à charriot. 247. 1. 

ChaufEiige du bain d'argent. (Sensibilité obtaoe 
pour papier positif.) 215. lY. 

Chaux. 248. r 

Chercheur Taupenot. 249. 1. 

Chimiques (Rayons). 250. 1. 

Chloral. 154. lH. 

Chlorate d'argent. 251. 1. — de potasse. 8. Œ. 

Chlore. 252. 1. 

Chlorhydrate d'ammoniaque. 253. I. — de mur- 
phine. 123. III. — de soude. 253 *tf L 

Chlorhydrique (Acide). 254. 1. — pour oonserra- 
tion au papier positif sensibilisé. 290. V. 

Chlorique (Acide). 9-199. m. 

Chloroazotique et azoteux (Acide hypo). 255. ï. 

Chlorobrômure de chaux. 256. 1. 

Chloroforme. 257. 1. 

Chlorophyle. 257 bie. I. 

Chlonirage de la plaque. 258. 1. 

Chloruration de l'albumine négative. 2^9.1. — èi 
papier positif. 260. I. 

Chlorure d'ammonium . 961 . 1. — d'argent. 262. L 

— d'argent noirci. 263. 1. — de barynn. 
264. 1. — de brôm'b. 265. 1. — de cadmium. 
266. 1. — de calcium. 267. I. — de ehata 
du commerce. 268. 1. — de enivre. 269.1. 

— de fer. Son emploi en photographie. 186. 
IV. — d*étain. 5. IV. — d*éthylamiw. 
270. 1. — d'iode. 271. 1. —d'iridium. 54.T. 

— de magnésium. 323. Y. — de mercure. 
272. 1. 

— d'or. 273. I. — d'or et de chaux. 274. 1. - 

d'or et phosphate de soude. 275. 1. — fSihn- 
qué économiquement. 5. Y. 

— de palladium. 198.V. — de platine. 276. L— 

de plomb. 6. IV.— de potassium. 276 Ht. L 

— de sodium. 277 . 1. — de strontium. 278. L 

— d'uranium. 278 bie, I. — d'uranium et de po- 

tassium. 279. 1. 

— double d'or et d'ammoniaque. 280. ï. — dou- 

ble d'or et de potassium. 281. 1. — douhk 
d'or et de sodium. 282. 1. — double de ph- 
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tine et de soude. 283. I. — employés en 

photographie. M4» I. 
Choix an hitnme. 285. I. ~ dn papier. 286. 1. — 

des objectifs à portrait. 280. III. — des pla- 
ques. 287. I. 
Ghrômate double de potasse et d'ammoniaque. 

105-166. IV. 
Chrome. 288. 1. 
Chrômique (Acide). 289. 1. 
Chronomètre compteur. 290. 1. 
Ciel. 291. I. — dès paysages. 292. I — 308.353. 

m. — rapportes, 260. Y. 
Ciment pour fixer les glaces des cuvettes sur fe 

bois. 293. 1. 



Cirage du papier négatif. 294. 1. 
Cire. 295. t. — à modeler. 296. 1. - 
gravenrs. 297. 1. 



• molle pour les 

Xîitrate'd'argent. 10. m. ^.de fer. 115. V. — de 

sonde. 28. IV. — dWine. 55. V. 
Gitrène (essence de citron). 298. 1. 
Citrique (Acide). 299. 1. 
Cliché. 300. I. — typographiques. 301 . I. — en 

relief par la lumière. 86. V. 
Glitrage. 302. 1. 
Go9.gulateur de Talbumine (Bain d'argent). 303. 1. 



Coagulation de Talbumine sur collodion par Teau 
bouillante. 54-322-323. III. — de Talbumine 
du papier positif. 53. III. 

Gobait. 304. I. 

Cohésion et affinité. 310. m. 

Golcothar. 149. V. 

Colle de poissou. 304 bis. T. — diveroes employées 
pour le montage des éprenres (Altération) 

305. I. forte liquide. 306. I. — pour 

négatifs sur Yerre. 87. V. — prenant sur 
les métaui. 7. IV. 

Collodio-brôinuie d'argent. 291. V. — Collodio- 
chlornre d'argent sur papier positif, 199. V. 

Collodion. 307. 1. 

— à Tammonio-phosphate d'argent. 88. V. 

— albuminé. 308. 1 — 92. III. — albuminé pour 
^ négatifs et positifs. 324. V. — albuminé 

s»u* papier négatif. 309. 1. — argento-nrani- 
que sur papier. 19-89. V. 

— épais, pharmaceutique ou normal. 310-375. 1. 

— humide. 242. IV. 

— ioduré sur albumine iodurée (nég.). 311. 1. — 

ioduré sur caoutchouc (nég.). 312. 1. 

— minéral. 313. 1. 

— négatif. 314-315-316-317-318-319-320-321-322- 

323-324-32V326-329-367. 1 — 124-125-^^8- 
155-344-345. III — 175. V. — à l'acide 
brômhydrique. 292. V. — négatif à Tiodore 
de tétréthylamonium. 327. I. — négatif à 
réthylamiue. 328. I. — négatif an chloro- 
brômure de chaux. 330. 1. — néfçatif au cu- 
prammoniom. 331. 1. — négatif brômnré. 
332-333. 1. — négatif et positif. 334. 1. — 
négatif instantané. 335-336. I — 125-324. 
ni. — négatif instantané à Tiodure de fer. 
337. 1. — négatif ioduré. 337 hii. I. --pré- 
senré au tannin et à la dextrine. 325. Y. — 
négatif photographique. 338-376. 1. 

— négatifs préserves (1). 339-340-341-342-343- 

344-345-346-347-348-349-350-351-352-353- 
354-355-356-857-358-359-360-361-362-363- 
364-305-366. 1 — 55-56-5793-94-95-126-127- 
246-309. ni-67. IV. — au café. 227. Y.— 
négatif préservé au malt. 41. IV. —aux rai- 
sins sec». 216. rv — 261. Y. — an tannin. 

(*) Voir, poar plat d« Mu Ut «ar las oollodhMW prëterrëa, 
l« tabla de !• parti* bod p4rIodiq«e, no 339. 1 « tvhaau. 



66-241. IV— 228-293. Y. — W. (Perfection- 
nements.) 126. lY. >- an tannin et i la 
glycérine. 6. Y. — au tannin et au sucre. 
106. lY. — à l'alcool camphré et à l'éther 
acétique. 187. lY.— négatif rapide préservé 
à la gomme, au jvjube. 127. IV. — négatif 
rapide préservé au tannin, développement 
alcalin. 142. IV. — négatifs secs. 368-369- 
, 370-371-372-378. 1 — 96. IIÏ. — (Oxy-éthy- 
late d'argent). 7. Y. 
GoUodion normal suivant la température. 374. 1. 

— photographique, proportion et nature des sels 

qu'il doit contenir. 45. lY. 

— positif. 377-378. 1. 

— résineux pour l'uranium. 200. Y. 

— sans éther. 11. lU. 

•— sec. 167 IV. — sec préparé sous Faction de la 
potasse caustique et de l'iodnre d'arsenic. 

— sensibilisé. 379.1. 

— uranique sur papier. 20. Y. 

— vieim.380. I — 247.ni. 
Colophane. 381. 1. ^ 

Coloration en jaune des verres pour laboratoires. 
12. m. — accidentelle des images amphi- 
positives sur collodion. 382. 1. — des épren- 
res positives sur papier par des réactions 
chimiques. 29. lY. 

Coloriage des épreuves photographiques. 383. 1. 

Coloris a l'huile des épreuves transportées sur toile 
cirée. 107. IV.— surpipieraibttminé.28. Y. 

Combinaison. 311. tll. 

Composés d'albuiAine et oxydes métalliques. 325. 
III - 325. Y. 

Composition de la couche sensible du collodion 

négatif. 384. I. — des sels ammoniacaux. 

385. 1. — des sels d'argent. 386. I. — des 

sels de potasse. 387. 1. — de tableaux pbo- 

, tographiques. 262. Y. 

Compte-gouttes simplifié. 243. lY. 

Compteur. 388. 1. 

Concentration. 389. 1. 

Condensation des vapeurs d'iode sur les noirs des 
graTures. 390. 1. 

Conditions d'un collodion pour voyages. 391. I. 
— pratiques des virages divers des épftuves 
positives sur papier. 128. lY. 

Conservation des bains d'or alcalins qui ont servi. 
46. IV. -~ des épreuves positives par la gé- 
latine tannée. 392. 1. — des papiers photo- 
graphiques sensibilisés. 393.1 — 294. Y. — 
par le bain sensibihsateur du papier albu- 
miné positif. 394. 1. 

Consolidation de la couche de collodion sec ou pré- 
servé. 395. 1. 

Construction des appareils amplifiants. 116. Y. 

Contre-moulage à la gutta-percha. 396. 1. 

Contre-poison du cyanure de potassium. 397. 1. 

Conversion des degrés centigrades en degrés Fa- 
renheit. 397 bit, I. — des poids étrangers 
en poids décimaux. 398. 1. 

Copal dur. 399. I. — tendre. 400. 1. 

Copie des dessins par les Tapeurs. 401. 1. — des 
lithographies par l'iode et la résine de gaïac. 
402. 1. 

Cornue. 403. 1. 

Corps neutres. 404. 1. — simples. 405. I. 

Coton. 406. I. — fulminant. 407. I. — nitrique 
poudreux 408. 1. 

Coton-pondre. 409. 1 — 8-143. lY. — solnble dans 
raicool absolu. 13. III. 

Coton solnble. 410. 1. — solnble dans l'eau. 411. 1. 
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Gouebe sensible complexe. 412. 1. — sensible né- 
gative snr Gollodion. 413. 1. 

Couder ontobo de Terre. 414. 1. 

Gonlenr de Tatelier. 415. 1. <— de la couche sen- 
sible négatiye. 416. 1. — dés images posi- 
tiTes. 417.1. — des sels d'argent. 418. I. 

— des sels de potasse. 419. 1. *- des vête- 
ments du modèle. 420. 1. —Couleurs. 421 .1. 
d*aniline pour retouche. 90. Y. — lumineu- 
ses simples. 422. 1. —^produites par les lames 
minces. 423. 1. 

Goup^Iation. 56. Y. 

Couper un tube. 424. I. — le verre cylindrique 
(Procédé pour). 326! III. — avec une nîëche 
de coton. 117. Y. 

Couperose bleue. 425. î. — verte. 426. 1. 

Courbes figuratives des couleurs du spectre. 427. 1. 
des lois chimiques. 176. Y. 

Courbure des Images dne aux foyers primaires, 
etc. 312. ni. — du champ dimage dans les 
objectifs photographiques. 129. lY. 

Craie. 428. 1. — léviSe. 429. 1. 

Craquement vermicuiaire du vernis. 263. Y. 

Crème de tartre. i08. lY. 

Créosote. 430. I. 

Creuset. 431.1. 

Cristallisation. 432. 1. — sur la couche de collo- 
dion. 433. 1. — (Etude des) pour le déve- 
loppement des négatifs. 150. Y. 

Crochets à albuminer. 434. 1. — à porter les ap- 
pareils en campagne. 435. 1. — pour le bain 
négatif. 436. 1 

Crown-glass. 437*1. 

Cuir verni. 438. 1. 

Gnivre. 439. 1. 

Cuivrer Tacier par la pile. 440. 1 

Gnprammonium (Oxydie de). 441. 1. 

Cupro^mmonlacal (dissolvant). 442. 1. 

Curcuma. 443. 1. 

Cuvette à albuminer. 444. 1. —à mercnre.'445. 1. 

— à recouvrement pour le bain d'argent. 
446. 1. — bois et glace. 447. I. — eu gutta- 
percha. 448. 1 — 97. m. — en porcelaine. 
449. 1. — horiiontales. 450, 1. — en gutta- 
percha et déversoir. 451. 1. — verticales en 
verre et porcelaine. 451 bis. I. — verticale 
flacon. 451 ter, I. 

Cytnogène. 452. I. — ioduré. 453. 1. 

Cyano-iodure de potassium. 454. 1. 

Cyanure d'ammonium. 57. Y. — d'argent. 455. 1. 

— de potassium. 456, I. — • de sodium. 
58. Y 

Cylindrage. 457.1. 




Daguerre. 458. L 

Daguerréotype (Histoire du). 459. I. — crayons. 
460.1. — (Méthodes perfectionnées). 461.1. 
— méthode primitive. 462. I. — sur platrae 
chlorée. 463. 1. * ^ 

Dammar (Résine). 464. 1. 

Pamasquinure héliognq[>bique. 465-465 hit. I. 



Dangers des cuvettes verticales pour bain nésatiL 
151. V. 

Décantation. 466. 1. — du collodion. 466 bû. L 

Décapage de la plaque. 467. 1. 

Décirage du papier négatif photograjphique. 468. L 

Décoloration dubain d'acéto-azotate (fargent. 469.L 
— du bain d'argent pour papier négafit 
470. 1. — du bain d'argent pour papier po- 
sitif albuminé. 47.1. 1 — 14. HI. — du eoi- 
lodionpar l'iodure de mercure. 472. I - 
200. lu. —de la gomme-laqœ. 58. III. 

Décomposition de la lumière. 473. 1. — de l'éther 
sulfurique en présence de Pair et des seb 
qui forment le collodion photographiqse. 
156. m. — du coton-poudre. 474. I. — 
par la lumière du nitrate d'orane en pré- 
sence de l'amidon. 475. 1. 

Découpures en zinc. 476. 1. 

Défaut de sensibilîté^JÉ la couche de eollodioiL 
477. 1. ^ 

Définition de la lumière. 478. 1. 

Dégorgement des épreuves positives trop vemies. 

Densimètre. 480. 1. 

Densité. 481.1. 

Dépôt rouge dans les ombres des négatifs. 264.y. 

Dépouillement des épreuves par le cblontre d'or 
acide. 482. 1. — des épi-euves positives sk 
papier trop venues et métallisées. 188-218. 

Dernier poli des glaces avant Tapplication du col- 
lodion. 483. I. 

Descendre de ton les épreuves positives sur papier 
trop venues. 484. 1 — 188-218. lY. 

Déshydratation du collodion sensibilisé. 485. 1. 

Désulfuration des épreuves positives sur papier. 

Détails à faire venir dans les épreuves positives 
sur papier. 486. I. 

Deutoiyde. 487. L 

Développement avec dextrine des images sur col- 
lodion. 488. I. — des épreuves négatives 
sur collodion, par le saccharo-sulfate de fer 
et d'ammoniaque. 168. lY. — au fer et à h 

félatine des épreuves négatives sur coUo- 
ion. 327. Y. — ferro-^élatineux des négatifs 
sur collodion. 328. V, 

— des négatifs. 489-490-491-492-493-493 6i»494- 

495-496-497. 1 — 15-16-17-18-129-157-158- 
201-230-248-281-346. HI — 229-295. Y. - 
des images négatives sur collodion. (Dimi- 
nution du temps de pose.) 219. lY. — an 
sulfate de cuivre. 265. Y. 

— exagéré. 266. Y. 

— sans renforcement des épreuves négatives. 

90. V. 

— des positifs directs sur collodion. 498-499. 1. 

— des positifs sur papier p^r l'acide gallique. 

— (Théorie du). 152. Y. 
Dextrine. 501.1. 
Dialvse. 327. ill. 

Diaphragme. 502. I. — à charriot. 503. 1. — i 
ouvertures variables. 504. 1. — (Ëtnde sur). 
8. Y. . 

Diastase. 505. 1. 

Diffiraction de la lumière. 506. 1. 

Dilution. 507, 1. 

Dioptrique. 508. 1. 

Dispersion. 509. 1. 

Disque à manche. 509 bis. I. 

Dissolution. 510. 1. — du caoutchouc. 98. m. 

Dissolvant du coton-poudre. 177. Y. 
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Distaiioe. 511. 1. — de station. 912. 1. — de -vue 

' distincte. 513. 1. 
Distillation. 514. 1. — facile de Tean au mofèn 
d'un appareil qxCon peut trouTer partout. 

Distorsion. 282. Œ. 

Distributeur à albumine sur les glaces négatives 

et positives. 329. Y. 
Dosage de Tacidiflcation du bain d'argent. 516. 1. 

— de l'argent des bains pbotographimies. 

517, 1. — de la oyroxyline d'un colloaion. 

518. 1. — des acides. 519. 1. — des iodures 

dans le coUodion. 519 bis. I. 
Dorure de l'acier par la pile. 520. L 
Double bain d'argent négatif. 169. IV. — fixage, 

par riodnre de potassiuin, des épreuves po» 

sitives sur papier. 170. IV. — pesée. 521. 1. 
Dynactinomètre. 522. 1. 




Eau. 523. I. — de Javelle. 524. 1. — de lavage. 
525. 1. — de lavage papier ciré. 526. 1. — 
de riz. 527. I. de-vie. 528. 1. — distil- 
lée. 529. 1. — forte. 9. IV.- iodée. 530. L 

— régale. 531. 1. 
Ebuméam 299. Y. 

Ecartement moyen des lentilles dans les objectifs 
doubles. 99. III. 

Echelle des teintes photograpbiées pour la re- 
touche en conleur des épreuves positives. 
171. lY. 

Eclairage des flammes. 296. Y. — Drummond. 22. 
Y. — du modèle. 532. 1 — 347. m — 172. 
rY.~ du modèle. (Considérations générales 
et artistiques.) 173. lY —59-230-267-268. V. 

— par le magnésium. 533. 1 — 30. lY. — 
par 3 réflecteurs. 178. Y. 

Ecoulement des liquides par un orifice situé sur 
une des part>is verticales d'nn vase. (Traite- 
ment préliminaire des résidus.) 86. lY. 

Ecrans latéraux et supérieurs, mobiles, pour l'é- 
clairage du modèle. 174. IV. — porte-au- 
réole. 534. 1. 

Ecriture chimique. 535. 1. 

Egalisation de rimage photographique d'on champ 
à large ouverture angulaire, quand elle est 
projetée siff une surrace plane. 130^IY. 

Elaldéhyde. 202 IH. 

Elément Bunsen. 536. 1. — Daniell. 537. 1. 

Elémi (Résine). 538. 1. 

Email photographique. 244. IV. — pour positives 
vitrifiées. 539. 1. — en gélatine. 269. Y. 

Emaillure des photographies sur papier. 179. \. 

Emission de la lumière. 540. I. 

Emploi des iodures rares en photographie. 60. III. 

— de l'acide chlorique dans le bain d'ar- 
gent pour collodion. 19. III. 

Empois. 541. 1. —pour mettre an point, lit». Y. 
Encadrement» 542. f. 

Encaustique lostrée. 543. I. — à la cire. 231. Y. 
Encollage blanc pour papier. 544. 1, — du papier 



positif. 545. I. » du papier positif à l'ar- 

row-root. 546. I. 
•Encre grasse. 547. I. — pour ciels des négatifs. 

548. 1 . — pour retouche des négatifs. 549. 1. 
Endroit du papier. 550. I. 
Enlèvement de la couche de collodion. 551 I. — 

des taches de nitrate sur les mains. 5^ I 

— 189. IV. — des taches grasses suffes 

glaces. 62. III. — des taches de nitrate sur 

le linge. 553. 1 — 61 . m. —• sur les mains. 

92. V. — du collodion. 9. Y. — facile du 

vernis. 270. Y. 
Enlever une épreuve eoUée du carton qui la porte. 

130. M. 
Entonnoir à pied.. 554. 1. 
Envers du papier. 555. 1. 
Epingles en S. 556. 1. 
Epreuves agrandies. 119. Y. — amphipositives. 

— bleues sur papier positif. 558. 1. 

— daguerriennes. 559. I. — daguerriennes sur 

papier argenté. 560. l. 

— microscopiques. 561. I. 

— monochromes positives. 562. 1. 

— négatives. 563. 1. — négatives (Talbot). 564.1. 

— négatives brûlées. 5«5. I. — négatives 
avec un collodion pour positifs. 565 bU. I. 

— négatives dégradées. 231. III. — néga- 
tives enlevées sur gntta-percha et gélatine. 
566. 1. — négatives instantanées mises à la 
portée de tons les amateurs. 231 bis. ITI. 

— négatives instantanées sur glaces de gran- 
des dimensions. 31. IV. — négatives ins- 
tantanées sur collodion. 68. IV. — négatives 
sur collodion, développées et préservées à 
la glycérine. 21. III. — négatives sur col- 
lodion sans bain d'argent. 245. IV. — néga- 
tives sur papier humide. 567. 1 — 283. IH. 

— négatives sur verre albuminé. 568. 1. — 
20. III. —négatives sur verre caséine. 569. 1. 

— négatives sur verre, garanties par le talc. 
670. I. 

— noires sur papier positif. 571. 1. 

— panoramiques sur glace plate au moyen d'une 

chambre noire ordinaire. 328. III. 

— par riodnre de soufre. 572. 1. 

— photographiques appliquées sur métal. 572 bis, 

I. — photograpnic^ies sur toile à peindre, 
toile ordinaire, bois, soie, pour servir à la 
peinture à l'huile. 48. lY — 232. Y. 

— positives. 573-5«4-585-586-587-588-589. I — 

249-283-329. HI. — à double fond- 201. Y. 

— positives à fond dégradé. 574. 1.-159. 

III. — positives à fond dégradé, faites par 
concentration de la lumière. 49. IV. — po- 
sitives agrandies sur toile à peindre, 10-246. 

IV. ^ positives à la chambre noire. 575. 1. 

— positives k la sénia sans argent. 576. 1. 

— positives au charbon. 577, 1. — positives 
au charbon snr albumine. 578. 1. — nosi- 
tives au charbon snr gélatine. 579. I. — 
positives au charbon sur gélatine collodion- 
née. 580-581-582. 1. — positives au collodion 
argento-uranique sur papier. 23. Y. — ura- 
niqne sur papier. 24. Y. — sur papier. 583. 
I. — coloriées par derrière. 60. V. — posi- 
tives directes. 590-59 1-592-593-594-594 6{r- 
595-596-597-598-599-600-601-602-603-604- 
605-606-607-608-61 3-614-615-6 16-61 7-61 8- 
618 »«t-61 9-620. 1 — 63&t«-64-100-13i. III. 
—positives directes au charbon, prises dans 
la chambre noire. 247. IV. — doubles. 25. 
Y. — positives émaUlées. 609. 1 — 181. Y. 
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— positiTes inaltérables sur papier i la 
gnttt'percha. 610. I. ^ positiTes par le 
cldoniiie dcnble d'uramnm et de potassium. 
611. 1.- ^ positives sans argent sur papier. 
611 6««-62{ 6tf-622. 1. — jMsitives sur bois 
Terni pour grayer. 612. 1. — sur émail 

^ blanc. 120. Y. — sur Terre opale. 271. T. 
~ positiTes sur papier à Tencre de Chine. 
24S. IT. — au pourpre de Cassius. 93. Y. 

— collodionné an cblorur^ d^argent. 180- 
Î03. V. -- au collodion urané. 202. V. — 
par plusieurs impressions. 272. Y. — sur 
panier coUodionné au chlorure d'argent. 
273. Y. — positiTes sur paplir par le char- 
bon. 109. iV. » positiTes sur papier déTe- 
loppées an gallate de plomb. 249. lY. — 
positiTes sur papier par le protoialate de 
fer. 11-50-132. Iv. — positiTes sur papier 
par Toxyde d'argent, etc. 69. lY.— positiTes 
snr papier au chrômate double de potasse et 
d*ammoniaqiie. 175. IV. — positiTes sur 
papier par les sels de fer et de cuiTre. 176. 
iV. — positiTes sur papier salé au chlorure 
d'or. 177. lY.— positiTes sur papier parles 
sels de plomb et d'argent. 249. lY. — par 
les sels de fer. 10. Y. — positiTes sur papier 
par les nitrates de plomb et d'argent. 87. lY. 

— positiTes transparentes pour stéréoscope. 
(Obtention et montage.) 190. IV.— positiTes 
Titrifiées. 66. III — 70. lY. — rouges sur 

Sapier positif. 621. 1.— positiTes sur tissus 
e soie. 251. lY. 

— simultanées stéréoscopiqnes. 623. 1. 

— solarisées. 624. 1. 

— sur papier né^tif au fluor. 625. 1. 

— uraniques par le bichlorure de mercure. 626.1. 

— Tertes sur papier positif. 627. 1. 

— Tiolettes sur papier positif. 628. I. 

— TOilées. 629. t. 
EprouTettes graduées. 630. 1. 
Equerres mobiles. 631. 1. 
EqniTalents chimiques* 632. 1. 
Erorateur. 12. lY. 
Escamoter (Châssis à). 633. 1. 

Espace de netteté sur la glace dépolie. 645 bis, I. 
Esprit de bois. 646. 1. — dans Talcool (Moyen de 

reconnaître V). 71. lY. — de sel. 647. 1. 
Esquisse photographique. 648. 1. 
Essai de Téclairage d'une galerie. 233. Y. — de 

réther sulfnriqne par le brome. 88. lY. — 

d'enlèTement du miroitage des plaques. 

634. 1. — des résidus par la pesée. 635. I. 

— du bain d'argent par Toie humide. 636. 
I. — du bain de Tirage. 234. Y. — du col- 
lodion négatif pour opérer à sec. 89. lY. — 
du chlorure d'or. 11. V. — du nitrate d'ar- 
gent fondu. 637. 1. — du plaqué d'argent. 
638. 1. — facile des Terres colorés pour la- 
boratoire obscur. 51. lY. 

Essences. 639. 1. — d'aspic. 640. 1. — de citron. 
'641. 1. — de laTande. 642. I. — de roma- 
rin. 110. lY. — de roses. 643. 1. — de téré- 
benthine. 644. I. — de zestes de citron. 
645.1. 

Etain. 649. 1. 

Etat de l'atmosphère. 650. 1. — d'un corps. 651. 1. 

— naissant. 652. 1. 

Ether. 653. I. — acétique. 132. m. — alcoo- 
lisé. 654. 1. — azoteux. 203. III. — brômé 
pesant. 160. III.— brômhydriqne. 161. 'III. 

— céroléiné. 655. 1. — chloré pesant. 162. 
III. — formique. 163. ED. — iodhydriqne. 



164. m. — méthyliqne. 656. 1. — nitrique 
133. m. — snlforique. 657. 1. 

Ethylamine. 658. 1. 

Etiquettes. 659. 1. 

Etude artistique du beau. 348. III. — des difS- 
rents Tirages pour coloration en noir des 
épreuTes positiTes sur papier. 32. lY. — 
du coton^udre (étude cniuiiqpe). 144. lY. 
— des effets photographiques des t ibrations 
iTunineuses. 101. III. — : des nélénio-cya- 
nures comme agents fizaieurs. 349. IIL — 
du collodion sensibilisé. 660. 1 — 204-232. 
m.— sur Talbuminate d'argent. 65. III. 

ETaporation. 661. 1. — du bain d'argent. 204. Y. 

Exaltanon de la sensibilité du bitume. 662. 1. 

Excès de sensibilité dans la couche de collodion. 
663.1. 

Exfoliation de la couche de collodion. 664. 1. 

Exposition à la chambre noire. 665. 1. — « au mer- 
cure. 666. I. 

Extension du collodion sur la glace. 667 I. 

Extrait de satnme. 668. 1. . 




Falsification de la cire par l'acide stéarique. 669. 1. 
- de l'alcool. 72. lY. 

Fendillement du collodion. 670. 1. 

Fer. 671. I. 

Fermeture aTcc la paraffine, des flacons à Témeri. 
73. lY. 

Ferrites. 94. Y. 

Ferro-cyanure de fer. 22. III. — de potassium. 
672. I. 

Ferro-sesqni-cyanure de potassium. 673. I. 

Fibrine. 330. III. 

Fiel. 23. m. 

Figures dans le paysage. 275. Y. 

Filtrage du collodion. 674. I. — facile da collo- 
dion, de l'albumine de la gélatine. 95. Y. 
— pneumatique, xd. 675. 1. — des solutions. 

id. 121. y; 

Filtre de papier. 676. I. — en papier ayant serri 
aux solutions argentifèses. 677. I. — tordn. 
678. 1.— et distributeur à albumine. 330. Y. 

Fixage acide des épreuTes positiTes. 679. 1. 

— au snlfo-cyanure d'ammonium des épreuTes 

positiTes sur papier. 233^111. 

— de l'éprçuTe positiTe calotype sur paqner. 

6g0. I. — de l'image. 681. 1. 

— des épreuTes négatlTes trop faibles sur coUo- 

dion. 682. I. — . des épreuTes positiTes sur 
papier à l'ammoniaque. 683. 1. — sur cdl- 
looion argento-uramqne. 26. Y. — dn 
épreuTes positiTes an sel d'or. 684. I. — 
24-102-284. III. — des épreuTes positiTes 
et négatiTes an sulfo-cyanhydrate d'anuno* 
niaque. 165 III. 

— du papier positif albuminé an chlorura d'or. 

685.1. 

— et Tirage des épreuTes positiTes snr papier 

sans chlorure d'or. 13. lY. 

— galTaniqne. 686. 1. 
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Fixage sans miroUaffe à ThydrocUorate d'anuno- 

niaipie. 687. 1. 
Fixation des couleurs snr la plaqne dagaerrienne. 

67. nr. *^^ 

Flacons à déposer le coUodion. 688. I. — batteur 
pour l albumine. 220. IV.— laveurs. 689. 1. 

Flammes colorées. 690. I. 

Flint-glass. 691. I — 12. V. 

Flottage sur le bain Tireur des épreuves positives 
sur papier albuminé. 145. lY. -7 sur les 
différents bains. 13. Y. 

Flou sur les négatifs. 133. lY. 

Flnor. 692. 1. 

Flnorescence. 692 bit, l. 

Flnorhydrique (Acide). 153. Y. 

Fluorure d'ammonium. 205. Y.— d'argent. 693. 1. 

— de potassium. 694 I. 
Flux blanc. 61. Y. — noir. 111. lY. 
Focimètre. 695. 1. 

Fonds dégradés. 696. I. — et accessoires pour 
portraits. 331. m. — rapportés des por- 
traits. 697. I. — sur les portraits retouchés 
à ramiarelle. 252. lY. 

Fontaines filtrantes. 698. I. 

Fonte des cendres argentifères des papiers photo- 
graphiques. 134. lU^ 

Formation de l'image photographique. 699. I. — 
des images dans les miroirs courbes. 
700. I. — théoriqije des blancs dans les 
épreuves {Msitives directes. 701. I. 

Fonniate« d'alumine- 249 bit. TH. — d'argent. 
702. I. — de soude. 74. lY. — d'oxyde 
d'éthyle. 166. III. — de potassium. 167. 
m. — de sodium. 168. UI. — d'uranium. 
62. Y. 

Formiqne (Acide). 703. I. — 75. lY. 

Formules chimiques. 704. I. — pour déterminer 
le temps de poiie avec un appareil photo- 
graphique donné. 134. lY. 

Formyfe. 169. m. 

Fourneaux. 705. I. 

Foyer chimic[ue. 706. 1. — conjugué 707. I. — 
des miroirs courbes. 708. 1. — équivalent 
des objectifs. 191. 1 Y. —imaginaire. 709. 1. 

— priucipal. 710. I. — vmuel. 711. I. 
Franges colorées. 712. 1. 

Fnlmicoton (Découverte historique] 713-714. 1. — 
(Etude générale). 715.1. —photographique. 
716. I. — soluble dans ralcool absolu. 25. 
IIL 
, Fulminate d'argent. 253. lY. 

Fumigations. 717. I. — an carbonate d'ammonia- 
que. 122. Y. 

Fusion du nitrate d'argent. 718. I. 




Gélatine. 723. I. — colorée pour les procédés an 
charbon (Préparation de la). 331. V. — 
iodnrée sur coUodion sinmle négatif. 724.1. 

— négative snr glaces. 725. I. — tannée. 
726.1. 

Glaçage à la gélatine des épreuves positives sur 
papier. 76. lY. 

Glaces à redresser les images. 727. I. — dépo- 
lies. 728. I — doubles pour conserver le 
collodion sensible. 729. t. — non dépolie 
pour mettre au point. 123. Y. — parallèles. 
730. I. — propres. 731. 1. 

Glucose. 732. 1. 

Glu marine. 733. I. — translucide. 734. I. 

Glycérine. 735. I. — 68. IH. 

Glycyrrhizine. 736. I. 

Gomme adragante. 63. Y. — arabique. 737. I. — 
de Siam. 135. III.— laque. 738. 1. — laque 
décolorée. 27. m.— insolubles, ou résines, 
sur les papiers positifs. 136-137-286 III.— • 
m-anée. 739. I. 

Graduation des verres et éprouvettes. 740. 1. 

Grain de roulette. 741. 1. — par hachures croisées. 
742. I. 

Graine de lin. 743. I. 

Grandeur et proportion des marges. 744. I. 

Gravure avec dorure galvanoplastique de la plaque 
daguerrieone. 745. 1. 

— des images dagnerriennes. 746-747. 1. 

— diaphane. 748. 1. 

— électrique des images dagnerriennes. 749. I. 

— électrique sur cuivre. 34. lY. — électro- 
chimique. 749 bit. I. 

— en creux sur cuivre. 750. 1. — en creux sur 

enivre, acier, etc. 221. lY. 

— en relief sur cuivre. 751. I. — galvanoplas- 

tique en relief de l'image daguerrienne. 
752. 1 — 250. in. 

— héUographique. 752 6t*-753-754-755-756-757- 

759. 1. —liquides mdrdants divers. 302. Y. 

-f hélioplastique en creux. 758. I. — en relief 

par lapile. 96. Y.— par l'or sur le cuivre. 

— photoglyphiqne. 760 I. 

— photolitnographique. 332. III. 

— sur bois par la photographie. 236. Y. 
Grénétine. 761. I. 

Grenu des épreuves négatives sur papier. 762. I. 
Grossissements. 33-763. I — 272. tll — 101-102- 

162-183-208. lY. 
Groupes. 764. I. 
Guttarpercha. 765. 1. 




Gaîac. 719. I. 

Galerie vitrée. 720. 1. — 285-289-350. III — 205- 

276-301. Y. — aménagement de la lumière. 

173. lY. 
Gallique (Acide). 721. I. 
GaUo-citrate de fer. 26. ni. — nitrate. 782. I. 



Habillement du modèle. 766. I. 

Harmonisation de l'action des différents rayons co- 
lorés. 767. I. 

Héliochrômie. 768-769. I — 14. lY. — ses diffi- 
cultés. 34. lY. 

Héliographie. 770. I. — sur talc. 303. Y. 

Hélioplastie. 771. I. 
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BéUoiUt. 772. I. ^ 205. m — 15$.>y. 

Heures da jour. 773. I. 

Historique de la photograpliie. 774. I. 

Horizon. 775. i^*^ ^ " 

Horoptère. 776. I. 

Huile de lin. 25i. m. — de naphte. 777. I. — 

Tolatile de térébenlMne. 778. 1. 
Hydrates. 779. I. 
Hydriodate d'ammoniagae. 780. 1. — de potasse. 

781. T. 
Hydriodique (Acide). 206. HI. 
Hydrochlorate d*ammoaiamte. 782. 1. -^ de sonde. 

783. I. 
Hydrofihlonqae (Acide). 784. I. 
Hydrcchloro-azotiqne (Acide). 785. I. 
Hydrofliiorique (Acide). 156. V. 
Hydrofloi^ciqae (Aade). 28. m. 
Hydrogène. 786. 1. — cariioné. 332. Y.— snlfnré. 

787. I. 
HydromeL 788. I. 
Hydrosulfate d^ammoniaqne. 789. I. 
Hydrure de gaiacyio. 79u. I. 
Hypermangaoate de potasse. 69. III. 
Hypermanganiqne (Acide). 70. HI. 
Hyperchlorique (Acide). 207. III. 
Hyperiodique (Acide). 208. lll. 
Hypoazotite de plomb. 790 big, I. 
Hypochlorite de chaux. 146. IV. — de potasse. 

791. I. — de soude. 15. IV. 
Hypochloro-azotiqae (Acide). 792. I. 
Hypochlorure d'argent. 792 bit, I. 
Hyposulfite d'argent. 793. I. — double de soude 

et d'argent. 794. I.— dépotasse. 207. V. 

— de soude. 795. 1. 




Ichihyoeolle. 796. H. 

IconomMre. 797. IL — perfectionné. 112. IV — 

97. V. 
Images brûlées. 798. II. 

— daguerriennes, sans iode ni mercure^par con- 

tact. 799. II. — daguerrienne sur plaque 
chlorée. 800. U. 

— dans les miroirs courbes (Formation des). 

801. II. — en or transportable. 157. V. 

— heurtées sur coUodion négatif. 801 bis. H. 

— monochrome. 802. H. 

— négatiTe (Formation de V). 803. H. — déve- 

loppée sans argent. 304. V ~ négatives 
heurtées. 804. II. — négative révélée par 
le mercure. 805. II — négative sur bis- 
cuit de porcelaine. 806. II. — négative sur 
papier au sirop d'iodure de fer. 807. II. 

— photochrômatique. 807 bit. U. 

— photographiques sur acier poli. 808. H. — 

photographique sur fiapier argenté. 869. II. 
photographiques vitrifiées. 71. III. 

— positives (Détails à faire venir). 810. II. — 

doubles coloriées. 27. V. — positives et né- 
gatives sur verre au soufre iodé. 811. H. 
— positives sur p&pier par Tencre d'iinpii- 
merie,etc. 811 M*. II. 



Images stéréoseopiques limultanées sur u 

plaque dans une chambre noire. 812. II. — 
stéréoscopiqnes (Moyen de vénSer U di«* 
tance angulaire des). 333. V. 

Imprégnation du papier négatif par le viâe.813. U. 

Impression lithographique des images héliogra- 
phiques. 814. II . -— des images photogra- 
phiqaes par épaisseur 4e matière ^orée. 

334. V. — diverses au moyen d'un cliché. 

335. V. — lithographique avec les pierres 
gravées par le procédé héliographioue. 815. 
II.— lumineuse sm' napier positif amuminé. 
816. 11 — 252-253. Ul.— photochrômatiqM 
sur tissus. 817. H. — photographique sans 
lumière. 305. V. -^ positive a l^sncre d'im- 
primerie. 817 bit. II. 

Indice de réfraction. 818. H. 
Indigo (Couleur). 819. U. 
Influence de la chaleur sur le nettoyage des gUoes 
et des verres. 820. II. 

— de la lumière sur la décomposition des corps. 

821. II. — de la lumière sur le nitrate dV 
rane en présence de l'amidon. 822. II. — 
de la lumière sur les réductions métalliques. 
823. II. 

— de l'encollage sur le ton des épreuves posi- 

tives. 824. II. 

— des corps colorés que traverse la lumière, sur 

son activité photographique. 825. II. 

Instrument pour voir les pnotographies transpa- 
rentes microscopiques. 333. III. — pour 
lever Les plans. 124. V. 

Intensité de la lumière. 826. II. 

Intervention de l'art dans la photographie. 52. IV. 

lodage. 827. II. 

Iode. 828. II. — dans le bain d'argent pour néga- 
tifs sur collodion. 103. III- — ajouté au 
coUodion photographique. 209. III. 

lodeux (Acide). 2i0. III. 

lodique (Acide). 211. III. 

lodhydrate d'ammonisuue, 828 bis. II. 

lodivnrômure de magnésium. 829. II. 

lodoforme. 170. III. 

Iodo*nitrate d'acgent. 830. II. 

loduration du mou d'argent. 831. II. — négatif. 
208. V. — du collodion. 832-833. U. — 
du papier négatif ciré. 834. II. — éthéro- 
alcoolique du papier négatif. 835. II. 

lodure d'ammonium. 836. II. 

— d'argent. 837. II — 287. III. — d'argent 

dans le bain négatif pour collodion. 838. II. i 

— d'argent liquide. 839. II. — d'argent, 
(Manière de le préparer pour le l)ain d'ar- 
gent.) 222 rv. 

— d'arsenic. 839 bit. IL — de baryum. 840. IL 

— de cadmium. 841. II. — de calcium. 
841 bit. II. — de cyanogène. 842. II. — 
d'éthylainine. 843. IL — de fer (proto). 

844. IL — de formyle. 171. IIL — de li- 
thium. 845. IL — de magnésium. 846. IL 

— de mercure décolorant le collodion. 847. 
IL — de plomb. 847 bis. IL 

— de potassium. 848. II. — de potassium conte- 

nant du carbonate de potasse. 849. IL 

— de sodium. 29. III. — de soufre. 850. II. >— 

— de tétrethylammonium. 851. II. — de 
zinc. 852. IL 

— employés en photographie. 853. II. 
-~ rares en photographie. 72. III. 

Iridium. 28. y* 

Isotartriqne (Acide). 853 bit. IL 
Ivoire. 854. IL — factice. 855. IL — (photogra- 
phie coloriée sur), I9t. IV. 
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Jaune (CoulcDr). 856. II. — de chrome. 857. II. 

— (Verres). 858. II. 
Jour (heures du). 859. II. 




Kaléidoscope appliqué à la photographie indus- 
trieux. 254. ?V. »- 6 i' 
Kaolin. 860. II. 
Keepseakes. 861. II. 




Laboratoire. 862. II. — ployant et portatif pour 
collodion humide en campagne. 862 bis. II. 
— 254. m. — portatif. 147-179. IV — 209- 

Lactate d*argent. 862 ter. II. 

Lactique (Acide). 863. II. 

Lames minces. 864. II. — mobiles pour rideaux. 
236. V, 

Laminoir. 864 bis, II. 

Lampe à gaz, dite de Bunsen. 334. III. — électri- 
que de Dayys. 865. II.— électrique de Way. 
866. n. — ' à magnésium. 336. Y. — mo- 
dérateur. 866 &û. IL — photogénique. 867. 
IL— veilleuse et à alcool. ^68. IL 

Lanterne magiquephotograpfaique pour rinstruc- 
n. 77. IV. — nouvelle. 337. V. 



tiou. ..._.. 
Laque (Résine). 869. II. 
Largeur (Aberration en). 870. II. 
Lavage accélérateur du procédé négatif, albumine 

iodurée sur collodion ioduré. 871. II. 

— à Téponge des épreuves positives. 872. IL — 

au robinet des épreuves positives sur papier. 
78. lY. — automatique des épreuves posi- 
tives sur papier. 79. rV. 

— de l'éther. 873. II. 

-■^es épreuves positives albuminées. 874. IL 

— des glaces. 874 bis. II. — incomplet de la cou- 

che de coUodion. 875. II — 255. III. — 
]f»ar substitution des sels, des éprtuves po- 



sitive! sur papier. 148. IV. — rapide des 
épreuves positives. 14-182. V. 

Lentilles. 876. II. — entières parallèles stéréosco- 
piques. 877. IL — ménisques concaves. 
125. V. — notions utiles. 183. V. 

Leucine. 73. III. 

Lever des plans. 126. V. 

Lévigation. 877 bis. IL 

Levure de bière. 878. II. 

Ligne d'horizon. 879. II. 

Limaille de fer. 880. IL 

Lin. 881. IL — fulminant. 882.11. 

Liquide anglais. 883. IL — modificateurs de la 
puissance actiuique de la lumière. 884. IL 

Liqueur fumante de Libavius. 885. IL— accéléra- 
trices pour collodion. 886. II.— sensibilisa- 
trices pour collodion. 887. IL 

Liste des objets nécessaires à une excnrsi(m photo- 
graphique. 888. IL 

Litharge. 889. IL 

Lithium. 890. IL 

Lithographie hélioplastiqne. 891. IL — (Observa- 
tions sur les conditions de beauté des épreu- 
ves à obtenir.) 255. IV. — par Tiode. 896. 

II. — photographique. 892. IL* — litho- 
photographie. 893-894-895. II — 250-33S- 
335. IIL — 35. IV. 

Longueur (Aberration en). 897. IL — focale abso- 
lue. 897 bis. IL 

Loupe. 898.11. 

Lucunètre. 899.' IL 

Lumière artificielle. 8996M-900. II — 229-227- 
306. V. — blanche indécomposable. 901. II. 

— (définition, théorie). 902. IL — de Drom- 
mond. 29. V. — électrique. 903. Il — 172. 

III. — invisible. 904. III. — par la com- 
bustion du mercure. 866. IL — phospho- 
rescente impressionnant le papier. 98. V. 

— produite par la combustion du magné- 
sium. 533. I — 903. II — 30. IV. 

Lustrage des épreuves photographiques au moyen 

du collodion. 113. IV. 
Lycopode. 906. IL 




Machines à albuminer. 907. II. — à coUodionner. 
908. n. — à laver les épreuves positives sur 
papier. 240. V. 

Magnésium. «09. II. — emploi pour Téclairage. 
256. IV->30.V. • 

Malachite (carbonate de cuivre vert). 16. IV. 

Malt. 909 bis. U. 

Manche à glace. 910-911-912. II — 263. TV. — et 
pointe à couper. 913. IL 

Manganèse. 914. IL 

Magnésie calcinée. 74. m. 

Manière d*albuminer les glaces.- 91 5. H — 210. 
^ IV. — d'être de l'iodure d'argent dans le 
bain négatif. 210. V. — de laver les épreu- 
ves positives sur papier albuminé. 916. IL 

Manque d'image sur la couche de collodion. 917. II. 
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Marge des épreares positiTes. 918. IL 

IfasUe. 9!9. U. 

Matns. 920. II. 

Mégagnphe photographiooe. 921. II — 104>288. 

lit — 101-102-162-183-208. lY. 
Mélaogeff. 351. m. ~ alcooliffne réfrigérant. 922. 

II. — frigoriflqiies. 923. IIL — pyrotech- 

niqnes. 261. V. 
Mélasse. 924. II. 
Mercnre. 925. n. 
Mesures aneiennes françaises. 926. II. — anglaises. 

927. II — • 257. ÛI. — arec les pièces de 

monnaie. 927 bit. II. 
Métagélatine. 928. H. 
Métaldéhyde. 212. UI. 
Métallisation de la gélatine. 929. II. 
Méthyliqne (Akool). 930. H. -~(£ther). 931. II. 

Micrographie photographique. 933. II ~ 105. m. 

— lu: IV. 

Micromètre. 933 hi$, II. 

Microscope. 934. II. ^ en photographie. 193. IV. 

— pour la mise au point. 127. V.— solaire. 
934 bù. II. 

Miel. 935. II. ~ dans l'alhumine. 936. II. 
Miniature. 64-99-128. V. — sur ivoire natureL 

129. V. 
Minium. 936 bii. II. 
Miroirs courbes. 937. H. — cylindriqpids. 938. H. 

— elliptiques. 939. II. — mobile pour les 
grandissements par la lumière solaire. 30. 
ni. — paraboliques. 940. II. — plans. 
941. n. — sphénques. 942. U. 

Miroitage des plaques. 943. IL 

Mise an bain d'argent négatif. 944. II.— au bain 
du papier négatif ciré. 945. IL — an bain 
d'argent du papier positif. 946. IL — au 
point. 947. II. — 130-158. V. — an point 
stéréoscopique. 948. IL 

Modifications spontanées dvns le Ternis héliogra- 

Shique au bitume. 949. II. — spontanée 
es nains de Tirage, et leur influence sur 
les conditions pratiques do Topération. 149. 
IV. — spontanées du bain d'argent pour 
collodion négatif. 950. IL 

Moimres à jour. 951. IL 

Monnaies-poids. 95?. U. 

Monoculaire. 958. IL 

Montage des épreuTes positires. 954. II. — des 
épreuves positives transparentes sur verre, 
pour stéréoscope et pour lanterne ma- 
gique. 194. IV. — des miniatures. 131. V. 

Monuments à reproduire. 955. IL 

Mordant. 956. II. — sur acier. 307. V. — sur 
cuivre. 308. V. — sur pierre lithographi- 
que. 309. V. — sur zinc. 310. V. 

Morphine. 138. III. 

Morsure de la pierre lithographique. 957.11. — 
de la plaque héliographique. 958. IL 

Mortier. 959. IL 

Moulage au plâtre. 960. II. — galiranoplastiqne 
de l'image daguerrienne. 961.11.— d'uni-e- 
lief. 100. V. 

Mouvement dans le portrait. 962. IL 

Moyen de voir tons les détail^ d'un négatif par la 
lumière réfléchie. 258. III. — ^approprier 
un hangar quelconque aux usages photo- 
graphiques. 53. IV. 

Muriatique (Acide). 963. IL 

Myricine. 964. n. 




Naphte (Hmle de). 965. IL— de bois. 184. V. 
Natnre de la couche négative sensible. 966. n. -^ 
des épreuves négatives sur collodion. ^967. 

Nécessaire pour polissage des plaques. 967 hi*. II. 
Négatifs doublés de talc. 968.11. — secs, renfor- 
cement. 185. V. 

— sur collodion (Développements divers). 31. 

III. — sur collodion doublés de gutta^jer- 
cha. 968 bis, IL 

— sur papidr ciré à renforcer. 969. II — sur 

papier, parties à faire venir. 970. II. — sur 
papier renforcés. 971. II. — sur papier, 
trop venues à affaiblir. 972. II. 

— sur verre albuminé. 973. IL 

— trop faibles sur collodion. (Fixage des) . 974. II. 

— voilés (Collodion). 975. II. 
Neige. 132. V. 

Netteté des épreuves. 976. IL — dn champ des 
objectifs. 976 bis. IL 

Nettoyage des glaces. 977 .'II. — 75-352. m. — 
101-311. V. — des glaces et des verres 
pendant les chaleurs. 978. IL — des glaces 
et des verres, récapitulation de différentes 
•méthodes, 90. IV. 

— et ravivement aes vieilles épreuves. 979. IL 
Neutralisation des collodions vieillis. 223. IV. — 

du bain d'argent acide (négatif). 980. IL 
NickeL 981. IL v ^ / 

Niepce. 982. IL 
Nitrate d'alumine. 259. III. — d'ammoniaone. 

80. IV. ^ 

— d'argent. 983. IL — remarques. 15. V. — 

ammoniacal pour agrandissements. 212. V. 
—divers sur albumine. 242. V. — d'argent 
de monnaie. 984. IL — des résidus. 985. 
IL — fondu (Emploi du). 986. II. 

— de baryte. 987. IL — de bismuth 988. II. — 

de cadmium. 989. IL— de cobalt. 990. H. 

— de cuivre. 991. IL —de chaux. .32. III. 

— de magnésium. 992. IL — de mer- 
cure, 150. IV. -^ de nickel. 993. IL— de 

S latine. 338. V. — de plomb. 994. IL — 
e potasse.* 995. IL — de protoiyde de 
fer. 996. IL — de protoxyde de manga- 
nèse. 997. IL — de soude. 260. III. — 
d'urane. 998. IL — de zinc. 999. IL 

— employés en photographie. 1000. IL 
Nitre. 1001. IL ^ ^ 

Nitrique (Acide). 1002. IL 

Nitrite d'argent. 257. IV. 

Nitrogène. 17. IV. 

Nitroglucose. 234. IIL 

Niveau à bulle d'air. 1003. IL 

Nivellements. 133. V. 

Noir (Couleur). 1004. lî. — animal. 1005. II.— 

de fumée. 1006. IL — d'ivoire. 1007. II. 
Noix de galle. 173. III. 

Nomenclature chimique. 1008. IL • 

Notations chimiques. 1009. IL 
Nouvelle méthode pour déterminer Tonvertnre 

angulaire d'un objectif . 91. IV. 
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Nuages négatifs. (Production et usages.) 11!>. IV. 
— actinisme (des). 134. V. — obtenus arec 
les paysages, 174-353. m. —pour les vaes. 
1010. II. — 186. V. 




Objectifs. 1011. II. — donble ou combiné. 1012. 
II — 106. III. — globulaires. 261-354. III. 
— orthoscopiqae. 1013. II. — américains. 
31. y. —panoramique. 139. III. — simple. 

Obtention rapide des négatifs sur collodion. 33. 
III.— desnuaffes dans les paysages.175. III 

Obturateur. 1015. II. — à bascule. 1016. II. — 
à volet. 1017. II. — instantané binoculaire. 
1018. II.— instantané monocnlaire. 1019. II. 

Ocre jaune. 355. III. 

CEil. 1020. II. 

CEufs. 1021. II. 

Oléate d'argent. 116. IV. 

Ombres él reflets. 1022. II. 

Ondes lumineuses. 1023. II. 

Ondulations. 1024. II. 

Opacité, transparence et couleur de la matière. 
36. IV. 

Or. 1025. II. 

Orangé (Couleur). 1026. II. 

Orthoscopiciue. 1027. II. 

Ouverture angulaire d'un obiectif. 92. iv. —■ et 
foyer fiiuivalent des objectifs. 195. lY. 

Oxalate d'ammoniaque. 34 III. — 18. lY. — de 
fer. 1027 bis. II. —double de fer et dam- 
moniacrae. lO.IV. — d'uraue. 65. Y. 

Oxalique (Acide). 1028. II. 

Oxydation de l'argent sous l'influence du cya- 
nure et de Tiodure de potassium. 135. lY. 

Oxyde. 1029. II. -- ammonio-auriqufe. 1030.11. — 
d'argent 1030 bis. H. - 224. lY. ;- de 
bismuth. 102. Y. — de chrome. 20. lY. — 
de cuprammonium. 1031. II.— de plomb. 
1031 bis. IL— de fer. 225. lY. — magné- 
tique. 159. Y. — d'urane. 1032. II. — 
de sine. 339. Y. 

Oxy-éthylate d'argent. 258. IV. 

Oxygène. 1033. II. 

Oxy-hydrique (Ga»). 340. Y. , . ^, 

Oxy-iôdures dans le collodion. 1033 bts, II. 

Oxymel. 1034. II. ...... v -a 

Oxyphéniaue (emploi de l'acide substitue a 1 acide 
pyrogallique). 1035. II. 

Oïone. 176. III. - 33. V. 




Palette photographique. 1036. II. 

PaUadium. 1037. II. 

Papier (fabrication). 1038. II. 

— à filtre. 1039. II. — albuminé rose. 341. Y.— 

amorphe mat pour épreuves positives. 342.V. 

— argenté. 1040. U. — caséine et albuminé mat, 

appelé aussi papier amorphe. 343. Y. 

— chromatvpe. 1041. II. — chromocyauotype. 

1042.11. 

— de curcuma.l043.II. — émail pour épreuves 

positives, appelé aussi papier-albatre ou 
papier-porcelaine. 344. Y. — de maïs. 35. 
III. — de riz (fabricat). 1044. II. — de 
tournesol. 1045. II. 

— fulminant pour collodion. 1046. II. 
— . négatif. 1047. II. 

— négatif albuminé. 1048-1049^1050. IL —né- 

gatif albuminé collodionné. 1051. IL — 
négatif alcoolisé.. 1052. IL — négatif à l'al- 
bumine de betterave à sucre. 1053. IL — 
négatif à la céroléine. 1054. IL — néicatif 
à la paraffine. 1055. IL — négatif à Thy- 
driodate et à l'acéto-azotate d'argent. 1056. 
IL — négatif à l'iodure d'argent pour 
grandissement. 76. III. — négatif au ben- 
join. 196. lY. — négatif au collodion. 140. 
IIL— négatif au ferro-cyanate de potasse. 

1057. IL — négatif au formiate d argent. 

1058. IL — négatif au phosphate d'argent. 

1059. IL — négatif au sérum. 1060. IL — 
' négatif au sérum. et à la gélatine. 1061. IL 

— négatif calotype. 1062. IL 

— négatif céroléine. 1063. 1 1^^ 

— négatif ciré. 1064-t065-H|6. IL — négatif 

ciré albnminé. 1067. IL — négatif ciré à 
l'alcool albuminé. 1068^. IL —négatif ciré 
au baume du Canada, 1069. IL — négatif 
ciré au sénim. 1070. IL • 

— négatif chrômaté. 1072. II 

— négatif collodionné à la gutta-percha. 10726m, 

IL —négatif collodionné gélatine. 1073. IL 
_ négatif collodionné sec. 1074. IL 

— négatif énergiatype. 1075. IL — négatif et 

positif collodionné. 1076. IL — négatif gé- 
latine. 1077. IL — négatif humide. 1071- 
1078-1079-1080-1081-1082-1083-1084. IL— 
négatif humide au cyano-ipdnre de potas- 
sium. 1085. IL — négatif ioduré double. 

1086. IL— négatif préparé à l'iodure de fer. 

1087. IL -négatif rapide pour portraits. 
1088.11. — négatif térébenthino-ciré. 1089. 
IL — négatif végétal. 1090. IL 

— non encollé négatii humide. 1091. IL 

— parchemin. 1092. II. 

— photographique. 1093. II — photographique 
à la gulta-percha. 1094. IL - 262. lII. — 
photographique à l'oxyde de manganèse. ' 
1095.II. 

— porcelaine. 1096. IL — porcelaine pour 
épreuves positives. 345. V. 
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Papierpositif . 1097-1 098-1 09»-l 100-1 101-1 lOÎ-1 103- 
1104-110». II. 

— positif albtimiûé. 1106. II. — 77. III. — po- 

sitif albuminé contenant du nitrate de 
soude. 151. lY. 

— spécial. 34. V.— à Talgéine et à l'arrow-root. 

346. V. 
— • positif à Tammonio-citrate bichromate. 1107. 
' II. — positif à Tammonio-nitrate d'aigent. 
1108. II. 

— positif à rarrow-root. 1109. II. — positif à 

Tasotate d'nrane. 1110. II. 

— positif au bichromate de potasse. 1111. II.— 

positif au bichr6mat« oe potasse et au sel 
de fer. 1112.11. 

— positif au carbonate de soude. 1113. II. — 

positif au chlorure de baryum. 1113 bis. II. 

— positif taJochrôme. (t47. V. —positif 
au perchlorure de fer et azotate d'urane. 
1114. IL — positif au pinceau. 11 14 bis, II. 

— positif au protosulfate de fer. 1115. II. 

— positif au séram. 1116. II. — positif au 
tapioca. 1117. II. — positif déyeloppé à 
Tacide gallique. 1118. 11. — positif (détails 
à faire Tenir). 1119. II. — positif humide 
pour Tusage du mégascope. 213. III. — 
positif sans nitrate d'argent. 1120. II. — 

• positif Talbot pe^rfectionné. 1121. II. 

— préparé pour le transport des épreuves posi- 

tives, 152, rv. 

— Spécial pour grandissements. 78. III. 

— salé et arrow-root. 79. III. — salé sensibilisé 

au nitrate d'argent ammoniacal. 441. III. 

Paraffine. 1122. II. — quelques-^uns de ses usages 
physiques. 54. Iv. 

Paraldéhydo. 338. III. 

Parties à faire venir des épreuves positives sur pa- 
pier. 1123. II. 

Pâte de jujvihe. 153. IV. 

Peau pour poUssoirs. 1124. IL 

Pentasnlfure de potassium^ 1125. II. 

Perbrômure de 1er. 66. V. 

Percer un bouchon. 1126. IL 

Perchlonue d*étain. 1127. II. — de fer. 1128. II. 

Periodnre de formyle, 177. III. 

Permanganate de^potasse. 80. III. 

Pemitrate de memLre,ou nitrate basique. 348. Y. 

Peroxalate de fer. 81. IIL— 21. lY. — et d'am- 
moniaque. 154. lY. 

Peroxyde. 1129. IL — de fer. 1130. IL— de man- 
•ganèse. 1131 II. 

PersjKîctive. 1132. IL 

Persulfate de fer. 1133. IL 

Pesage des bains d'hyposulfite de soude. 1134. IL 

Pesanteur. 1135. II. • 

Pèse-sels. 1136. IL— et de leurs indications (des), 
155.1 Y. 

Petites glaces coliodionnées (Accidents). 1137.11. 

Petit-lait. 1138. IL 

Pétrole. 1139.11. 

Pharmaceutique (Collodion). 1140. IL 

Phénique (Acide). 1140 (ù. IL 

Phosphate d'argent. 1141. IL — de chaux. 1142. 
IL— de soude. 1143.11. 

Phosphore. 1144. IL — allumé, comme lumière 
actinique, pour faire les épreuves posi- 
tives transparentes pour stéréoscope et lan-. 
terne magique. 197. lY. 

Phosphorescence. 1145. IL 

Phosphorique (Acide). 1146. IL 

Photodiaphanie (Epreuves positives sur papier, 
dites). 349. Y. 

Photogénie. 55. lY. 



Photographie (Histoire). 1147. IL — astronomi- 
que. 1148. II— 263. III. -^ au ivtt* siècle. 
1149.11; — coloriée sur ivoire. 282. fV. 

— émaillée. 259. IV. — en relief. 36. IH. 

— glacée à la gélatine. (Epreuves positives 
sur papier). 260. IV. — sans argent. 82. 
m. — sur papier de ria. 1150. II. — sur 
toile. 290. III. 

Photographique (Gravure). 1151. IL 

Photofîthographie. 1152. III — 264-339. III. — 
119-226. IV. — (Méthodes diverses d'ob- 
tenir une image sur pierre.)" 118. IV. — 
difflcoltés. 25. V. 

Photomètre. 1153. IL— 227.IY.— solaire. 1154. II. 

Photosculpture. 1155. IL 

Photozincographie. 1156. IL 

Pied à tiges rentrantes (sa construction, son 
us^e). 1157. IL— d'atelier. 1158. II. — 
de campagne. H 59. IL — stéréoscopiqne. 
1160. II. —à niveau. 1357 bis. 

Pile de Bunsen. 1161. n.— électrique. 1162. II. 

— Jacobini. 81. IV. 

Pinceau. 1163- IL — à bain d'argent. 1164. II. 

— (albuminage au). 1165. II. — opticrne. 
1166. IL ^ en coton. 214. in. 

Pinces à courber les plaqties. 1167. II. —& glaces. 

1168. n. — en bois pour suspendre le 

papier. 1169. IL 
Pipette. 1170. IL 
Piquetage blanc (collodion). 1171. II — 235. III. 

— 120. IV.— noir (collodion). 1172. H. 
Pistolet porte-plaque. 1173. IL • 
Planchette à collodionner. 1174. IL r- à polir. 

1175. IL — châssis à développement. 1176. 

IL — stéréoscopiqne. 1177. IL — stéréos- 

copique à cadran. 1178. IL 
Plaqué d^argent. 1179. IL 
Platine. 1180. IL 

Plâtre (sulfate de chaui). 1181. II. 
Plomb. 1182. II 
Poids des liquides usités en photographie servant 

à mesurer leur volume. 1183. IL — mé- 
dicinaux étrangers. 1184. IL ^ monnaies. 

1185. IL — spécifiques. 1186. IL 
Point de distance. 1187. IL — de fuite principal. 

1188. IL —de vue. 1189. IL 
Pointe à couper. 1190. II. 
Poivré. 1191 IL 
Polarisation. 1192. II. 
Polissage des plaques. 1193. n. ~ des plaques au 

velours. 1194. IL —> des plaques d'acier et 

de zinc. 1195. n. 
PoUssoirs. 1196. U. 
Polyconographe (appareil photographi^pe de 

voyages). 83. IIL 
Pompe à air. 1197. TI. 
Ponce impalpable. 1198. H. 
Porphyrisation. 1199. H. * 
Portefeuille pour papier négatif ciré. 120O. IL 
Porte-çlaces. 1201.11. 
Portraits à la lumière électrique. 178. III. — en 

plein air. 291. m. 
Pose. 1202. IL — du modèle. 67. Y. 
Positifs à la sépia. 1203. II. 

— à l'encre Q'imprimerie sur feuille de gélatine. 

82. IV. — à l'encre d'Imprimerie. 1204. H. 

— au charbon. 1204 bis. II. ' -, 

— directs sur collodion. 1204 ter. IL — directs 

voilés. 1205. IL 

— par transparence sur collodion. 1206. IL 

— sur collodion s^r papier, 1206 bis. IL 

— sur émail. 1207. II. 
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Positifs sur papier. 1Î07 bU. H. ^ sur papier par 
le procédé négatif. 1208. II. 

— sor verre translformés en négatifs Yigoureux. 

199. rv. 

Position de deux chambres noires pour faire une 
épreuve stéréoscopique (Bar la). 350. V. 

Position des diaphragmes dans les objectifs dou- 
bles. 107. ra. 

Potasse caustique. 1209. II. 

Potassium. 1210. II. — et ses composés. 1211.11. 

Pot en gutta-percha. 1212. II. 

Potée d*émeri. 1213. H. — d'étain. 1214. Il, 

Poudre à polir, 1215.11.— de développement pour 

les voyages. 340. III. — pnotogénique. 

1215 5iVn. 
Pouvoir réfringent. 1216.11. 
Précipitation. 1217. II. 
Préjugés sur les bains d'argent. 36. V. 
Préparation des peaux poar poiissoirs. 1218. II. 

— du nitrate d'argent pur avec des alliages de 

cuivre et d'arçent. 108. III. — du nitrate 

d'argent des vieux bains. 179. III. 
Presse à satiner. 1219. II. 
Prisme. 1220. H. — lentilles. 1221. H. 
Problënies journaliers, etc. 1221 bU. II. 
Procédés à couches superposées (négatifs sur 

verre). 1222. II, — pour couper le verre 

cylinaiique. 341.111. 
Propriété photographique des sels d'argent. 142. 

Protochlororc de cuivre. 68. Y. — d'étaîn. 1223. 
II. ^ d'iridium. 69. V. —de mercure. 1224. 
II. -* 70. V. — de palladium. 1225. U. 

Proto-iodnre de enivre. 1226< II. —do ier. 1227. 
n. — de mercure. 1228. II. — 70. V. 

Proto-nitrate de fer. 1229. II. 

Protosulfate de fer. 1230. II. — d'urane. 215. III. 

Protoxyde. 1231. II. — d'argent. 1232. II. — de 
cuivre. 1233, II. — d'étain. 1234. II. — 
de plomb. 1235. IL 

Pnissiate rouge de potasse. 1236. II. 

Pseudoscope. 1237. II. 

Purification de l'eau. 109.111.— du papier.l238.II. 

PyrogaUique (Acide). 1239. IL — TÀcide) Prépa- 
ration). 1240. II. 

Pyrotartrate d'argent. 1240 W«. IL 

Pyrotartrique (Acide). 1240 <«r. IL 

Pyroxyle de papier. 1241. II 

Pyroxyline soluble dans l'alcool absolu. 38. III. 

Pymvatc d'argent. 1241 bis. IL 

Pyruviqiie (Acide). 1241 Ur, Ui 




Quantité d'or déposée par le virage sur une feuille 

de papier positif. 156. IV. 
Quartz. 1242. IL 




Baies de Frauenhoffer. 1243. IL 

Rapidité donnée au procédé Taupenot. 39. III. 

Rayons actiniques du spectre. 1244 H.— «alorill- 
tfues du spectre. 1245. IL — chimiques 
au spectre. 1246. IL— continuateurs. 1247. 
IL — fluorescents. 216. lïL— indécompo* 
sables. 1^48. IL — lumineux. 1249. IL — 
obscnrs du spectre. 1250. IL — phospho- 
rogéniques. 1251. IL 

Réactifs colores. 1252. 11.-^ de Millon, pour dé- 
celer la présence de l'albumine. 356. III. — 
séparant le calcium du magnésium. 165. Y. 

Reconnaître la présence de l'iode dans une 8olu< 
tion. 1253. IL 

Recourboir. 1254. IL 

Recristallisé (Nitrate d'argent). 228. lY. 

Rectification. 1255. IL 

Redressement de l'image. 1256. IL 

Réduction. 1257. IL — du chlorure d'argent. 
1258. IL — moirées (collodion). 1259. IL 
par voie sèche du chlorure dargent des 
résidus. 1260. IL — spontanée sur les 
couches sensibles. 1261. IL — par le char- 
bon du chlorure d'argent du bain d'argent. 
42. III. 

Réflecteur horizontal. 1262. IL — pour iodage. 
1263. IL — et son emploi pour l'éclairage 
raisonné du modèle. 246. v . 

Réflexion de la lumière. 1264 IL 

Réfraction de la lumière. 1265. IL 

RéfrangibUité. 1266. IL 

Réfringent. 1267. IL 

Réfrigérants (Mélanges). 1268. IL 

Règles mobiles. 1269. IL 

Régulateur électrique. 1270. IL 

Reliefs des négatifs sar verre. 229. IV. — hélio- 
plastiques émaiUés. 261. lY. 

Renforcement des épreuves négatives sur papier 
ciré. 1271. IL 

— des négatifs sur collodion. 1272. II. —40-41- 

180-236. III.— des négatifs sur collodion 
par l'acétate de plomb. 1273. IL — des né- 
gatifs sur collodion par le bichlorure de 
platine. 200. lY. — des négatifs, (emploi 
de la couleur rouge écarlate). 189. v.— des 
négatifs desséchés. 190. V. 

— des négatifs sur papier ciré. 1274. IL 

— des négatifs sur verre trop faibles. 1275 IL 
Réparation du vernis craquelé sur les négatifs. 

•265-292. m.— 279. Y. 

Représentation microscopique stéréoscopique. 1276. 
IL — géométrique des lois physiques. 
214. Y. 

Reproductions (Appareil à). 1277. IL— de monu- 
ments. 1278. IL — des gravures anciennes 
tachées. 110. III.— des gravures, photo- 
graphies, etc. 180. lY.— des négatifs. 1279. 
II. — des objets dans des dimensions don- 
nées. 1280. Il — des objets microscopi- 
ques. 1281. IL -^ des tableaux. 1282. IL 
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— galyanopUstigaes, en relief, de Timage 
dagnerrienne. If 83. II. 

Résidus. 1284. II. — traitement des. 36-7i. Y. 
Résinas. 1285. IL— dans le collodion. 1286. II. 

— de saîac. 1287. II. — dores et tendres. 
1288. n. 

Résistance des résines. 1289. II. 
Restauration des négatifs yemis froids. 280. Y. 
Rétine. 1290. II. 
Retouche des négatifs. 1291-1292. II — 237. III. 

— 291. Y. — des portraits. 1293. II. —en 
couleur, à Vaqnarelle on à Thuile, des 
épreuves poEitiyes sur papier. 181-201. lY. 

— noire aes épreuves positives sur papier, 
22-37. lY. — en coalenr des épreuves po- 
sitives sur papier (Des fonds). 230. lY. 

Reviviflcation des Imns d or impropres an virage. 
157. lY. — des épreuves positives jaunes. 
38. Y. — du bain de virage pour papier à 
Taeétate de soude. 166. Y. 

Revolver ^otogiaphiçne. 1293 bû. II. 

Rhodanure.^181. III. 

Rhodium. 39. Y. 

Richesse des bains dVgent. 1294. II. 

Rideaux. 1295. II. 

Rides vermicellées (coKodion). 1296. II- 

Riz. 1297. II. 

Rouge (Couleur). 1298. II. — d'Angleterre. 1299. 
II. — écarlate pour renforcement des né- 
gatifs. 191. Y. 




Sablier-compteur. 1300. II. 

Saccharo-siufate de fer (Développement des néga- 
tifs). 262. lY. — de fer et d'ammoniaque. 
231. lY. 

Safran. 43. III. 
• Salage du papier positif. 1301. II 

Salicme. 351. Y. 

Sandara(iue. 1302. II. 

Saphir (poudre de). 1303. II. 

Santonine et acide santonique sensibles à la la- 
mière. 215. Y. 

Santonique (Acide). 216. V. 

Saturation. 1304. II. — 167. V. 

Séchage des plaques dagoerriennes. 1305. II. — du 
papier positif nitrate. 1305 bii. II. 

Séchoir a glaces. 1305 ter, II. — 293. III. — 
-égonttoir à clavier. 352. Y. 

Sélénio-cyanure d'argent. 357. III. — de potas- 
sium. 358. III. - (Etude des). 359. III. 

Sélénium. 360. m. 

Sel de Schlippe. 192. Y. 

Sels. 1306. 11. — d'argent (Etude générale des). 
143. III.— de cuivre sensibles à la lumière. 
72. Y. — d'or. 1307. II. — marin. 1308. 
II. —neutres. 1309. IL 

Semences de coings. 1310. IL 

Sensibilisation conservatrice du papier albuminé. 
1311. IL— delà fflace albuminée. 1312. IL 
— des glaces collodionnées. 1313. IL — 
du collodion dans un bain argento-plombi- 



que. 1313 bit. IL — à la brosse du papier 
positif salé, 217. Y. — du papier albondoé. 
1314-1315. IL — sur un bain acide du pa- 
pier positif pour agrandissement. 138. Y.— 
sur un bain alcalin du papier positif pour 
agrandissement. 139. Y. 

Sensibilité i la lumière de l'acide tungstiqne. 
140. Y. 

Sensibilité exaltée du bitume. 1316. IL 

Séparation de la couche d'albumine du papier po- 
sitif. 93. lY. 

Sépia. 1317. IL 

Sérum du lait. 1318.il 

Sesquibasique (Acétate de plomb). 1319. IL 

Sesquichlocore de fer. 1320. IL— d'or. 1321. II. 

Sesquioxyde. 1322. IL— de fer. 141. Y. 

Sexbasique (Acétate). 1323. IL 

Silicium. 1324. IL 

Sirop de sucre. 1325. IL — préservateur après ap- 
parition de l'image négative sur coUodion. 
1326. IL — préservateur pour collodion 
négatif employé à sec. 1327. IL 

Sodium. 1328.il 

Solaire (Microscope). 1328 bit, IL 

Solarisation. 1329. IL 

Solubilité (Table de) de Thyposulfite de sonde. 
1330. IL —des résines. 1331. IL— des sels 
ammoniacaux. 1332. IL — des sels d'ar- 

Îeut. 1333.11.— des sels de potasse. 1334. 
I. — (Table de) du protosulfate de fer. 
1335.11.— (Table de) du sel marin. 1336. H. 

Solution. 1337. IL — brômo-iodée pour le coUo- 
dion. 1338. IL — pour brômurer le papier 
négatif. 1339. IL— réductrice. 1339 frw. II. 

Soude caustique. 1339 ter. IL 

Soufflet (Chambre à). 1340. IL 

Soufflures de l'albumine. 1341. IL 

Soufre. 1341 bis. IL — iodé. 1342. IL 

Soulèvement de l'albumine sur collodion. 1343. IL 
— du collodion sur la glace. 1344. IL 

Sous-acétate de plomb (Acétate tribasiqoe). 1345. 

Sous-iodnre d'argent. 238. III. * 

Sous-oxyde. 1346. IL 

Spath-fluor. 142. Y. 

Spectres des différents métaux. 217. III. — so- 
laire. 1347. IL 

Stanhope (Microscope). 1347 bit. IL 

Stéréomonoscope. 1348. IL 

Stéréoscope à réflexion. 1349. II. — à lentilles en* 
tières périscopiques. 1350. IL — lentico- 
laire. 1351. IL— pour grandes images. 44. 
III. - cristal. 73. Y. 

Stirator. 1352. IL 

Strontium: 1353. IL 

Subérique (Acide). 1354. IL 

Sublimation, 1355.11. 

Suboxyde. 1356. IL — d'argent. 1357. IL 

Substances accélératrices. 1358. IL — propres i 
polir le zinc et l'acier. 1359. II. 

Succin. 1360. IL 

Soccioate d'urane. 74. Y. 

Succiniqne (Acide) 1361.11. 

Sucre. 1362. IL — de lait. 1363. IL — de lait 
modifié. 1364. IL — de raisin ou glucose. 
1365. IL 

Sulfate d'ammoniaque. 181 bis. III. — d'arxent 
dans le bain d'argent pour coUodion néga- 
tif. 218. IIL — de baryte. 143. Y. — de 
fer. 1366. IL— de chaux (Plâtre). 1367. H. 
—de cuivre. 1368. IL— d'oxyde d'argent. 
1369. IL — de nickel. 56. lY. — de po^ 
tasse. 110. Y.— de pretoxydede fer. 1370. 
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II. — de quinine. 1370 6Ù. II.— de sonde. 

182. III. — donble d*<immonlaQne et de fer. 

483. III. ^ 

Salfhydrate d'ammoniaque. 1371. II. 
Sulfhydrique (Acide). 1372. II. 
Snifite de soude. 75. V. 
Sulfo-antimoniate de sonde ou sel de Schlipoe. 

118. V. 
Sulfocyanhydrate d'ammoniaque. 184. III. — de 

potasse. 219. V. 
Snlfocyanure d'ammonium. 185. III. — 57. IV. 

-- d'argent. 265 ter. III. 
Snlfaration des épreuTes positives. 1373. U. 
Sulfure d'alnmine. 265 bis. III. — d'ammonium. 

1374. II. — d'antimoine. 220. V. — d'ar- 

eent. 1375.11. — de carbone. 1376. II. — 

de fer. 1377. II. — de potassium. 1378. 

II. — de sonde liquide. 1 379. II. 
Sulfureux (Aiîide). 45. III. 
Snlfuriqiie (Acide). 1380. II.— (Ether). 1381. II. 
Superposition des images. 1382. II. 
Support à chlorurer. 1383. II.— à coUodionner les 

glaces. 1384. II. — à filtrer. 1385. II à 

polir les glaces. 263. IV. — pneumatique. 

1386. IL— à sécher les glaces. 1387. II.- 

à vis calantes. 1387 bis. 11. 
Sursaturation. 168-. V. 
Syphon. 1388. II. 




Table des inclinaisons des axes optiques pour 
Tobtention des images stéréoscopiques.l 389. 
II.— comparative ponr Ips essais par voie 
humide. 1390. II. — de réduction d'an poids 
d'argent en azotate d'argent et réciproque- 
ment. 1391. II. — des poids équivalents 
de chlorure, d'azotate et d'argent pur. 
1392.11. 

Tableau des caractères distinctifs des métaux de 
la If* section. 202. IV — des caractères 
distinctifs des métanxde la seconde seclion. 
144. V. 

Tacamaque (Résine). 1393. II. 

Taches aux mains. 1394. II. — d'encre enlevées 
sur épreuve photographique. 264. IV. — 
jaunes sur les épreuves positives. 1395. II. 

— noires (Collodion)» 1396. II. — 247. V. 

— sur les plaques sèches (éviter les). 239. 
III. — et lignes sur les couches de collo- 
dion. 169. V. 

Tak. 1397 II. 

Tannin. 1398.11. 

Tannique (Acide). 1399. II. 

Tapioca. 1400. II. 

Tartrate de potasse ou crême de tartre. 40. V. 

Tartrate d'urane. 76. V. 

Tartrique (Acid^). 1401. II. 

Teinte jaune des épreuves positives pasFées. 248. V. 

Teinte verte des lentilles, etc. 260. III. 

Teinture de benjoin. 38. IV. — d'iode. 1402. II. 

— de tournesol. 1403. II. — photogra- 

No iSt bis. Tables 1865. 



phique des étoffes par les sels de chrome. 

203? IV. 
Téléstéréoscope. 1404. II. 
Température des bains de virage. 1405. II. 
Temps d'exposition à la chambre noire. 1406. II. 

— d'exposition du papier positif albuminé. 

1407i II. — de pose (négatif). 1408. II — 

294. III. — de pose. 249. V . — de pose 

avec un appareil donné (formiile pour le 

calculer) 136. IV. 
Tente photographique. 1409. II — 361. III. — 

Terrain perspectif. 1410. II. 

Terre pourrie. 1411. II. 

Térébenthine (Résine). 1412. If. — (Essence). 
1413.11. 

Tétréthylammonium (Oxyde de). 1414. II. 

Théorie de la formation des épreuves positives 
directes sur coUodion. 1415. II. — du vi- 
rage des épreuves positives sur papier. 95. 
IV. — de la lumière électrique appliquée 
à la photographie. 295. III.— de l'émission 
de la lumière. 1416. II. — des ondulations 
de la lumière. 1417tII. — du virage des 
épreuves sur toile ou panneau à peindre. 
96. IV. — électrique de la lumière appli- 
quée à la photographie. 295. III, * 

Thermographie. 1418. II. 

Tirage des épreuves positives. 1429. II. — des 
épreuves positives avec fond dégradé. 186. 
III.— des épreuves positives et négatives 
sur papier à la gutta-percha. 1420. II. — 
des positifs par le phosphate d'argent. 1421. 
II. — des positifs sur papier nar dévelop-' 
pement. 1422-1423. II— 46. III. — d'une 
épreuve positive au moyen de plusieurs 
_ négatifs. 283. V. — des épreuves stéréos- 
copiques par transparence. 1424. II. — 
.d'une, épreuve, 1425. II. 

Toile: 1426. II. - cirée. 1427. II. — à peindre 
pour les agrandissements. 284. V. 

Tôle vernie. 1428. II. 

Ton des épreuves positives. 1429. II. — bleu des 
épreuves positives sur chlorure d'or acide 
1430. II. — noirs ponr virage des épreuves 
positives sur papier. 39. IV. — rouge des 
épreuves positives par l'ammoniaque. 1431 . 

Torlilde'paille.361.III. 

Tournesol. 1432. II. « 

Traces et taches noires sur le collodion. 1433. II. 

Tracé graphique des lois chimiques. 250. V. 

Traînées claires et obscures sur la couche de col- 
lodion. 1434. II. 

Traitement des résidus. 1435-1436-1437 II — 47- 
145-297. III. — 86. IV.— par l'électricité. 
145. V. — des bains d'argent pour collo- 
dion vieilli. 296. III. 

Transmission de la lumière. 1438. 11^ 

Transparence ( développement sur la glace en ). 
1439. II. — photographique des différents 
corps. 220. III. 

Transparent dioramique. 1439 bis. II. 

Transport de la couche de collodion. 1440. II. 

— des épreuves négatives rxl collodion sur géla- 

tine. 265. IV. — des épreuves négatives 
sur gélatine et gutta-percha. 1441. II. 

— des épreuves positives sur toile ou panneau à 

peindre. 96. IV. — des épreuves sur collo- 
dion par la cire. 1442. II. — des épreuves 
positives sur toute espèce de corps à dé- 
corer. 40. IV. — des épreuves sur collo- 
dion, sur papier gélatine. 1443. II. — des. 

S» 
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images d^gaerrieoaessnr ichthyoacille.1444- 
II. — de:» positives sur collo^on, sur toile, 
cuir, toile cirée, etc., par IVan. 144S. II. 
—des poidiives^ur papier albiUAloé. I446.n. 
-T da collodioQ sur papier. 1447. II. 
-» sur bois des positives au charbon. 1448. II. 
•r* sur papier d!es images sur plaque daguer- 
rienne. 1449. II. — sur papier, saus les re- 
tourner, des négalifssur collodioo. 14b0 11. 
— sur tissus des épreuves positives sur collodion. 
14&1 II. — sur toile cirée des épreuves 
positives sur collodion. 1452. II. 

Transvasemf'nt du coUodiou. 1453. II. 

Tribasique (acétate de plouib). 1454. II. « 

Triplet acbroinetiune (objectif). 97. IV. 

Tripoli. 1455. II. — calciné. 1456. II. 

Triiuration. 1457. II. 

Tubes à essai. 363. III. — coudés. 1458. II. 

Tangstatft de spude. 221. V. 

TuDfciitîgue (Acide). 176, V. 

Type. 1459. II. 




U«me. 1460. n. — (Notions sur Y), 147. V. 

Jranile. Al. V. 

Jrauium. 1461. II. — (étude de ses sels). 77. V. 

Uricjue (Acide). 84. 111. 

Utilisation descoUodions vieillis. 1462* II. 




Vapeurs. 1468. II. 

Variations de l'angle optique. 1464, II. — du 
temps de pose suivant la distance de Tobjet 
à reproduire. 252. V. 

Vase à acide pyrogallique. 1465. II. — à décanter 
le collodion. 1466. II. 

Vj§tiftcatiou du titre des plaq^ies. 1466 his. II. 

Vernis à Valbumiae pour négatifs. 1467. II. — à 
l'ambre jaune pour négHtif». 1468. II. — à 
la gélatine pour positifs sur pai)ifr. 1469. 
II. — à la gonune-laque pour régatifs swr 
verre. 1470. II. — à UbUanx. 1471. H. 
<— au chloroforme pour négatifs. 1472. II. 
— copal. 298. in. —cuir. 1473. II. —dis- 
solvant le collodion (Accident et remède). 
221. III. 

— héliographique au caoutchouc. 1474. II. — 
héliographiqne pour contact. 1475. II. — 
héliographique pour la chambre uoire» 1476. 



II. — incolore pour rendre translncides Us 
épreuves positives sur papier. 78. V. 
Vernis noir pour épreuves positives directes sor 
collodion. 1477. U— 240. III.— pour épreu- 
ves positives sur papier. 1478. II. 

— pour négatifs. 1479. II.— 241 . III.— pour né- 

gatif sur glaces. 1481- 1482. II— 85-299.III. 
-i- pour retouche des ciels di^s négatifs. 
1483. II. — Sœhnée pour négatifs. 1484. II. 

Vernissage des épreuves positives sor papier salé. 
146. III. 

Verres à vitres (Nettoyage). 1485. II. — conti- 
nuateurs. 1486. n.— dépolis pour éprenvcs 
*sur albumine. 1487. II. — et demi-^aces 
employés en photographie. 158. IV — gra- 
dues. 1488. II. — jaunes pour laboratoire 
obscur. 1489. II. — jaunes pour labora- 
toires et leurs altérations- 16. V. — verts 
comme écrans antiphotogéniques. 1490. II. 

Vert (Couleur). 1491.11. 

Vibrations lumineuses (Etude de leurs effets jào- 
tographigues). 111. III. 

Vieux bains d^argent (Réduction). 1492. II. - 
bain d'argent pour négatifs, sa restaura- 
tion. 953. V. — bains dhyposulQle ( Ré- 
duction de l'argent des). 1493. II. — bains 
d'or (Réduction). 1494. II. — collodion. 
1495. II. 

Vignettes (Epreuves positives sur papier). 98.17. 

Vinaigre radical. 1496. II. 

Violet (Couleur). 1497. IL 

Virage. 1498. II. — à chaud. Àà69 . II. —acide 
des épreuves positives.lVoO. II. —aux 
borai et phosphate de sonde des épreuves 
positives sur papier albuminé. ^0. IV. — 
a l'acétate neutre de plomb (épreuves posi- 
tives). 1501. II. — alcalin pour tons noirs 
des émeuves positives sur papier. 58. IV. 
— à l'hyposumte vieux des épreuves posi- 
tives sur papier. 1502. II. — an bichloiure 
de platine. 1503. II. — au chlorate de po- 
tasse des épreuves positives sur papier al- 
buminé. 59. ÏV. — au chlorure de chaux, 
des épreuves positives sur papier. (lU- 
fleiious sur la manière de s*en servir.) 
232. IV. 

— au chlonire d'or acide des épreuves positives 

sur papier, 1 504. II.~- 99. IV.— au chlorure 
d'or alcalin des épreuves positives sur pa- 
pier (Etude de). 137. Iv. — au chlorora 
d'or neutre des épreuves positives sur pa- 
pier (Etude de). i21. IV.— au chlorure 
d'or, phosphate et acétate de sonde, des 
épreuves sur papier simple ou albuminé. 
222. III. — aux chlorures d'or, de chanx 
et de sodium, des épreuves positives sur 

Sapier albuminé. 223. III. — aux chlorures 
'or et de calcium, des épreuves positives 
sur papier albuminé. 147. III.— aux chlo- 
rures d'or et* de chaux. 1505. II. — 188- 

242. m. 

— aux chlorures doubles de platine et de soude. 

1506. 11. 

— aux chlorures d'uranium et de potassium. 

1507. II. 

— au chlorure de platine des épreuves po.sitives 

sur papier albuminé. 148. III, 
. — au nitrate de plomb des épreuves positives 
sur papier. 1508. II. 

— au nitrate d'urane des épreuves positives £«r 

papier albuminé. 112. III. 

— au perchlorure de fer des épreuves positives 

sur papier. 1509. II. 
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"Virage au pincean des éprrnves posiliyes. i 51 0. II. 

— aa protoxyrte d'or des épr' iives positives sur 

papier (Etude du). 122. IV. 

— an sel d or des épreuves positives brômo- 

iodnrées. 1511. II. — au ^el d'or neutre 
des épreuves positives sur papier. 1512.11. 

— des épreuves positives à l'acètaîe de soude et 

chlorure d'or 4513. II. — des épreuves 
positiv»s au cblorure d'or et phosphate de 
soude. 1514. II. — des épreuves positives 
aux chlorures d'or et de soilium. 1515. II. 
— des épreuves positives sur albumine né- 
gative. 1516. II. — • des épreuv«R positives 
sur papier albuminé, flotté sur le bain. 
223 bis. III. — des épreuves positives sur 
le papier, chaux et soude (Etude sur le). 
159. IV.— des épreuves positives sur pa- 
pier. 1517. IL— 86. III.— des épreuves 
positives sur papier par le chlorure de 
chaux et l'acétate de soude. 160. IV. — 
des épreuves positives sur papier, par le 
nitrate d'argent et le chlorure d'or. 233. 
IV. — • des épreuves positives sur papier, 
par les sels de chaux. 161. IV. — des 
épreuves positives sur papier par immer- 
sions" successives. 203. IV. — des épreuves 
positives sur papier, par les sels de chaux 
et de soude. 204. IV. — des épreuves posi- 
tives sur papier par les sels de platine, de 
rhodium, d'iridium. 17. V. 

— et fixage simultané des épreuves positives. 

187. m. 

— an bonix et au cblorure de magnésie des 

épreuves positive.s sur papier. 206. IV. 

— brun pour paysage des épreuves positives sur 

papier. 254. V. 

— constant à la chaux pour les épreuves posi- 

tives sur papier. 255. V. 

Vision. 1513. II. — en relief des objets graphi- 
ques. 1519. II. 

Vitesse de la lumière. 1520. II. 

Vitraux photographiques. 1520 bis. II. — 315. V. 

Vitriol bleu. 1521. IL — vert. 1522. IL 

Vitro-héliographie. 1523. IL 

Voiles sur les négatifs. 1524. IL — 113. — IIL 



sur lei^ négatifs, leurs canses et leurs re- 
mèdes 193. V. — sur les positifs directs. 
1525. IL — noir remplacé par nu écian. 
79. V. 

Volatilisation. 1526. IL 

Vûl'tme apparent d'un corps. 1527. IL — réel d'un 
corps. lî«8. IL 

Vo^'age photographique. 1529. II. 

Vue distincte. 1530. IL— uniques prises sur plu- 
sieurs glaces négatives. 1531. II. 




Xyloïdine. 1532. IL 
Xylophotographie. 1533. II. 







Zeste de citrou. 1534. II. 

Zinc. 1535. IL 

Zincographie. 1536. IL 

Zincolithogiaphie des images photograpbi'pes. 

1537. 11. 
Zincophotographie. 189. IIL — 234-266. IV. — 

par riode. 1538. U. 
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1— î. 


1. 


3—4-5-6. 


39. 


7—8. 


75. 


9. 


104. 


10— 41— la— 13 


106. 


14. 


108. 


15. 


109. 


16. 


110. 


17. 


Hl. 


18. 


114. 


19. 


127. 


20-2!. 


132. 


22—23—24. 


142. 


Î5-26— 27. 


143. 


28. 


146. 


2». 


172. 


30—31—32. 


173. 


33-34-35. 


175.** 


36-37. 


176. 


38. 


177. 


39. 


178. 


40. 


179. 


41-42. 


180. 


43. 


181. 


44. 


196. 


45. 


199. 


46—47. 


205. 


48. 


216. 


49. 


219. 


50—51. 


220. 


52—53-54-55 




—56—57—58 




—59. 


221. 


60—61. 


223. 


62. 


230. 


63. 


232. 


64—65—66. 


24p. 


67—68. 


241. 



242. 
243. 



iV«» des articles. 
Ai)erration de réfrangibi- 

llté. 
Albuminage au crochet. 
Allonges. 

Appareil monoculaire. 
Appareil pour faire les 
éprenyes microsco- 
piques. 

— pour reproductions. 
Appui-tête. 
Aqua-tiq^e. 
Aréomètre. 

Argenture galvanique. 
Baguettes de verre coudées. 
Bain de nitrate d'argent pour 

collodion aégatif. 
Balances. 
Ballons. 
Bassine en cuivre pour bain- 

marie. 
Boite à glaces. 

— à glaces et châssis à es- 

camoter. 

— à iode. 

— à mercnre. 

— à plaques. 

— à sécher les glaces. 

— conservatrice jpour pa- 

pier sensibilisé. 

— de voyage poor opérer 

sur collodion humide. 
Boites Jumelles américaines. 
Brunissage des plagues. 
Cadres intermédiaires. 
Capsules. 
CéroIéluA 
Chalumeau. 
Chambre binoculaire. 



Chambres noires. 
Chambre noire panorami- 
que. 
Châssis à iMlir les plaques 
d'acier. 

— mulriplicateur. 

— positifs. 

— positifs à barres fiMs et 

à planchette mobile. 
— ; positifs à çlace mobile 
pour papier ciré. 

— positifs à trois glaces. 



No» des figures. No* des articles. 

71 . 244. Châssis pour fonds unis des 

portraits. 

72. 246. — positif stéréoscopique. 
73—74. 247. — stéréoscopique a char- 

riot. 
75—76. 258. Chioruraee de la plaque. 

77—78—79. 290. Chronomètres compteurs. 
80—81—82. 403. Cornues. 

83. 422. Couleurs lumineuses sim- 

ples. 

84. 431. Creuset. 

85. 435. Crochet à porter les appa- 

reils en campagne. 
'86—87—88-^89. 450. Cuvettes horizontales. 
90—91. 451. — verticales en gutta. 

92—93. 451 his. — verticales en verre 

et porcelaine. 
94. 451 ter, — verticale flacon. 

95—96. 462. Dagnerréotype. 

97—98. 473. Décomposition de la lumière. 

99. 480. Densimètre. 

100. ,515. Distillation facile de Teau 

an moyen, etc. 

101. 522. Dynactinomètre. 

102. 534. Ecran porte-auréoh. 

103. 556. Epingles en S. 

104. 631. Equerres mobiles. 

105. 667. Extension du collodion sur 

la glace. 

1 06. 688. Flacon à déposer le collodion . 
107—108—109. 589. Flacons-laveurs. 

110. 695. Focimètre. 

111-112. 705. Fourneaux. 

113. 706. Foyer chimique. 

114—115. 708. — dans les miroirsconrbes. 

116—117. 730. Glaces parallèles. 

118. 772. Héliostat. » 

119. 776. Horoptère. 
120—121—122. 797. Iconomètre. 
123—124—125— 

126. 



801. Images dans les miroirs 
courbes. 

1265««— 126rer. 812. — stérc.oscopiques simul- 
tanées, etc. 
862. Laboratoire pliant et portatif. 
864. Lames minces. 
866. Lampe modérateur. 



127—128. 

129—130. 

131. 

132— '.33- 134— 

135. 
136. 
137. 



868. — veilleuse et à alcool. 

873. Lavage de Véther. 

874. — des épreuves positives 

albuminées. 
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ffoêiei àrtitlei. 



A'm d4i /tguru. 
138— 139— 140— 

141—142—143 

—144—145 — 

146-147—148 

— 149—150— 

151—152—153 

—154—155. 875. LeniBtes. 
156—157. 879. Ligne d'borizon. 

158—159. 898. Loupe. 

160-164* 903. Lumière électrique. 

162. 907. Machine àalboininer. 

163—164-165. 908. — à ooUodioimer. 
166. 913. Manche et pointe à couper. 

167—168. - 921. Mégagraphe photographi- 
que. 
169—170—171— 

172—173—174. 934 Microscopes. 

175. 934 bit. Microscope solaire. 

176. "" ^'--' -'- 
177. 
178. 



9^ Miroir plan. 



_ — sphériqnes. 
946. Mise au bain d'argent du 
papier positif. 

179. 959. Moiiifr. 

180. 967 bis. Nécessaire pour polis- 

sage des plaques. 

181. 1003. Niveau à bulle d'air. 
182-183—184 

—185—186 

—187. 1011. Objectifs. 

188—189. 1018. Obturateurs instantanés bi^ 

nocnlaires. 
190. 1019. — instantanés monoculai- 

res. 
191-^192-^193. 1020. m\{V). 
194. 1064 Papier négatif ciré. 

H 5. 1 1 57 . Pied à tiges rentrantes . ' 

196. 1158. — d'atelier. 

197. 1159. — de campagne. 
198— 199*-t0« 

—201 . 1 1 62. Pile éiectriqne. 

202. 1 167. Pinces à courber lesplaqnes. 

203. 1 169. Pinces en lK)is pour suspens 

dre le papier. 
t04. 1170. Pipette. . 

205. 1173. Pistolet porte-glace. 

206. 1 1 75. Planche^ à polir. 
207—208. 1177. Plauchettê stéréoscopiqué. 

209. 1192. Polarisation. 

210. 1193. Polissage des plaques. 

211. 1196. Polissoirs. 

212. 1197. Pompe à air. 

213. 1199. Porphyrisation. 

214. 1200. Portefeuille pour papier né* 

gatifciré. 

215. 1201. Poite-glace. 

216. 1 2 1 2 . Pot en gutta-percha. 
2 1 7-*2 18 1219. Presse à satiner. 
219—220. 1220. Prisme. 

2|1. 1237. Pseiidoscope. 

222. 1294. Recourboir. 

223—224. 1264. Réflexion de la lumière. 

225—226. 1 265. Réfraction de la lumière. 

227. 1476. Représentation microscopi- 

que stéréoscopiqae. 

228. 1279. Reproduction des négatifs. 
229-230. 1291. Retonche des négatifs. • 
i34. 1293. Reyolver photogripàique. 
232-233—234. 1295. Rideaux. 

235. 1300. Sablier^coinpteur. 

236—237. 1313. Sensibilisation des glaeei 

coUodionnées. 
238. 1349. Stéréoscope à réflexion 

n9^Uê. 1350. ^ à lentilles entières pé* 

riscopiqnes. 



No* det figurée. V"** de» ûrtiele*. ^ 

241-242-243 

— 244—245 

—246. 1351. Stéréoscopp lenticulaire Plis- 

matique. 

247. 1332. Stiralor 

248. 1383. Support à chlorurer. 
249-250. 1334. — à col lodionner les glaces. 
251. 1385. — à filtrer 

252— 253«-254. ia86. — pneumatique. 

255. 1337. — à sécher les glaces. 

256. 1387 bit. — à vis calantes. 
257* 1388. Siphon. 

258. 1404. Teléstéréoscope. 

259—260—261 
—262. '1409. Tent* photographique. 

263. 1465. Vase à acide pyrogallique. 

264. 1466. — à décanter le collocion. 

265. i486. Terres coiUfinuateurs. 

266. 1488. — gradués. 

267. 1518. Vision. 

268. 1519. — en reliefdesol»jcts gra- 

phiques. 

269. 30. Dl. Bir ir mobile po«r 

agrandissements. 

270. 44. in. Stéréoscope p«B^ gran- 

des images. 

27 1 . 51. III. Appareil pou r la prépa- 

rât ion dtt papiet po- 
sitif. 

272. W. m. Co)l(»dion préservé à la 

graine de lin. 

273. 83. m. Polyconographe. 

274. #0. III. Appareil antomaticpe 

pour la décantation 
des résidus liquides 
en traitement. 

275. 104. m. Mégagraphe photogra* 
* phiqne. 

276. 105. m. Micrographie photogra- 

phique. 
277—278. 118. III. Appareil panoramique. 

270. 122. III. Chambre noire pour 

cartes de visite. 
280—281—282— 
283—284 -285 * 

—286—287 — 

288-289-290. 152. III. Autopolygraphc. 
291. 194. in. Appareil pour obtenir 

aes épreuves stéréos- 
coniques instantanées. 
292—293. 205. III. Héhostat. 

294—295. 228. ILI. Chambre automatique 

binoculaire. 

296. 229. m. — automatique posi- 

tive. 

297. 243. III. Abri pocr Tobjectif. 
298—299 UA. III. Laboratoire portatif 

' Bertsch. 

300. 261. III. Objectifs globulaires. 

301. 2V4. m. Appareil à sécher le« 

plaques. 

302. 278. ni. Chambre automatique 

pour agrandissement. 
303—304—305— 
306. 280. m. Choit des objectifs i 

portraits. 
307—308. 288. III. Mêgascope (Bertsch). 

309. 306. III. Chambre mierôscopr- 

qne. 
310^311^312^ 
«Bl 3.^314^.^31 5 

— 31«-*317 — 

918-^319— 320.312. m. Gduri)uio des imagM 
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No* det figuns. 




321. 


321. 


322. 


333. 


323-324. 


334. 


325—326—327. 

328—329-330- 

331—332. 


350. 
353. 


333-334. 
335—336. ; 


354. 
361. 


337. 
338-339. 


2. 
10. 


340-341-342. 
343— 344 (l« or 


12. 

.)25. 



345.^346.347. 26. 

348—349—350— 
351 (2« art.). 42. 



352—353. 



53. 



354-255-356- 
357-358-359 
(3« art.). 64. 

360 (1) 1. 91, 



361. 97. 

362—363-364. 112. 



365. 
366. 

367—368. 



114. 

123. 

130. 



iVo* det articlei. 

due aui foyers pri- 
maires, etc. 

in. Chambre laboratoire 
Anihoni. 

m. Instrument ponr Toir 
les photographies mi- 
croscopiques. 

in. Lauipd à gaz dite de 
Bunsen. 

in. Galeries Titrées. 

m. Naages obtenus avec 
les paysages. 

m. Objpclifs globulaires. 

U[. Tentes photographi- 
. qnes. 

IV. Appareil à dégrader. 

IV. Epreuves agrandies sur 
toile à peindre. 

rV. Erontenr. 

IV. Application de la pho- 
tographie à la lanterne 

x^ ^"^agiqne. ^ 

IV. Berceau-laveur automa- 
tique. 

IV. Application de la pho- 
tographie à la lanterne 
magique. 

IV. Moyen d'approprier un 
hangar quelconque 
aux usages photogra- 
phiques. 



ÏV. Application de la pho- 
' tographie à la lanterne 
magique. 

IV. Détermination de Ton- 
vt^rture angulaire d'«iû 
objoctif. 

IV. Triplet achromatique. 

IV. Iconomètre perfection- 
né. 

IV. Appareil micrographi- 
que. 

rV. Aberration de sphéri- 
cité et courbure du 
champ des objectifs. 

IV. Egalisation de l'image 



369. 133. IV. Flou sur les négatifs. 

370—371—372. 147. IV. Laboratoire portatif 
(Blanchard). 

373. 178. IV. Galerie vitrée. 

374. 179. IV. Laboratoire portatif 

(Dellenre et "Waldack). 
375_-376-377— 
378—379—380 
^ 38i_382 1^ 

383. 184. rV. Appjireil dialytique 

pour agrandissement. 

384. 193. IV. Emploi du microscope 

en photographie. 

385. 195. IV. Ouverture ang»ilaire et 



3vj7-3g8-389. 210. 
390. 263. 



iV'o» des figures. JV«« des articles. 

' fojrer équivalent des 
oiijectifs. 
386. 208. IV. Appareil pour agran- 

dissement (Liébert). 
IV. Albnminage des glaces. 

IV. Sopiiort à polir le^ 
glaces. 

V. Appareil économique 
aagraudir>sements. 

V. Objectifs orlhoscopiqnes 
américains. 

V. Tente photographique. 

V. Alliages d'argent et de 
plomb.— Coupellation. 

V. Siéréoscope-ciistal. 



V. Appareil de poche. 
"V. Filtrage facile dn colle- , 

dion. 
V. Construction des appa- 

r^ils amplificateurs. 
V. Filtrage des solutions 

gélatineuses. 
V. Flanimétrie absolue du 
champ d'un objectif. 
V. HéiiosUt. 
V. Aménagement d' un ate- . 

lier photographique. 
V. Châssis positif écono- 
mique. • 
, V. Laboratoire photogra- 
phique portatif. 
V. Bî;présentation géomé- 
trique des lois physi- 
ques. 
V. Chambre noire labora- 
toire. 
. V. Galerie vitrée. 
. V. Machine à laver les 
épreuves positives sur 
papier. 
V. Temps de pose. 
. V. Chambre noire ponr Ta- 
grandissement des né* 
gatifs. 
276. V. Galerie vitrée écono- 
mique. 
V. Tente photographique. 
V. Galerie vitrée tour- 
nante. 
V. Chambre panoramique 

économique. 
V. Filtre et distributeur 

à albumine. 
V. Lanterne magique non« 
velle. 

V. Position de denx cham- 
bres noires ponr faire 
une épreuve stéréos- 
copique. 
352. V. Séchoir-égouttoir à cla- 



391. 


1. 


392-393. 


31. 


394. 
395. 


41. 
45. 


396—397-398. 

399-400—401- 
402-403-404 
— 405-406- 
407-408-409 

410-411. 


73. 

. 82. 
95. 


412—413. 


116. 


414—115. 


121. 


416. 


137. 


417-418-419. 
420. 


155. 
171. 


421. 


174. 


422-423. 


209. 


424-425-426. 


214. 


427. 


220. 


428-429. 
430-431. 


235. 
240. 


432. 
433-434. 


249. 
«59. 



435. 

436—437. 282. 

438—439. 301. 

440—441. 322. 

442. 330. 

443. 337. 

441—445 — 446 — 

447. 350. 



443. 



(1) Numérotée par erreur 351; de même les autres figures à la suite sont à corriger jusqn^à 390. Les 
numéros de cette table doivent être substitués dans le texte. 
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